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CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES
LA VILLE DANGOULÈME.
C'est à vous, ville d'Angouléme , que je fais hommage de mes travaux archéologiques.
Vous ne m'avez pas donné le jour, mais vous êtes ma patrie adoptivc. Je fus , à l'âge de dix ans, appelé dans votre sein. Je vous garde le souvenir de mes premiers jeux, de mes promenades sur vos remparts, de mes courses joyeuses dans vos campagnes. Je vous dois de plus le bienfait de mes études. Vous serez toujours dans ma pensée comme une amie d'enfance et comme une mère.
Ils ne peuvent vous oublier ceux qui ont une fois respiré votre air pur. Le Roi-Chevalier ne parlait qu'avec amour de « sa ville et cité « d'bngolcsmc, bien belle et grande et spacieuse cité, élevée et « assise en haut lieu, doux à air bénin et tempéré, sain, propre et
« très commode pour estude et escrime spirituel , environnée de
« toutes parts de bon, doux et plaisant pays. »
Désabusé des vanités et de la gloire, le réformateur de la languefrançaise , Balzac que vous avez vu naître, vint dans vos murs choisir sa tombe au sein des pauvres.
Vous avez de belles pages dans l'histoire. Bien des fois vos portes
furent ouvertes aux populations tremblantes menacées par l'étranger. Toujours vous fûtes grande, et jamais ne mentîtes à votre devise.
Noble cité, les rois de l'ancienne monarchie vous ont courtisée. Ils ont voulu que I ecusson de France servît de champ aux tours crénelées de vos armes. Je suis fier pour vous de ces destinées illustres. Je les retrouve à toutes les pierres de votre vieille enceinte, de votre chastcl désert, de ces basiliques témoins de la foi de nos pères.
Souffrez que je vous demande de conserver précieusement ces restes des âges qui ne vous déparent pas. Quand l'étranger visite l'antique château des Lnsignans, cette royale demeure , séjour de la Comtesse-Reine et berceau de Marguerite de Navarre, sœur de notre François il se demande pourquoi nous tenons si peu à ce monument historique auquel se rattachent tant de souvenirs; il ne s'explique pas que nous le laissions dans sa dégradat ion et dans sa poussière.
Sous ces voAtes gracieuses, où lecusson de Valeiitinc de Milan s'accole à celui des Orléans -Valois, donnons asile aux débris que nous recueillons chaque jour. Fragments de colonnes, bas-reliefs, urnes antiques, sculptures hiéroglyphiques du moyen âge, tout ce que le temps ou la main de l'homme auront épargné viendra se classer devant nos yeux et nous donner ainsi une histoire de monuments qui attestera notre goût, en perpétuant a travers les siècles notre grandeur passée.
Recevez ce livre comme un modeste souvenir de mon affection filiale.
Fuisse-t-il contribuer à votre gloire !
J. H. MICIION.
kJiik, jttim«
PLAN DE L'OUVRAGE
La statistique monumentale d'un pays est l'histoire de l'art chez un peuple aux différentes époques de sa civilisation. Celte histoire, du moment qu'elle se renferme dans les limites de l'archéologie pure, n'offre de charmes qu'à l'homme spécial qui étudie les monuments pour l'art luimême.
Pourle plus grand nomhre,elle est sans attrait, si elle ne rappelle rien de ces souvenirs qui semblent s'attacher à la pierre ciselée, en lui prêtant un langage et de la vie.
L'histoire archéologique doit donc placer a coté d'elle les scènes religieuses ou politiques dont les monuments ont été les témoins. Ce tertre arrondi ne vous paraît qu'un monticule vulgaire; mais si vous apprenez qu'il est fait de main d'homme, que c'est un souvenir de cet Orient d'où sont parties les migrations primitives, qu'une grande gloire dort peut-être là dans sa poussière,
ce tumulus prendra sa place, dans votre pensée, parmi les œuvres de l'homme destinées à transmettre le passé à de longues générations. Bientôt l'imagination vous transportera aux rivages chantés par Homère; vous venez s'élever devant vous le tombeau d'Achille, qui n'est lui-même qu'un monticule couvert de gazon.
Soit que la civilisation druidique, tout empreinte des traditions orientales, en élevant ses énormes autels de granit que le ciseau n'a point touchés, nous rappelle les autels des patriarches; soit que des murs romains viennent nous dire que la nation conquérante posa le pied sur le sol des flères populations gauloises, et marqua sa domination par^ces travaux qui ont bravé les siècles, ne trouverons-nous pas que les récils de l'histoire remuent, dans ces ruines, tout un monde qui n'est plus, et nous font assister au grand drame ■ qui s'est joué sur ce théâlre où
le rôle de l'homme est si rapide et où pourtant
11 se complaît à laisser quelques traces de son passage, comme s'il devait par là *• rendre ici bus immortel t
A des époques moins éloignées de nous, le château féodal aura ses vieilles chroniques; la silencieuse abbaye, placée sur une colliue, au milieu d'une petite théhaïde, ou abritée dans un vallon, nous dini ses époques de splendeur et do décadence; les louis îi créneaux. k?s bastions de nos villes murées auront leurs annales de lutte contre l'étranger on do désastres dans les guerres civiles. Jusqu'à nos portes, maintenant ouvertes, et aux longues avenues qui remplacent les fossés profonds, creusés aux pieds des citadelles, tout nous retrace des temps, îles nueurs, des événements dont les générations contemporaines demandera un compte (idéle à l'histoire monumentale.
On le voit donc, l'histoire est la lumière qui dore les monuments. Isolée et prise dans son sens le plus restreint, l'archéologie n'est pins qu'une étude de vues, de profils, de coupes d'architecture, laissez s'envoler les souvenirs devant l'édifice le plus majestueux, il ne reste h vos yeux que des assises entassées, des pierres fouillées par le ciseau.
Delà, par une dernière conséquence, le double travail, imposé a l'écrivain, d'esquisser d'abord h grands traits l'histoire générale d'un pays, et de grouper ensuite autour de chaque monument sa pelite histoire, souvent riche par l'intérêt des détails, quoique sans valeur pour les faits, la plupart empruntés à de vagues traditions.
Il faut le reconnaître, notre époque s'attache fortement à cette étude du passé. Les hommes laborieux, qui vont recueillant les chroniques locales, fouillant les cartulaires, secouant la poussière des archives, confrontant les dates, publiant les pièces inédites, trouvent partout encouragement et sympathie. Il y a peut-être la, pour notre patrie, un présage de bien que nous
devons recueillir avec bonheur. Ce noble mouvement portera ses fruits dans l'avenir. Nous ne lirons pas qu'il y a eu bien des grandeurs daus cette Tiédie Franre, placée depuis longtemps à la tête du monde civilisé, sans nous sentir un peu battre le cu-ur, et sans chercher à lui continuer sa prépondérance et toutes ses gloires.
L'histoire des provinces, si dédaignée depuis deux siècles, a enfin pris le rang qu'elle doit occuper dans la grande histoire nationale. On sait aujourd'hui qu'après la couqwMe, lis Francs opérèrent peu ces salutaires fusions qui assurent la durée des empires. L'unité passagère de l'Occident sous le sceptre de Charlemagne est à peine brisée, qu'on voit les nationalités disparaître, et les Gaules s'éparpiller en |>ctites monarchies sur lesquelles les rois de Paris, jadis rois des Francs ou empereurs, ne conservent plus qu'un droit de suzeraineté, frêle puissauce à des époques de force matérielle où l'on bravait les hommes derrière d'épaisses murailles.
Les écrivains, qui. au grand siècle, avaient voulu faire notre histoire, s'étaient trouvés dans un embarras, né de l'idée qu'ils s'étaient faite de la royauté. Ils assistaient aux scènes de splendeur de la monarchie absolue. Us voyaient la France une sous un roi qui avait le droit de prendre le soleil pour emblème et de dire : « L'Etat, c'est moi! «Tant de majesté fascinait les regards. Ee» provinces étaient muettes, elles aussi éblouies de l'éclat et des magnificences de Versailles.
Quand les fils de ces superbes comtes qui autrefois traitaient d'égal h égal avec les rois, ta mettaient noblement au bas des chartes leur sceau il coté du sceau royal, vendaient leurs domaines pour venir étaler a la cour leurs habits dorés, portant, comme avait dit Henri IV, leurs moulins et leurs hautes futaies sur leurs e'jtaules, qui se fiH douté que la France n'avait pas toujours été prosternée devant ses rois, et que cette silencieuse obéissance avait coûté dix siècles de luttes opi'-ialres à la royauté victorieuse?
DE LA CBAB£>TL'. H
Tout cela s'explique pour nous qui avons vu du sol; les richesses miiiéralogtqucs et les belles
cette glorieuse monarchie. Depuis que uous en contemplons les ruines, nous avons pu nous rendre compte de ses luttes, de ses progrès, de sa destinée illustre; de même qu'on mesure mieux an palais quand il n'en reste plus que les
recult es de notre histoire ne se sont plus] tées à nous aussi confuses; nous ne nous sommes pas obstinés à chercher la France sur les bords de la Seine, dans les limites de quelques provinces qu'on pouvait presque traverser en une journée de marche. Nous sommes allés étudier les nationalités provinciales, et nous avons trouvé la cette force et cette vie qui avaient failli au cœur de la monarchie carlovingienne.
J'apporte mon fragment à ce vaste travail qui doit embrasser toutes les contrées de notre belle France, et les montrer successivement avec leur physionomie particulière, avec le génie soit agricole soit commerçant, soit guerrier de chacune d'elles, avec leur jurisprudence soit écrite, soit eoutumière, avec leurs croyances, leurs mœurs, leurs richesses nées du sol ou de l'industrie.
La nature de mon sujet me traçait donc le plan que j'ai à suivre. L'histoire des faits devant précéder celle des monuments, je parlerai des destinées de l'Angoumois aux diverses époques de ses annales.
Mon travail toutefois serait encore incomplet si je négligeais l'histoire du sol sur lequel se sont élevés les monuments que je décris et celle des races qui s'y sont établies.
De là quatre divisions dans cet ouvrage :
I. Histoire du sol, du bassin principal et des bassins secondaires qui forment le territoire du département de la Charente.
J'aurai à indiquer sommairement les collines
pays.
II. Histoire des hommes, des races, des immigrationssuccessives, de quetqucsémigralions particulières, des mœurs, du droit aux diverses époques.
ni. Histoire générale des faits.
Histoire politique : Événements dont le pays a été le théâtre; familles féodales.
Histoire religieuse : Prédication évangélique; hérésie arienne; évêché; chapitres; monastères; hommes célèbres dans l'Église.
Histoire populaire : État du peuple avant la conquête, sous les Romains, durant le moyen Age, dans les derniers temps de la monarchie; Communes, leur institution , leurs statuts, leurs privilèges-, hommes célèbres.
IV. Histoire des monuments
Histoire générale des mouuments : Histoire de l'art aux différentes époques; art indigène; souvenir de l'art oriental; églises à coupoles ; règles de l'architectonique au moyeu âge; écoles particulières ; avenir de l'architecture.
Histoire particulière des monuments : Période celtique, ses monuments; période romaine, ses monuments; période romane et période ogivale, leurs mouuments. religieux et féodaux; période de la Renaissance, ses monuments religieux, féodaux et civils; période moderne, ses monuments religieux et civils.
Tel est le cadre que j'ai à remplir. Toutefois l'histoire des monuments en occupera la plus grande partie. Je ne considérerai l'histoire du sol. des hommes et des faits que dans ses rapports avec celle des monuments.
Mon travail perdrait son unité si j'agglomérais sans but toutes nos richesses historiques. Ce vo- . trop restreint pour l'élude des édiOces
qui servent de périmètre à ce bassin ; le fleuve et que possède l'Augoumois, ne suffirait pas au déles affluents qui l' arrosent; les zones des roches veloppemeot des faits conservés par nos anqu'on peut regarder <
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Celte contrée monumentale n'avait jamais été de ce qui fut grand autrefois dans le monde et
explorée ; pourtant elle est digne de toute l'atten- des hommes avec une injuste défiance d'une ère
lion des archéologues. nouvelle, dans laquelle tous les enfants de la
Si l'époque romaine ne nous a pas laissé, mére commune ne pourront être heureux qu'en comme ailleurs, des ponts, des aqueducs, des se serrant la main comme des frères, amphithéâtres, le moyen âge nous a légué, en Chaque siècle a son auréole de gloire; pourcompensation, une foule de monuments. Les uns quoi le méconnaître? Le mouvement social a sont debout, conservant encore toute leur frai- changé; les masses ont gagné en bien-être; elle» cheur, comme s ils n'étaient que d'hier; d'autres, n'ont plus à trembler, chaque jour, dans la mutilés par le fer, noircis par la flamme, gardent crainte de ces terribles invasions qui ne respecdes pans de murailles qui s'inclinent, des arceaux taient pas même la vie d'hommes faibles et qui s'entr'ouvrunt. Parés de verdure à chaquo désarmés.
printemps, ils semblent rajeunir sur ce manteau Mais ne soyons pas ingrats envers des institu-
de fleurs, pour ne pas nous attrister de l'aspect do tions qui sauvèrent l'ordre social. La féodalité
leurs ruines. Debout ou à demi écroulés, tous ces protégea les peuples comme les nourrices allai—
vénérables restes des âges ont droit à notre inté- tent les enfants et veillent sur eux pendant qu'ils
rèt. a notre amour. grandissent. Plus on s'éloigne de l'âge féodal,
L'Angoumois est surtout la terre classique des plus les hommes émancipés s'effraient d'une églises à coupoles et des façades à sculptures époque où la tutelle était rude, parce que la prosymboliques. La longue traînée orientale qui tection reposait sur le droit illimité de la force, nous a porté sa lumière au moyen âge ne s'est Ils ont peur qu'on leur redonne des langes et arrêtée qu'à l'Océan. Elle a tracé, au milieu de qu'on les étende encore dans leur berceau, la France, comme une zone archéologique dont Nous avons cru que, pour échapper à jamais on ne retrouve plus les types ni au nord ni au aux dangers d'une semblable tutelle, il fallait midi : singulier phénomène de l'art qui jette lés démolir les vieux édifices, abattre leurs terribles monuments à tels degrés de latitude, de même créneaux, briser des écussons, combler des fosque la nature sème sur la terre des fleurs qui ont sés, niveler les hautes tourelles. Notre frayeur est besoin de soleils différents pour éclore! puérile; néanmoins elle explique notre vanda-
Ce livre est l'œuvre d'une plume indépen- lisme contre les monuments qui couvraient le sol
dante. I n écrivain parle de trop haut pour que de la France; nous nous rassurons contre le
des considérations privées lui puissent permettre passé, lorsque nous eu mutilons l'image comme
d'atténuer les hommages ou le blâme de l'his- les enfants qui jettent au feu les verges qui les
loire. Je sais ce qu'il a à gagner en faisant taire ont frappés.
ses convictions, mais je sais aussi ce qu'il perd Et nous aussi, vos contemporains, hommes de
dans l'appréciation de ses contemporains et de la la France nouvelle, nous ne voulons pas vous
postérité. ramener au temps des Taillefers et des Lusi-
J'aime le passé parce qu'il a fait de grandes gnans. Quand il n'y a plus qu'une nation des
choses; j'aime mon siècle parce qu'il est l'aurore Pyrénées au Rhin, «les Alpes à l'Océan, nous ne
d'un bel aveuir social. A l'exemple des Sabines, demandons pas que vous reveniez aux institu-
qui se jetèrent entre leurs pères et leurs époux, tions des vieux âges. Mais nous vous demandons,
je voudrais qu'il n'y eût pas en France deux à deux genoux, de ne plus mutiler les saintes
camps et deux patries; des hommes avec la haine images de nos pères, les pierres vénérables que
le ciseau a sculptées, de ne plus rien abattre de épée qui vous a valu de la gloire, lorsque vous
ces tours féodales qui furent tant de fois l'asile accompagniez le conquérant dos temps modernes
du pauvre peuple contre le Normand farouche, dans ses courses victorieuses, à travers l'Europe
contre l'Anglais envahisseur. Ces écussons sur tremblante? Songez qu'il est des petits -fils dont
lesquels votre œil ne sait plus lire l'emblème do les aïeux allèrent, avec un saint qui fut aussi un
la vaillance, dont vous ne reconnaissez pus les grand homme, combattre noblement dans les
couleurs, ne les touchez jamais avec le marteau; champs égyptiens où vous fîtes peut-être vos
ils sont innocents des malheurs passés; nous premières armes. Cet héritage date de six siècles;
les aimons comme des souvenirs. Tout cela est laissez-le à ces familles qui ont raison d'en être
aujourd'hui l'héritage de la France. fières, comme d'un encouragement à la vertu et
Qui oserait, un jour, ôter à vos fils la vieille à l'honneur!
CHAPITRE I
principal de la Charente. — Câlines. — Fluuve et ses affluents. —
-Forêts.
Le voyageur qui, partant dus bords de l'Océan Atlantique, en face de la pointe sud de l'Ile d 0leron, suivrait la crête des collines qui forment le bassin de la Charente et le séparent de ceux de la Seudre, de la Dordogne, de la Vienne et de la Sèvre, verrait d'abord en avançant sur le continent, prés de Marennes, une ondulation peu sensible de terrains s'élevaut vers Mirambeau et Montlieu, dans une direction parallèle a la Gironde. A Montlieu cette ligne se brise tout à coup; elle se rend à Test par une suite de collines jusqu'à Chai us, centre de jonction des chaînes qui séparent les trois bassins de la Dordogne, de la Vienne et de la Charente. De ce point culminant, la ligne de disjonction se dirige au nord vers Civray, et se recourbant vers Melle, descend par une pente insensible du côté de Surgères, jusqu'à ce qu'elle aille se perdre au bord de la mer, vis-a vis de l'Ile d'Aix. Le voyageur
qui aurait parcouru ce périmètre pourrait se le figurer 1 comme un lozange à contours sinueux dont les angles aigus seraient l'embouchure de la Charente, à l'ouest, et les hauteurs de Chalus, à l'est; et dont les angles obtus seraient, au nord, le plateau de Melle, et au sud les hauteurs de Montlieu.
La pente générale du bassin est du nord-ouest à l'est, et les collines sont la dernière ramillcation des montagnes du Limousin qui se joigneut au système central des pics du Puy-de-Dôme, du mont d'Or et du Cantal.
Le plateau sur lequel Angoulème est b&ti n'est point, comme on se le figure, une des collines élevées du pays. Il se trouve au niveau moyen du sol, étant dominé à l'est par le Puy Sainte- Catherine, dont il n'est lui-même qu'un prolon-
* Voir, a la fin du volume, la carte monumentale de la
Cliarcnte.
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geruent. Il doit son aspect de montagne à la d»'" pression du vallon où coule ia Charente, et à la pente très-abrupte de ses flancs qui l'isole lotit à coup de la basse plaine. La plupart des autres collines, ramifiées à la grande chaîne qui sépare le tassm de la Charente de celui de la Dordognc, présentent le même aspect : ce sont des roches saillantes, élevées à pic, décharnées par le battement des Rots à des époques géologiques inconnues.
La vallée la plus profonde du bassin que je viens de décrire est arrosée par la Charente qui, sous Angoulème , est d'un tiers moins grande qne la Seine à Paris «. Mais si la Charente, par son volume, ne peut être comparée aux grands fleuves, ello l'emporte sur tous par la belle transparence de ses eaux, rarement troublées pendant des mois entiers. Elle offre une des plus riches flores fluviatiles de la France. Sans citer les nymphéas qui aiment les lieux profonds où l'eau a peu de cours et qui les tapissent de leurs larges feuilles en cœur, et de leurs corolles flottantes, le damasonium, la ménianthe, l'épilobe et une foule d'autres plantes décorent ses rivages. En beaucoup d'endroits même, son lit entier est couvert d'une végétation dont la teinte sombre contraste avec la limpidité de ses eaux. Rien n'est gracieux comme le cours de ce petit fleuve qu'Henri IV appelait le plu» beau ruisseau de son royaume. Dans ses détours, il semble prendre plaisir à s'égarer longtemps dans la délicieuse contrée qu'il traverse, et à former à souhait des nappes d'eau qu'on dirait ménagées par l'art et alimentées par d'abondantes
1 Quelques écrivains ont voulu douter que la Charente , appelée Carantonut par le poêle Ausone, au quatrième siècle, soil le h'menulus de pioténuV. Ils donnent pour raison que ce géographe place ce fleuve au i"', *$, ce qui porterait l'embouchure de la Charente aux cotes du Bas-Poitou , visa-vis de Me de Noirmoiiliors. Mais il faut remarquer que Plolcmée ne donne souvent à beaucoup de lieux que des positions approximatives. Il n'y a pas d'ailleurs d'autre tlenve important enlro la Loire et la Gironde , auquel on puisse appliquer ce nom de A"«wn*«l<M.
fontaines. Depuis Yerteuil jusqu'aux limites du département, il offre une suite variée de paysages. Je mentionnerai Mansle et ses environs; Vars, domaine des évéques d' Angoulème au moyen âge; Balzac, qui adouué son nom au réformateur de la langue française; Chàteauneuf: Bassac, riche abbaye; Saiut-Brice, où le Béarnais résista aux artificieuses caresses de Catherine de Médicis; Cognac, berceau de François I"; Merpins, placé à la frontière de la province avec son camp romain ut sa motte féodale, double souvonir de deux grandes époques historiques.
Les affluents de la Charente sont nombreux et ont dû, a des époques reculées, lui apporter des masses d'eaux considérables ; mais, depuis que les colliues ont été dépouillées des bois qui les couronnaient, les rivières ont subi une notable diminution.
Les principales sont, sur la rive gauche : l'Àrgent-or, le Son, laBonnieore grossie de la Tardouère et du Bandiat. l'Argence, la Touvro , l'Anguienne, les Eaux-Claires, la Chatrau, la Boësne ou Boësmc, le Né et la Seugne. Sur la rive droite : le Transon, le Lien, l'Houme, l'Auge, la Nouère, la Soloire, l'Antenne et la Boutonue.
Les rivières dont les eaux donnent le beau papier de l'Angoumois : la ïouvre, les Eaux- Claires, la Char rau, la Bohème ont cela de remarquable que leur source et leur cours sont renfermés dans la zone des terrains calcaires.
Trois rivières présentent ce phénomène, qu'elles n'arrivent à leur jouction avec la Charente qu'aux époques des plus grandes pluies. Pendant plus de neuf mois de l'anuée, elles se perdent dans des gouffres profonds, et leurs eaux ne ressorte tH qu'à des distances très-éloignées des lits souterrains qu'elles se sont creusés.
La Péruse, qui prend sa source au nord au delà de Sauzé-Vaussais, se perd à Saint-Martiudu-Clocher, et ne va reparaître qu'à Ruffec, où elle change son nom en celui de Lien.
La Tardouère et le Bandiat sont très-considé-
rablcs et parcourent une grande étendue de pays. Les gouffres qui les absorbent sont formés de roches irrégulières, entassées pêle-mêle.
Lorsque les eaux ont détrempé les couches de limon qui couvrent ces rochers, elles les entraînent et se font jour comme à travers un crible jusqu'à ce qu'elles aient rempli des réservoirs souterrains.
Ces gouffres méritent d'être visités. Le plus effrayant est celui de Chez-Robi, au-dessus du pont d<' la Bécasse. C'est un large entonnoir capable d'engloutir, en cet endroit, toute la rivière si on ne la retenait, par une digue qui prolonge encore longtemps son cours.
Toutes ces eaux souterraines ont un dégagement commu n . El les sedé versen t dans un ruisseau qui prend sa source au Puy de Dignac. Ce petit cours d'eau n'a par lui-même, aucune importance. Mais comme il coule dans une vallée parallèle a celles de la Tardouèrc et du Bandiat, l'inclinaison générale du bassin y porte naturellement les eaux. Dans cette direction, elles s'échappent par une large et majestueuse fontaine qui a gardé son surnom celtique de Touvre.
(7b//, gouffre dont les Latins ont fait Tolvcra.) C'est la merveille de notre pays et de tout l'ouest de la France. Sortie tout à coup d'uuc colline escarpée, elle s'étend ensuite en une nappe immense, suit le lit paisible qu'elle s'est tracé, et va bientôt se joindre a la Charente. Tout est enchantement sur cette rivière improvisée par la nature. Nos ancêtres, en répétant qu'elle était lardée d'anguilles, bordée d'écrevisses, pavée de truites et couverte de cygnes, avaient exprimé par ce proverbe leur admiration pour ce réservoir qui pourvoyait si abondamment au luxe de leur table. On aime à remonter en canot jusqu a la source, à retenir la petite nacelle sur la surface de cet abîme dont l'œil ne petit sonder la profondeur, et à redescendre ensuite en se laissant guider par le courant, et en troublant dans les roseaux les nombreuses peuplades
d'oiseaux aquatiques qui y déposent leurs nids.
Son cours large, peu profond, ne débordant jamais, est rarement troublé, si ce n'est aux époques des débordements de la Tardouère et du Bandiat qui l'alimentent.
Le Né et la Boutonne parcourent deux larges bassins secondaires et arrosent un pays trèsfertile.
La Boutonne appartient au département de la Charente-Inférieure.
Le Né est sujet à de fréquents débordements, en raison de la faible pente de son lit, au point de sa jonction avec la Charente Aussi se partage-t-il en plusieurs branches.
Le département de la Charente occupe toute la partie haute du bassin dont je viens de donner la topographie. De plus il s'étend, au nord-est, sur une portion du bassin de la Vienne et, à l'est et au sud, sur les rives droites de la Lizonne et de la Dronne.
La Vienne entre dans le département au-dessous de Saint-Juniec, et en sort auprès d' A vailles, petite ville du Poitou. Elle a dans toute cette partie de son cours, qui est fort rapide, une largeur considérable ; et souvent son lit bordé de collines ù pic laisse voir d'énormes roches de granit sur lesquelles se brise le courant. Deux rivières dans cette partie du déparlement, arrosent les deux bassins secondaires qui forment la partie uord-est de l'arrondissement de Confolcns, l'issoire, grossi de la Marchadène et la Goire,
1 Un canal central qui couperait le large vallon que le Né parcourt, donnerait aux eaux leur pente naturelle et rendrait à l'agriculture de Mies prairies qui souvent ne sont que des marais.
Le même bienfait serait surtout nécessaire à la rivière des Goures, dans le canton d'Aigre. D'immenses marais, d'où se dégagent des exhalaisons méphitiques, pourraient élro facilemenl desséchés et se changer en terrvs arables d'une excellente qualité. Muis le mauvais vouloir des uns, l'indolence îles autres, la routine de tous, font qu'on se contente du produit médiocre de ces marais. Les plantes qu'on en relire, appelées roitthts (genre Iris), sont employées en litières dans les exploitations rurales.
qui se jette dans la Vienne a Confolens. Ce pays a un tout autre aspect que l'Angoumois proprement dit. Vous êtes là sur un sol élevé, dans les terrains de grèset de granit ; vous foulez des terres argileuses et froides; d'innombrables ruisseaux tombent des flancs abruptes des coteaux, souvent même en profondes cascades. Les rivières sont quelquefois encaissées entre des collines d'un aspect sévère. Vous êtes dans un autre climat et la nature n'est pas la même à vos regards. La vigne aime peu ce sol granitique; le maïs n'y balance pas ses longues étamines en panacbe.
Mais ce bassin rude et sauvage a des aspects délicieux pour le paysagiste. Des accidents de terrain rappellent les plus beaux sites du Limousin et de la Suisse. Saint-Germain-sur- Vienne est surtout remarquable par son château féodal en ruines, dont les larges tours ébréebées, déchirant les lignes du ciel à l'horizon, projettent leur ombre sur des collines à pic revêtues d'une sombre verdure. On aime cette vue de ruines à côté des gigantesques monuments de la nature.
Le département est limité au sud et au sudouest par la Lizonne et par la Dronne. Le versant de leurs bassius présente un aspect analogue à celui de la Charente. Il y a là de belles et riches coutrées. Les sites les plus pittoresques sont La Vallette, Aubeterre et leurs environs *.
* Le bon Corlieu décrit ainsi l'Angoumois, au XVI* siècle:
« Je n'obliray de dire d'Engolesme que le terrier sur lequel elle est bastie est tellement plain d'eau, que oultre vn bon nombre de puits qui sont en la Ville, il est encorcs arrozé par le pié d'vn nombre inflny de Fontaines, Comme aussi est presque tout le reste du paîs, lequel peut contenir vingt lieues de longueur, à les prendre de l'Orient au Poncnt, et seize de largeur (non partout) mais en quelques endroits, comme les pais adiacents entrent en iceluy plus ou moins, tellement qu'il est de fort petite estendue, toutes fois bon au resto et fertil de tout ce que l'homme peut raisonnablement désirer pour le plaisir et nécessité de la vie. Que s'il se trouue quelques contrées plus maigres que les autres, elles ne laissent pourtant d'apporter fruict à leurs maistre», les vncs de vins exoellens aucunes de Saffran, et les autres de mines de Fer.
Je ne dois pas omettre, dans ces détails hydrographiques, les eaux minérales du département. Les seules qui aient de l'importance sont celles d' A vailles 1 ctdeCondéon.
Les eaux d' A vailles, situées dans la commune d'Abzac, furent découvertes en 1623; elles n'ont été abandonnées que vers la fin du siècle dernier ; le manque de communications faciles en a été probablement la cause ; cependant, au rapport des hommes de l'art, elles possèdent d'excellentes propriétés médicales.
Les eaux de Coudéon (la Font Rouillée) sont ferrugineuses et contiennent de l'acide sulfhydrique. Il serait à désirer qu'on en fit l'analyse.
L'Angoumois possédait autrefois de magnifiques forêts qui n'ont plus aujourd'hui ni la môme étendue ni la même valeur. Les plus importantes étaient celles de la Braconne , de Bois- Blanc, de Saint-Amand-de-Boixe, de Marange,
il n'est ne du tout plat, ne grandement monlagncux. ains enlremeslé presque partout de planures et collines qui rendent toc variété fort délectable, et non moindre proflit. d'autant que oultre l'espace de la terre qui double par telles Collines, on peut vcoir les vallées plaines de bleds ou de ruisseaux et fontaines, les prci ioignant les ruisseaux, les bois et taillis aux pendants des terriers, et les vignobles sur le sommet J'iceux. De sorte que presque partout vous rencontrez d'vtte mesme veûc tout ce qu'ailleurs il se trouue de beau en vne bien grande eslendue de terre.
Au co?ur et milieu du pals, comme principal de la Prouince est la ville d'Engolcsme, siëgo Épisoopal et de la justice Rolalle, située en lieu aspre et rude, circule de Rochers, et mal accessible de toutes parts. D'vn coslé elle a la forest de Braconne, renommée en tout ce Royaume, qui contient de quatre a cinq lieùcs de longueur. D'autre costé deux plaisans buissons ou guaraincs qui donnent iusques dedans les fauxbourgs de la ville. A son liane, passe la Charantc, fleuue entre les premiers de la Guïenne, lequel prenant son origine, sur les nuages du pals, l'arrose tant qu'il est long, faisant partout où il passe la contrée merueilleusemcnt fertile et de bien belles ol grandes prairies. Et enfin après s'estre assez esbatu par le paîs, et faict grand d' vn grand nombre d'autres ritiiores et petits ruisseaux, se desgorge en la mer par Cougnac, Sainctes et Taillebour, a quelques trente lieues de sa source. »
Recueil en forme (Thifloire, pag. 3, 4 et 5.
1 II existe dans les manuscrits de Robert du Dorât une dissertation sur les propriétés des eaux d'Availlee.
de Chardin et de Ruffec. Aucune d'elles n'a en Àngoumois. L'époque de la glandée servait conservé de hautes futaies même, dans les actes publics, à désigner une
Les vieilles chartes nous ont conservé le sou- saison de l'année venir de la récolte de gland qui se faisait autrefois
CHAPITRE IL
Rcches. — Terrains. — Carrières. — Tourbières. — Mines.
Les deux grandes séries de terrains , classées par les géologues, se rencontrent bien caractérisées dans le département de la Charente :
1° terrains non stratifiés ou plutoniens; 2* terrains stratifiés, neptuniens ou de sédiment. Les premiers ne renferment pas de débris organiques-, on en trouve constamment dans les seconds.
1. Terrains mn stratifié*. Ce qui distingue cet ordre de terrains, c'est le manque de stratification et l'irrégularité des masses qui le constituent et qui se présentent tantôt isolées, tantôt traversant les roches sédimentaires sous forme de sillons et s'clendant au-dessus d'elles.
La partie nord-est de l'arrondissement de Cofolens est composée de ces terrains. A environ quatre kilomètres de la Vienne, en suivant une parallèle à cette rivière, dans les bassins que parcourent l'Issoire, la Marchadène et laGoire, on reconnaît ces roches granitiques où dominent
• Parmi les essences forestières, je mentionnerai ici l'espèce de chêne, connue sous le nom de Chêne Angoumoisln, cliéne d'Angoulême , chêne tauzin, Quereus tomtntata, querew crmtla, querew nigra des botanistes ; genre : ch^nn otrris , qutmu terri*.
Cette espèce est abondante dans le bassin de la Tardouèro, an sud-e*t de Larochcfbucauld , ainsi que dans les landes deBarhezieax. Elle se distingue à ses feuilles plus longues elplos fermes, très-cotonneuses en-dessous, pubescentes en dessus, dont les lobes sont obtus et profondément découpés; à ses glands pédoncules en grappes, comme a ux du chêne à grappes. Son êcorce est recherchée des tanneurs et son gland très-estlmé.
le quartz, le mica, le feld-spath et l'amphibole. De là elles s'étendent dans le Limousin, et forment le massif de ces longues ramifications qui vont se joindre au plateau central de la France.
Depuis cette limite jusqu'au plateau qui sépare la Charente de la Vienne, en suivant Prcssignac, Saint-Quentin, Suris, la Péruse, Saint- Martin, Épcnède, Pleuville, et en commençant à Chéronnac , où elle vient se joindre à la ligne précédente, se rencontre une deuxième zone dans laquelle le mélange des éléments des forma tions primitives a lien avec des traces de calcaire, de mica, de quartz, de cailloux imprégnés de grés dans des proportions variées. Cette zone va se mêlant de plus en plus aux terrains calcaires dans une direction du sud-est au nord-ouest qui part de Bussièrc-Badil , traverse Chasscneuîl, Saint-Claud, Taizè-Aizie. Le sol alors se dépouille insensiblement de ses compositions granitiques; les coteaux s'aplanissent; bientôt le calcaire reprend son assiette ordinaire et laisse entrevoir des lits de différentes épaisseurs plus ou moins parallèles à l'horizon.
Le granit formant spécialement les carrières de l'arrondissement de Confolens, la plupart des édifices en sont construits; ce n'est que dans les
< En la saison des aglantages et pascages qui suivirent
l'an MCCCCLXXrV
(Requête de Guy de Mareuil, seigneur de Villeboyê .contre k comU d'Angwltme. Til. du COOIUS (TAngOUl., vol. VTD.)
siècles derniers qu'on a fait venir de loin des blocs force : c'est pour cela sans doute que les Rode calcaire, particulièrement pour la sculpture. Je mains évitèrent de s'en servir, et préférèrent lo citerai, parmi lesédificesengranitlcsplusimpor- petit appareil, noyé dans le ciment, tants, Saint-Maxime, Saint-Barthélémy de Confo- H. Terrains stratifié*. Les couches de ces terleus, ainsi que le château et ce qui reste dos an- rains, qui sont maintenant superposées les unes ciennes portes de la ville, la nef romane de 1" église aux autres, ont été formées successivement. On de l'abbaye de Lesterps et la tour curieuse de a la preuve que ce sol de sédiment n'a point même style, dont la base forme un porche à six été formé d'une manière continue, niais bien baies.régliseetlechiUeaudeBrigueuiletbeaucoup par des opérations successives et par des causes d'autres édifices religieux et féodaux. Quelques intermittentes, lorsqu'on observe d une part la bas-reliefs ont été sculptés dans le granit : le por- stratification , de l'autre la nature et la compotail de Saint-Michel et celui de Saint-Barthélemy, sition de ces roches. En effet, si, partant des sous ce point de vue, sont très intéressants. J'ai bords de la mer pour se diriger vers les chaînes remarqué que, même longtcmiK tlans l'époque des montagnes du Limousin, et s'élever jusqu'à ogivale, on a sculpté le granit dans o-lte contrée, leurs sommets, on examine avec soin la super- Les portails de Saint-Maxime et de Rrigueiiil position des couches dont est formé le sol, soit ont leurs petites colonnes demi-engagées et leurs dans les escarpements naturels ou dans des excachapiteaux à feuillages sculptés dans le granit valions faites de main d'homme, soit même à la à gros grain. On voit que l'artiste a lutté contre surface du globe, l'on remarque, à mesure que des matériaux ingrats. l'on se rapproche des hauteurs, que ces mêmes La pointe Kst de cette zone . entre Chassenon couches ont perdu la position horizontale primiet Rochechouart, est occupée par un volcan tive, et qu'à différents points de la s»' rie, elles se rcéteint; c'est, du côté de l'Océan, le dernier lèvent brusquement pour se placer, relativement à cratère du système des volcans de l'Auvergne, celles qui précèdent ou qui leur sont supérieures, Les laves qu'il a vomies sont exploitées dans les dans une position plus ou moins oblique et quelcarrières de Chassenon et fournissent une pierre quefoistnênieverlicale.Cessolutionsdecoiitinuilé poreuse, non friable, grise, quelquefois verdàtre, daus ' e parallélisme des couches annoncent claid'une densité moins grande que celle du cal- rement qu'il y a eu des interruptions dans la caire. On trouve, dans les blocs qu'on brise, des succession des dépôts et qu'à différentes époques, morceaux de granit, de grès et d'autres matières h*- s couches précédemment formées ont été rerejetées par le volcan ou entraînées par la lave, dressées par des causes violentes, lors des éruptions. Beaumcsnil 1 est le premier L'action destructive îles eaux a été assez puisqui ait parlé de ce volcan. Il donne le nom de tuf sal,, ° P our produit e une partie des vallées qu'ocvolcanique à la pierre qui en provient. cupent nos rivières et qui séparent les plateaux et Le petit appareil tles murs romains de Chasse- les buttes isolées de nos plaines. Des marques non est en pierre volcanique; l'église et les mai- évidentes d'un tel bouleversement se font sentir sons en sont également construites; mais elle est principalement dans les collines de la Bocsme, trop poreuse pour fournir de vives arêtes. Quand des Eaux-Claires, do la Charrau, du Baudiat, elle est employée à grand appareil, elle a peu de tlc la ïardouère, etc.
1" Terrain jurassique ou oolithique. Cette
• M« Mémoire sur Clumsttnon, par fcwimesnil , corres- zonc » ( l ui ^tend des environs d' Aligoulèllle j'us-
pondani de rAcadémit. d«e inscriptions et belles-lettres. qu'à l'Océan, se compose de uaucs immenses d'un
tO STATISTIQUE !
calcaire oolithique blanc ou jaunâtre, à grains gros nu fins, avec dos couches puissantes de calcaire conquête presque lithographique. Dans plusieurs localités, c'est un grès gris ou bien un calcaire siliceux avec abondance de marne. Cette série est caractérisée par la présence de fossiles de différentes espèces
Cette zone embrasse le nord et le nord-ouest du département, les cantons de Villelagnan, d'Aigre, de Ruffcc, do Mansle, de Rouillac et plusieurs parties des cantons adjacents, jusqu'à sa jonction avec le terrain crétacé dont les coteaux d'Angouléme sont la limite.
Les plus belles carrières de cette couche sont relie des Yillairs, près de Rouillac; celle de Salles, canton de Villelagnan, à peu de distance de la ville de Verteuil; celle de Mansle; celle d'Eehallat, canton d'Hiersac; celle de Saitit-Mênic, prés de Jaruac, celle de Libuurne, prés de Larochefoucauld. La carrière des Yillairs est mise, par les architectes, au premier rang pour la finesse de son grain.
Celle de Saint Même est un calcaire compacte , tendre, d'un blanc éclatant, rarement imprégné de vestiges coquillicrs. ('elle pierre est facile à tailler; elle se durcit à l'air, et n'a rien à redouter de l'action du froid. Exploitée en grand, elle s'exporte dans les départements voisins. Beaucoup d' édifices de nos colonies, ainsi que les villes du (jip, eu sont construits. Elle était prise comme lest par les bâtiments de l'État qui partaient du port de Rochefort.
J'aurai occasion, en parlant de chaque édifice des contrées occupées par le calcaire oolithique et par le calcaire compacte, d'indiquer à quello carrière appartiennent les matériaux que les architectes ont employés.
Je ne dois pas oublier de mentionner ici les
' Oh y rencontre fréquemment des gryphées, des bélcmr iles, dos léabralules, des huîtres qui forment des bancs censidi raMes, des ammonites, des ourfitis, des tnadré- |-j>res, drspnptes, des coraux, etc.
célèbres grottes do Rencogne. Leur ouverture se trouve au-dessus du lit de la Tardouère, à cinq kilomètres sud-est de Larochefoucauld. Ces immenses souterrains sont remplis de stalactites d'une merveilleuse beauté. Les grottes d'Antiparos sont les seules qui puissent avoir la primauté sur elles.
Ces stalactites ne sont autre chose que de* formes qui résultent de l'infiltration d'un liquide chargé de particules calcaires, a travers ces cavités souterraines. A mesure que les gouttes qui restent suspendues à ces voûtes se dessèchent, les particules pierreuses, abandonnées à ellesmêmes, se réunissent en tube conique qui grossit et s'allonge par des dépôts successifs à la manière des aiguilles de glace qui se cristallisent l'hiver au bord de nos toits. Une partie du liquide en tombant de la voûte sur le sol, y forme d'autres dépôts mamelonnés qu'on nomme stalagmites. Quelquefois, ces derniers dépôts, en prenant de l'accroissement, vont joindre les stalactites qui pendent aux voûtes, et composent, par la suite, les énormes colonnes qui décorent majestueusement l'intérieur de ces profondes cavernes. Le célèbre botaniste Tournefort, en visitant de pareilles grottes, s'imagina que les pierres végétaient. Le progrès de la science a fait disparaître celte erreur.
On est redevable de la découverte de ces grottes au P. Chabcuat , grand carme conventuel de la communauté do Larochefoucauld.
Il publia un mémoire qu'il lit imprimer à Limoges, en 1785, dans lequel il rend compte des différents voyages qu'il fit dans ces souterrains ».
1 Un extrait de ce mémoire nous est fourni par les manuscrits do M. Desbrandcs.
« Il les v il les 23 mai , 1 4 juillet, ÎO août et iJ novembre 1 7ft». Dans ces excursions hardies, il était accomjwitnëdc MM. Séguin, curé du lieu, Orassin, chanoine de Larochefoucauld, des l'P. Saint-Léger, professeur de théologie au couvent des Carmes de Limoges, et Bikaillc, professeur de rhétorique au collège de Larochefoucauld, de MM. Jayac de la Garde,
DE LA CHARENTE. 2i
2» Terrain crétacé. Ce massif qui occupe la un calcaire blanc, grenu, tantôt terreux cl bipartie sud du département, se présente sous la chant , tantôt compacte et dur. Ce calcaire resforme do plateaux élevés ou de monticules à semble beaucoup à la craie, mais il n'en a point pentes raides, dont les roches priucipales sont ordinairement les propriétés écrivantes. Il est
de Limoges, Lambert, prêtre à Larochcfoucnauld, Sibilet de la Brousse, chanoine de la même ville, Foucher, chirurgien, Pintau de Bourdclière, ancien officier d'infanterie, et Puymarlin du Rousseau, étudiant en droit.
1° Parmi les différentes entrées qui conduisent dans o s grottes, celle que pratiqua notre observateur s'ouvre en Tonne d e tonnoir, à Test de la montagne, dans un rocher calcaire, écailleux, et de couleur d'un gris cendreux. Elle forme une rue qui d'abord était un canal rond d'environ huit pieds de diamètre, mais tout le bas s'est comblé par les terres que Peau de la rivière y a charriées. Celle rue n'a actuellement que cinq pieds quelques pouces dans la plus grande hauteur, et quelquefois moins de cinq pieds. Elle peut avoir cent cinquante ou deux cents pieds de longueur. Ce canal parait s'être formé par un courant d'eau qui a pénétré avec impétuosité à travers une masse énorme de marne ou de limon formés des sédiments de la mer, et d'une consistance si propre à en faciliter le passage que l'impétuosité des vagues y est très-sensible; cette empreinte y est si bien marquée qu'elle se trouve dans tous les canaux de cette montagne qui no forme qu'un seul bloc et qu'une même couche, quoiqu'elle ait dans certains endroits plus de cent pieds de hauteur au-dessus du niveau de la rivière. Comme cette terre était très-grasse avant la pétrification, les parois de ces différents canaux sont très- unis et d'un poli plus parfait que l'industrie humaine n'aurait pu le faire, car on n'y remarque d'autres inégalités que celles causées par la pression de l'eau dont le courant forme des ondulations continuelles. Ce poli se trouve de même sur toutes les surfaces intérieures de ce rocher, quelque figure qu'il ait, dans les sinuosités qull forme d'une grotte à une autre.
On ne trouve rien de remarquable dans cette rue que quelques petits tuyaux de stalactites et plusieurs petits canaux de différentes grandeurs qui semblent s'être formés ainsi que le grand dans le temps que cette marne était encore molle.
2* Cette rue conduit à une salle longue de cent pieds et large de quarante , comme arrondie vers les deux tiouts, et formant une espèce d'ovale. La hauteur c<t indéterminée à cause des grandes fentes qui so sont laites par les efforts ou par l'impétuosité de la secousse qui a ramassé celte énorme quantité de marne. Toute la surface est garnie de 5lalactites ou de stalagmites de dilTércntfS grandeurs; la variété de toutes ces figures, dues au suintement continuel de» eaux depuis plusieurs milliers d'années, forme un lam- I ris dont il serait impossible de donner une idée exacte : presque toutes les parois de cette salle sont revêtues d'un
yurh, qui représente un torrent de lait ou de crème glacée, ce qui a fait que les naturalistes ont appelé ce gurk lait de lune; le pavé de ce lieu extraordinaire serait aussi surprenant quo la voûte el les parois, si les eaux de la rivière qui l'inondent, plusieurs fois de l'année, n'y entraînaient Je la terre et une quantité de matières étrangères qui couvrent, d'une inondation à l'autre, les cristallisaUons commencées sur la surface.
3° Celte salle a plusieurs ouvertures dont chacune couduil à des grottes qui différent entre elles de grandeur el de forme.
Ces cavernes irrégulières ont des morceaux très-bien voûtés et des fentes a perte de vue comme celle de la grande salle. Tous ces beaux morceaux sout revêtus de stalactites, de stalagmiles et de gurh ; la couleur la plus fréquente est un gris cendreux ; les figures les plus communes sont des pointes de rochers énormes qui s'offrent à la vue sous la forme de racines, de dents canines ou molaires; il y en a aussi qui se présentent comme des concs renversés et isolés et d'autres qui composent îles groupes de trois ou quatre pointes et quelquefois davantage, plus ou moins prolongées les unes que les autres.
Entre ces pyramides renversées , il se trouve souvent de grosses cnlonncs d'albâtre toutes couvertes de broderies en relief, dont l'ordre et l'arrangement sont d'une symétrie très-régulière. Les points que l'on peut regarder comme les racines du rocher, ont gardé leur couleur de pierre blanche calcaire. La plupart de ces racines de rochers, ainsi que plusieurs surfaces de ces innombrables cavernes , sont peintes d'une couleur tigrée formée par de petites larmes d'eau noire, brune et roussit re, distribuée avec tant d'économie et tant de régularité qu'on prendrait celte peinture pour une véritable tapisserie de peau de tigre. Dans les endroits où l'eau s'est trouvée sans glutes , cette peinture s'efface facilement avec la main, mais dans ceux où celte eau s'est imprégnée de glutes, il s'est formé un vernis qui rend le tableau brillant « t inaltérable.
Il parcourut pendant trois heures plusieurs de ces cavernes où il remarqua une infinité de beautés toutes différentes les unes des autres quant à leur figure et à leur arrangement. Comme l'on ne peut guère savoir à quelle distance on se trouve de l'entrée a cause des sinuosités des routes qu'on est obligé de suivre, de crahite de trop s'écarter, il se détermina à sortir. Il remarqua cependant qu'on ne peut guère s'égarer, la plupart des routes conduisant à la grande salle.
Pendant ce premier voyage il monta fort haut dans la montagne et descendit très-l«as au-dessous de la rivière où il rencontra deux ruisseaux : le premier pouvait avoir deux
assez cohérent pour donner de bonnes pierres de construction. Il renferme fréquemment des partics cristallines, passant souvent à la contexture saccharoïde, lamellaire et compacte, je pourrais
pieds île largeur. Ayant mi3 de son eau dans un verre, et l'ayant examinée au (lambeau, il la trouva belle et limpide, inodore et d'une saveur agréable. Comme elle était etiaude, il eriil d'abord <jn'eUo venait de la rivière, mais ayant réfléchi que l'on trouve Ik aueoup de gurh dans toutes cavernes, que les naluralistcsn gardent Icsgurlw tomme >les indices d< s mines, il jugea que in ruisseau pouvait vire ••ne eau thermale ; le si'eond ruisseau coulait si profondément qu'il ne put l'apercevoir, quoiqu'il desu mllt bien difficilement sur un glacis de terre grasse qui va jusqu'au fond et qui rend lecbelllin des plus glissants, yuclque désir qu'il ent de satisfaire sa curiosité, il ne put en ups'icevuir le tours sous des rochers couverts de terre et de limon ; lu bruit qu'il lait entendre dans son cours ressemble à un bourdonnement de cloclies as ,7 grosses que l'on entend de loin et dont l'harmonie flatte l'oreille. Telles furent les observations de ce premier voyage qu'il termina à neuf heures un quart du matin.
L'aprés-midi il y rentra, par le même endroit que le matin, accompagné de plusieurs paysans des environs que la curiosité attira et qui le suivirent d'al-ord, malgré la frayeur qu'ils paraissaient avoir d'entrer dan* «les endroits si ténébreux. Revenu à la grande salle, il prit une roule diifén-nte de celle du malin, quoiqu'il passât dans plusieurs cavernes qu'il avait d< j.i parcourues. Dans celles qu'il n'avait pas encore visitées, outre les stalactites, les stalagmites et le gui b, il vit plusieurs objets d'une rare beauté : 1" Dans un endroit divisé en plusieurs grottes dont les entrées sont formées par ces pointes de rochers dirigées en pyramides renversées, il vit, au milieu d'un de ces superbes labyrinthes, une pyramide énorme et magnifique; sa («ointe renversée ressemblait à la Oamme d'un flambeau monstrueux ou à la pointe d'une asperge dont la queue semble enracinée dansd'énormes roehcrsaccumulésles uns sur les aulres.Oltc pièce lui parut être d'albatrc. *• Sur la pointe d'un rocher incliné où l'eau qui suinte depuis Je haut a un cours sensible, il vit une pièce , de deux ou trois pieds de longueur et dont la largeur est fort régulière, formée par un gurb de couleur vert-foncé représentant un relief composé de grosses immmes et de grosses poires disposées entre elles avec une élégante symétrie et dans le même ordre qu'on arrange ces fruits cuits avec leur peau pour les mettre sur une table. Leur couleur et leur ligure approchent tellement du naturel qu'on les prendrait (mur leehel-d'ueiivrc d'un habile sculpteur, y Dans un autre endroit et sur la suiface d'un rocher perpendiculaire, il aperçut un morceau a peu près de la même grandeur que le précédent , formé par un fluide semblable à celui-ci, et qui représente une branche chargée de
même ajouter poudingiforrae , parce que ces cristallisations sont quelquefois réunies en petits noyaux qui se trouvent empâtés dans les parties grenues. Celle roche, recouverte dans plusieurs
grosses prunes de Reine-Claude vertes et sèches aussi en relief. 4" Il trouva A la pointe d'un rocher une ligure saillante qui ressemble parfaitement a une oreille d'ane ou de mulet. L'ayant détachée a l'aide d'un ciseau et d'un marteau, il la prit d'abord pour une stalactite, l'ayant depuis examinée avec toute l'attention possible, et ayant versé de fort vinaigre dans l'intérieur, ce qui la nettoya, il observa que la pierre de la concrétion qui Imiichc l'orifice do cette oreille est d'une substance pierieiise et bien dillërenle de celle de l'oreille meule qui e>t d'un albâtre transparent. Cette pièce lut conservée dans l'intention de la rapporter dans l'endroit où elle avait été- prise • ! pour examiner de plus près si ou apercevrait, dans le corps du rocher d'où on l'avait d> tachée, quelques autres parli.s de l'animal à qui elle a appartenu, et surtout la configuration de celte partie de la léle où elle lenait, car on jugea que tout le corps de cet animal, enseveli dans cet immense amas de marne, devait s'y être pciiidéen même temps, l-i subslance animale étant dilléretite de elle de la marne, ce cadavre se sera cristallisé, car cette oreille est d'une cristallisation très-line et d'une très-belle eau. .V 11 vit plusieurs colonnes toises et cannelées de dillérentes hauteurs et de dilliTcnles grosseurs; il y en avait aussi qui étaient si bien placées les unes à cê.té des autres qu'elles ressemblaient à des tuyaux d'orgues. C, Il vit ailleurs deux colonnes cannelées qui imitaient des rideaux pliés dans leur longcur, attachés vers le bas comme ceux des lits ou des fenêtre?, et dont l'extrémité est relevée par la ligature; les bords du bas îles rideaux sont ornés de franges et de dentelles sculptées avec une délicatesse inexprimable. 7" Il aiierçul enfin des ailes de grands oiseaux si bien travaillées, qu'il serait im|>ossihle aux plus habiles sculpteurs de rien faire île plus parlait. Toutes les pierres sont de tivshellcs cristallisations. Après avoir paicouru pendant trois heures une grande quantité de ces grottes, et y avoir admiré les beautés qui y sont accumulées, il découvrit l'entrée <run canal fait comme une gueule île tour d'un pied de hauteur sur trois de largeur vers sa base. Connue les parois de cette voûte sont très-unis ainsi que tous lis canaux et tout»* les surfaces de ces rochers, il continua sa roule, avec ses compagnons de voyage, excepté les îiaysans qui n'eurent pas assez de courage pour le suivre; il ne fallut pas en manquer en elfet, puisqu'on lut obligé de ramper à la lueur des llam- U-aux et des lanternes. La longueur de ce canal est d'envii' n trois cents pieds en formant des recoudes de distance en distance, comme le lit d'une rivière. A l'extrémité' d'une route aussi pénible, s'offrit l'entrée d'une vaste salle de forme irrégulière et dont le contour ressemble A un polygone iniswirlait. Au premier eoup-d'ujil il lut comblé de joie et
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localités par un calcaire argileux plus ou moins friable, renferme des rognons de silex pyromaque noir. Mais c'est surtout par ses fossiles que ce dépôt se distingue des terrains de la môme nature des autres contrées 1 .
Les carrières de ce calcaire coquillier sont nombreuses. 11 s'eo exploite beaucoup autour d' Angoulême. La ville entière en est Mtie.
Les carrières de Vœuil, de Mouthiers, des Eaux-Claires, sont assez estimées. Comme cette pierre est très-poreuse en raison des coquilles qui s'y trouvent, on emploie pour toutes les parties saillantes et faisant moulure celle du Peux, près de Frégeneuil.
A cette zone appartiennent les carrières de
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gypse ou plâtre. Les plus belles sont celles de Cognac et de Moulidars. On trouve sous ces pierres différentes veines de terre ainsi que des bancs d'argile.
III. Terraint modernes. Après avoir décrit les terrains non stratifiés et stratifiés, je passe aux couches modernes qui les recouvrent. Ce qui distingue celte série, c'est qu'elle a été formée postérieurement à la dernière révolution que la surface du globe a éprouvée, et par des causes encore agissantes. Ces dépots constituent la tourbe et le sol arable.
1» Tourbe. Ces dépôts présentent trois modifications principales.
La première n'est presque qu'un tissu ou
d'admiration ; il fut même véritablement dédommagé de la peine qu'il avait prise pour y parvenir. La plus grande parlie de la voûte de cette grande, talle est formée par des rochers qui présentent de grandes fentes et plusieurs autres irrégularités; le pavé est couvert en partie de blocs énormes de rochers qui sont tombés de la voûte dont la plus grande partte est revêtue, à l'entrée, de stalactites et de stalagmites. Après l'avoir bien examinée, il s'avança vers le milieu où il aperçut : I* Un ouvrage de la nature qui représente la moitié d'une pyramide de plus de vingt pieds do hauteur et d'une base égale, dont le sommet se perd dans la voûte. Ce beau morceau, bien proportionné dans toute son étendue, «si revétued'un gurh bleu céleste avec quelques bandes d'un beau hlanc de lait. Toute celte surface semble avoir été formée par le liquide qui s'est glacé dans son cours; les nuances de son ondulation y sont i mm | nées aveclanluB grande précision; ce qui en relève l'éclat est le vernis qui le couvre dans toutes ses parues. Tous les contours de ce magnifique monument sont bordés de stalactites et de stalagmites qui y forment des guirlandes tria-bien dessinées ; on le nomma le tombeau d'Aboi, r A la gauche, et dans une espèce d' enfoncement, il y à un plan incliné en carré long de la hauteur du tombeau d'Ahel, large de douze à quinze pieds. La surface de ce second mon ornent est couverte d'un gurh de couleur de terre noire et recouvert d'un vernis très-brillant ; celui-ci fut le tombeau d'Adam. 3» A quelques distances du tombeau d'Abc) , vers la droite, et dans une espèce d'enfoncement de la salle, il trouva une petite grotte d'environ six pieds de hauteur, dix de profondeur et sept ou huit de largeur; La voûte est tres-règulière et bien arrondie, toute sa surface intérieure est revêtue de stalagmites qui ressemblent ides choux-fleurs si bien arrangés qu'on n'aperçoit pas la moindre lacune : le pavé est couvert d'un eau pétrifiante
qui tombe continuellement de la voûte goutte à goutte; ce troisième monument est appelé la grotte du prophète Élit*.
Jusque-là notre voyageur avait été au comble de lu joie la plus parfaite et ravi d'admiration ; mais... quelle ne lui pas sa douleur, lorsqu'il aperçut, un pou au delà de l'entrée de la grotte du prophète Élic, les restes de squelettes d'un imillieureux qui, sans doute, y a péri faute de lumière pour en sortir . Sa chair et le reste de ses ossements ont été dévorés par quelques animaux carnassiers ; ses os, dispersés en différents endroits de la salle, sont tous couverts d'une incrustation pierreuse, à l'exception d'une omoplate dont les bords ont été rongés; il y en a même dont l'intérieur est pétrifié comme l'extérieur : tels sont plusieurs de ces ossements trouvés dans l'eau pétrifiante, et qui furent détachés de dessus le pavé avec le marteau et le ciseau : dans ce nombre il y a cinq vertèbres, trois cotes dont une est encore revêtue de son périoste qui , quoique bien pétrifié , a conservé sa couleur naturelle : les autres sont un tibia, un périnée, un humérus et un radius. Quelques-uns de o-s os ont été rongés* leurs extrémités. Il trouva aussi dans le môme endroit des ossements de lapins, d'agneaux et de la laine de mouton. »
(M* Histoire SAngoumoit, par Desbrandes , t. 1, liv. i.)
1 Les plus remarquables par leur nombre et par leur grosseur, sont des fuppurtUt et des tphémlite* qui atteignent do très-grandes dimensions ; ces fossiles «ont accompagnés de plusieurs autres, tels que la giyptura columba, fagryphara aurirularu , Voetrea flaheUeXdes. Voetrta ve*kul&ri$, Yotlrea
spmotum, le tpalcmgus cor anguinum, les tdrébratules, les bélemnites, les ammonites , les peignes, les coraux, les oursins, les éponges, les alcyons passés à l'état siliceux, etc.
espèce de foulre spongieux formé de racines, de Obres cl de parties végétales encore très-rcconnaissahles. Quelquefois môme, elle n'est qu'un tas de plantes ou de parties de plantes flétries et serrées les unes contre les autres. (Vallée de Blanzaguet, prés La Vallette).
La deuxième modification présente une matière d'un brun plus foncé, où l'on ne distingue plus que quelques filaments végétaux.
I.a troisième n'offre en général qu'une substance noire, homogène, molle, qui a beaucoup de ressemblance dans son aspect et dans sa manière de brûler «avec les ligniles et les bitumes.
Ces trois modifications se trouvent souvent dans une même tourbière, et alors, la première occupe la partie supérieure , la deuxième le milieu, et la troisième le fond.
On trouve fréquemment des corps étrangers dans la tourbe : 1° De petites couches d'argile et de sable ; 2' quelquefois des troncs d'arbres (I^arocheehandry) ; 3° des débris d'animaux; 4" on rencontre également dans ces dépôts des traces de l'industrie humaine, telles que des armes, des outils, etc. La tourbe remplit les lias-fonds des larges vallées dont la pente est peu considérable, notamment les lieux marécageux. Je dois citer les tourbières de Sainl-Séverin et de Gurat, dans la vallée de la Lizonne; celles de La Couronne et de Larochechandry, dans la vallée de la Boësme, et celles de Magnac dans le bassin de La Touvrc.
2* Croûte végétale. A. Sol calcaire, ardent, sec, connu sous les variétés de craie vive, de chaumes. On y rencontre la grwje qui n'est qu'une couche de terre mêlée de petites pierres. Les couches inférieures à la groye sont un composé de bancs de tuf pierreux ou de moellons.
Les chaumes sont dos rochers, des moellons ou des tufs, recouverts d'une couche de terre si mince, qu'elle est absolument insuffisante pour une culture quelconque. Néanmoins, entre les assises se rencontrent des filons de terre qui,
remués par de bons instruments aratoires, augmenteraient la puissance du sol. Le calcaire s'unit en proportions diverses à d'autres éléments, et constitue alors un terrain calcaroargilcux ou calcaro- siliceux. Ce sol couvre la majeure partie des hauteurs et des collines.
B. Sol argileux ou alumineux, froid, compacte. La partie Est de l'arrondissement do Confolens, est composée de cette série, reposant sur des masses de granit. Cette différence entre la nature calcaire du sol des autres arrondissements et celle de l'arrondissement de Confolens, en produit une sensible dans la température. Cette partie est aussi humide et aussi froide que les autres sont sèches et brûlantes. Ces terres épaisses et compactes retiennent l'eau des pluies, et les conservent dans de vastes étangs, tandis que celles d'Angoulême et de Barbezieux, plus légères et plus poreuses, les laissent rapidement s'infiltrer.
L'argile se présente rarement sans être, en fortes proportions, mélangée a\cc le calcaire et la silice. Elle forme avec ce dernier corps une pate argilosilieeuse qui constitue une grande partie du territoire. Le terrain argileux se rencontre dans les vallées, le long des rivières et dans certains plateaux.
C. Sol siliceux ou sablonneux, friable, plus ou moius divisé, laissant infiltrer les eaux. Il domine dans certaines zones de l'arrondissement de Confolens, dans les landes de Barbezieux et de Montmoreau. Il repose presque toujours sur un soussol argileux.
Min™, i" Le fer à l'état d'oxyde outre en certaine proportion dans la plupart des terrains de l'Angnumois, et leur donne cette couleur rougebrique bien caractérisée. Lamine de fer se trouve en globules détachés et arrondis dont la grosseur varie depuis celle d'une balle jusqu'à celle du petit plomb. Quelquefois ces globules sont réunis en petites masses, et forment une mine de fer en poudingue. Ils se reucontrent par veines et par
filons dans les terres, depuis deux mètres de profondeur jusqu'à huit. D'autres fois, le fer est combiné avec le soufre et donne un sulfure ou pyrite.
Les mines les plus riches sont celles des Adjots, de Taizé-Aizio, de Marthon, de Sers, de Charment, de Nieuil, etc.
2 8 On trouve des mines d'antimoine près d'Êtagnac. La roche qui recèle ce minerai est un gneis composé de mica, de feld-spath et de quartz. Quelquefois l'antimoine s'unit à différents corps pour former de l'antimoine sulfuré, de l'oxyde d'antimoine et de l'antimoine hydro-sulfuré.
3° Mines d'argent. Lorsqu'on travailla, il y a quelques années, à l'extraction du miuerai ar-
gentifère d'Alloué, un trouva plusieurs galeries et des puits, indice certain qu'il a été fouillé dans l'antiquité ; il n'a pu l'être que par les Romains, qui, au rapport des historiens anciens, avaient trouvé des mines d'argent abondantes dans les Espagnes et dans les Gaules.
Il existe à Meuet, prés de Montbrou, de l'anli-, moine argentifère. La dépense de l'exploitation de celte mine a rebuté quelques entrepreneurs. M. Landouillctle, commissaire de marine sous Louis XIV , et maître de la forge de Plancbe- Mesniers, croyait qu'il n'était pas impossible de l'exploiter pour en tirer l'antimoine, et l'argent qui s'y trouve assez abondamment
» M* Mimvirrs det intendants, ytntraUté de Umotjei, par M. de Beniage,
CHAPITRE I
Rao< s. —Immigrations. — Émigrations. — Caractère. — Délimitation »ln territoire.
Les indigènes, qui onl occupé le Iwssin de la Charente, sont désignés, par les écrivains de l'antiquité, sous le nom do Santonts; leur ville capitale est appelée Mediolaninn Saulonum; mais on ne trouve pas dans ces auteurs le nom des habitants de l'Angoumois. Stralion, Pline. Ptolémée n'en font aucune mention dans les détails géographiques qu'ils donnent sur les Gaules.
Pline indique une peuplade , limitrophe du Poitou, qu'il appelle Ayninaus; le P. Hardouin et quelques modernes oui cru qu'il désignait les Angoumoisins; mais d'Anville a prouvé que ce nom ne peut convenir qu'aux habitants d'Aizenai, un des anciens arihidiaeonés du diocèse de Luçon.
Le Raiiuiim, ou RaiiautiM de Ptolémée n'est pas non plus l'Angoumois, mais le pays de Hctz à l'embouchure de la Loire.
Il est facile de conclure du silence de ces écri-
vains que les Angoumoisins n'ont jamais formé un peuple particulier. Lorsqu'ils ont été séparés politiquement par Honorius, vers la tin du quatrième siècle, et qu'ils apparaissent alors avec leur nom ù' Loj'ismrnse*, ce n'a été qu'une délimitation artificielle, imposée par les besoins de l'administration impériale : Le sang, la race, étaient les mêmes. Les rxolimiens ne peuvent être qu'un grand rameau de la famille Santone On n'en peut douter lorsqu'on réfléchit qu'au temps de la première occupation du sol, les indigènes ont du suivre le cours du fleuve et de ses affluents, dresser peu à peu leurs tentes sur les versants intérieurs du bassin qu'ils avaient oc-
1 L'Angoumois a plutôt passé chez les anciens pour une portion et une dépendance de la province de Sainlonge, qui était lors lort grantle et l'oil considérable, que pour une province oislir.cteet siparée.
Arxa>p Maicbi.i, Ai'**- de Sainlungt, ch. 54.
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cupé, toutefois fraucfaissant rarement les collines les plus élevées pour s'établir au delà.
Du reste, ce qui trancho la question, ce sont les analogies de langage et de mœurs. Les habitants de l'Angoumois ne pouvaient tenir par aucun lion de parenté aux Lemonicrt et aux Petrocwrii, dont ils ne comprenaient pas la langue, et avec lesquels ils n'avaient aucun point de ressemblance par les habitudes sociales. Encore aujourd'hui, dépassez la limite de l'Angoumois vers le Périgord, vous voyez de suite que vous n'êtes pas chez le môme peuple; descendez au contraire vers la Saintongc, vous serez aux portes de Saintes que vous vous croirez encore dans le centre de l'Angoumois, taut les ressemblances sont frappantes entre les habitants des deux pays, pour la langue, la physionomie, les coutumes locales, le genre de vie, les habitudes domestiques.
On s'explique donc le silence de César 1 et des géographes anciens sur l'Angoumois, en adoptant que ce pays faisait partie intégrante de la Saintonge. Du reste, César en fournit une preuve qu'on n'a pas assez remarquée. Il dit que les Santones, dans la confédération générale des Gaules, armèrent douze mille hommes de troupes, pendant que les Lmmices ne furent taxés qu'à dix mille, les Pictones, les Turones, les Htkrlii, chacun à huit mille seulement, et les Ptirotorii à cinq mille. Mais s'ils eussent été renfermés dans les limites étroites de la Saintongc, qui dans l'hypothèse n'eut pas compris l'Angoumois, il n'y aurait pas eu de proportion entre leur contingent et celui des autres peuples dont le territoire était évidemment d'une plus grande étendue que la Saintonge proprement dite *. L'auteur des Commentaires, en disant ailleurs que \vsSantant» sont peu éloignés des coulius de Toulouse, se
1 Desbrandes soutient que les Angoumoisins étaient un des peuples dont Osar ne donne pas 1>- nom , mais qu'il dit alliés aux Lemovicts. (Mit. d'Ang., liv. I, ch. 1.)
» Voy. dans les Annot. II. Ctareani in iib. Vit. de Bell. Gall. Francofurti, M. DC. VI in-4', pog. 121, 1». la supputation du contingent fourni par les peuples de la Gaule.
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trouve être d'accord avec lui-même. L'expression dont il se sert, prise dans son sens général, est vraie, et indique combien le territoire des Santones devait s'avancer vers les frontières des /Vfrocorii et des Ih'turigrs-Yiiisei (le Périgord et le Bordelais), peuples qui tenaient aux Tolosatrs par la langue et par les iutérèts politiques ! .
Immigrations. Si maintenant on se demande quel changement les invasions ont du apporter à la race primitive, on doit penser que le type général de la population a peu varié. Les immigrations successives n'ont laissé dans le pays que des individus, et tout au plus quelques familles, dont le mélange avec la masse n'aura pas altéré le caractère général de la nation. On sait combien étaient vivaecs, dans l'antiquité, les habitudes particulières des peuples, surtout dans des siècles d'immobilité où les idées n'avaient pas le flux et le reflux de nos temps modernes, et se perpétuaient, d'une génération à l'autre, constantes et uniformes.
L'occupation romaine n'ayant pas été une invasion momentanée, mais une incorporation de chaque province au vaste empire qui embrassait le monde connu , attira dans notre contrée un grand nombre de citoyens de la Ville-Reine.
Conduits à Saintes par les emplois de l'administration civile et militaire, attirés par le commerce, ils durent se mêler aux familles du pays. Le nombre considérable de villas qu'on trouve dans le bassin de la Charente, autour de Saintes, et qui s'étendent jusqu'aux pieds d'Angoulême, indiquent clairement des établissements flxes dans cette riche contrée, que César avait représentée comme très-fertile. Cette fusion du sang romain et du sang celtique a été assez importante pour que les historiens donnent aux hommes de cette époque le nom de Gallo-Romains.
1 Cesari rentinciatur llclvetiis esse in animo per agrum Sequanoruin et .«duorum iler in Santonum fines facere, qui non longe a Tolosatium flnibu» absuut.
( Comment., ub. I. )
Je ne désignerai pas ici les points principaux de cette occupation du territoire par les Romains : c'est le sujet d'une partie importante de mon travail archéologique. J'ai dû seulement constater ce que l'élément national s'est assimilé de l'élément étranger, pendant plus de quatre siècles de contact. Cependant cette idée d'une population Gallo-Romaine serait une erreur complète si elle était prise dans sou sens rigoureux. L'élément . primitif a dominé; et, tout en acceptant du peuple vainqueur les bienfaits de la civilisation, la race a gardé son caractère national et son type indigène.
La domination des Wisigoths dura moins longtemps que celle de Rome. Ces peuples, fixés a Toulouse, devenue leur capitale, ne possédèrent iwtre pays qu'à titre de concession des empereurs. La masse de celte nation, que quelques écrivains ont calomniée, eut toujours une prédilection marquée pour le midi. Quoique maîtres du pays jusqu'à la Loire, les Wisigoths se mêlèrent peu aux provinces éloignées du centre de leur administration, ou du moins n'y laissèrent que do petites colonies; leur mélange avec les indigènes a été surtout arrêté par une forte opposition religieuse, car ils étaient Ariens.
Clovis profita avec habileté de ces dissensions au sujet de l'orthodoxie. Le clergé, qui
. haïssait les Wisigoths, prépara les peuples à l'invasion des Francs, en les présentant comme des libérateurs. Quand le succès eut constaté le droit du vainqueur, l'Église, qui alors gouvernait le monde, se chargea de civiliser cette race belliqueuse. Elle préféra le joug des Francs à celui des Wisigoths , qui n'avaient pas respecté les
. croyances dans les provinces soumises à leur empire, et avaient même plusieurs fois chassé de leurs sièges les évêques orthodoxes pour leur substituer des évêques ariens.
Cependant, aux yeux des populations vaincues, les Francs n'étaient que des barbares. Lorsqu'elles eurent oublié le bienfait de la délivrance, elles
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virent bientôt en eux des oppresseurs; le pays avait changé de maîtres : c'était tout.
On s'accorde à penser que les Francs ne s'établirent pas en grand nombre dans leurs conquêtes d'outre-Loirc. Cette nation aimait trop la guerre et la vie indépendante pour aller tout à coup s'attacher au sol et s'occuper de colonisation. Les essaims do jeunes Francs qui composaient les armées de Clovis ignoraient les éléments des arts; ils ne savaient manier que la francisque. L* agriculture devait passer à leurs yeux pour un métier d'esclaves.
Leurs établissements se concentrèrent entre la Loire et la Meuse; ils restèrent les hommes du nord. Cette large Loire a été l'immense fossé de circonvallation qui a limité, pendant dix siècles, les hommes du nord et ceux' du midi Chaque fois qu'il y a eu lutte entre les deux nationalités rivales, le Poitou, l'Angoumois, la Saintongc et le Limousin ont été le champ de bataille; mais toujours le nord a été vainqueur.
Les sympathies des peuples civilisés du midi dc\ aient être bien faibles pour ces Sicambrcs, encore dans leur barbarie, parlant une langue sourde et sifflante , pendant que les gracieux idiomes, formés du mélange de la langue celtique et de la langue romaine, rappelaient aux méridionaux leur noble parenté avec la grande nation ». Aussi voyons-nous éclater des révoltes
1 Jusqu'à I» fin Ou XVI* siècle, ce fait a été constalé dans te langage même. Corlicu parle toujours des j>aï* de par dreà pour indiquer le midi de la Franc* el en particulier l'Angoumois: « L'irs premièrement, descendirent ès pais de par deçj't, les Danois... » Recueil, page 7i7>. Les liiires du roi Henri II a M. de Sansac, gouverneur et lieutenant-général d'Angoumois, désignent ce gouvernement parmi ceux des l>aïi île jxir delà. (Lettres du roi Henri H à M. de Sansac, conservées dans la famille de Sansac de Touchimbrrl.)
* Tous les i oms de l'époque sont Gallo-Romains ; trèspeu sont Germaniques. On n'adopte rien des mœurs du peuple vainqueur. Les vêtements demeurent les mêmes. La toge est l'habil des rieurs, des magistrats, i'es évêques, des prêtres. On alla jusqu'à prendre la robe de pourpre des sénateurs. Elle était portée avec orgueil dans lo midi; le concile de Nai bonne, tenu sous l'évtquc Yjgilius en 3$8.
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continuelles dans le midi : c'est le trait caractéristique de cette forte opposition. Elle cède à l'épée de Charlemagnc ; mais à peine le sceptre languit dans les mains de ses petits-fils, que les peuples consacrent leur indépendance et se jettent avec joie sous le joug féodal qui leur assure une nationalité.
Il résulte de ces faits que le sang franc se mêla peu avec celui des peuplades Santones et Ecoliinienues. 11 n'y eut pas même, comme au temps des Romains et des Wisigoths, dos colonies établies dans certaines localités; quelques grands possesseurs de terres confisquées furent les seuls représentants de la nation conquérante
avait été obligé de défendre aux clercs cette couleur trop relatante, et peu convenable à la modestie religieuse. Le monde dans le midi demeura Romain.
' L'Angoumois fut, au XV11« siècle, le sujet d'une singulière controverse. Ravaillac venait dVsassiner Henri IV. Un des professeurs de droit a l'Université do Poitiers, nommé Mcinard , jaloux d'un Angoumoisin qui lui avait disputé sa chaire, voulut se venger de so:i antagoniste, en attaquant le pays oiice dernier avait pris naistance. Le crime de Ravaillac Tut l'occasion qui- le fougueux professeur ne manqua pas de saisir. Il publia à Poitiers, au moisdejuin 1610, un écrit avec ce titre: REGICID1UM DETESTATUM, QL'.ESITt'M, PB.K- CAL'TUM. La thèse qu'il entreprend de prouver est celle-ci, que Je meurtrier de Henri IV u'eM pa* FrancaU. puisqu'il est Anyoumoisin. Les actes de l'Académie de Bordeaux |contiennent une analyse pleine d'intérêt du factum de Meinard. Pour démontrer le fait qu'il avance, il établit hardiment qu'il y a dans la nation deux races bien distinctes, les Francs et les Gaulois; que « nos rois prenaient le titre de roi des « Francs et non de roi des Gaulois, quoique ceux-ci fussent » les plus anciens habitants des provinces qui ont formé le « royaume; qu'autant les Francs leur étaient soumis et dé- « voués, autant les Gaulois leur étaient infidèles et hostiles.»
Il avance, en particulier, ce qui, du reste, e>t contredit par l'histoire, que les mœurs des Gaulois étaient pleines de cruauté et de barbarie, pendant que celles des Francs étaient pleines de douceur et d'humanité ; et qu'enlln, au milieu de cette race, qu'aucun commeicc n'a pu civiliser, comme des oiseaux sauvages qui ne s'apprivoisent jamais, les habitants du pays d'Angoumois tiennent le premier rang. Il conclut qu'on doit s'occuper de ramener au même degré de civilisation des autres Français ces débris de l'ancienne population des Gaules. {Vit igitur omnis nur impurtr diciioni* in •'o sila est ut indigena» Galloi ab adeenit Francis naturd et uwribui nuiK et oliro dissidtre otttndat : illis ferot et cm-
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Ce que nous avons dit des Francs, il faut l'appliquer, à plus forte raison, aux Sarrasins et aux Normands. Bien peu, après leur défaite, se fixèrent dans le pays. Cependant, il existe encore quelques villages en Augoumois dont les habitants descendent des Sarrasins. Le nom de Mouvins leur est resté ; il est devenu , plus tard , un nom de famille ; il on est de même de celui de Sarrazim qui se trouve assez fréquemment ». On
drles animox, his mansuetudini* tt humanitati* ptrnot exlitissf : ab tlli* lnnquam a malis ueii tnalos cort os prugeni- /i« qui mdlo tnorum humaniorum commtreio componi aut in ordinem cogî nunquàm potuerint : inter quoi prweipui siyniferi Inculhmensis tractût incuUr. Civit. InculiSlD. def. M.DC.X.)
L'écrit de Meinard contre les Angoumoisins, plein de passion, inspiré d'ailleurs par une haine individuelle, au fond ne prouvait rien et n'était qu'une mauvaise chicane, mais il n'émettait pas moins la théorie féconde de la persistance des races gauloises et de leur antipathie pour les vainqueurs, théorie que les historiens des deux derniers siècles n'ont pas connue, et qui jette maintenant tant de lumière sur les travaux historiques.
Trois écrivains de i'Angoumois réfutèrent la dissertation de .Meinard : Thomas des Maisonnettes, de Villoutreys et Victor de Thouard.
L'écrit de Victor de Thouard est intitulé : APOLOGIA PRO FRANCO-GALLIS. On pense que ce nom de Thouard est un pseudonyme. L'ouvrage parut en novembre IttlO.
J'ai sous les yeux la réponso d'un des deux autres antagonistes de Meinard ; elle a pour titre ; CIVITATIS 1NCUL1S- MENSIS DKFENSIO U'lver»ù$ Mainardi Frisii chminatione$ falsas. M.DC.X, sans nom d'auteur. Ccst un petit in-12 qui manque de pagination. Cette pièce très -rare est dans la bibliothèque de M. Alexis Callaud d'Angoulëme.
Les apologistes Angoumoisins ne comprirent pas ce qu'il y avait de profond et de généralement vrai dans le système de leur adversaire. Comme il arrive ordinairement, ils restèrent a coté de la question, et se contentèrent de montrer le faible de l'argumentation de Meinard, qui représentait les Gaulois, et en particulier les Angoumoisins, comme une race féroce et peu civilisée. Il leur fut facile de triompher sous ce point de vue ; mais aucun d'eux i. 'aborda sous son vrai jour cette question des races se perpétuant jusqu'aux temps modernes. Meinard seul avait entrevu le grand lait historique; mais il en avait tiré une déduction fausse et injurieuse aux Angoumoisins. (l'or/. Examen d'une dissertation de Meinard, sur la persistance des races dans l'ancienne France, par M. Rabanis. Actes de t'Aead. ro,j. de Burdeaux, 18i9, pag. 49 et suiv.)
' Les anciens litres et les mutations d'immeubles so::l la
a remarqué que ces faibles colonies se sont toujours isolées de la population et qu'elles ont en iiiènie temps manifesté une grande opposition à l'orthodoxie religieuse; on cite particulièrement comme ayant été un «le ces établissements de Sarrasins, la commune du temple et quelques villages des environs de Sigognc *.
Quant aux landes dévastatrices des Normands, l'histoire ne nous a laissé aucun indice de leur mélange aver les habitants du pays. Il est probable que leur expulsion fut complète. Refoulés peu à ]*>u par les comtes, ils purent l'acilement, à l'aide de leurs petites barques, descendre jusqu'à l'Océan, et remonter ensuite, en doublant la pointe de l'Armorique, vers l'embouchure de la Seine, centre de leur principale occupation.
Les invasions s'arrêtent au dixième siècle. Les guerres anglaises n'avaient pas pour but une colonisation. D'ailleurs l'Angoumois placé sur la frontière de l'Aquitaine anglaise, tour à tour pris et repris par les rois de France, demeura trop peu de temps sous la domination étrangère pour que des familles songeassent à s'établir sur le théâtre même de la guerre 1 .
preuve ilec* nombre assez consili rablc île familles qui ont porté le nom «le Sarrasins et «Je Muurins.
' Celte ilén"ciinalion île Ti raple nV,i pus ancienne; elle ne remonte pas au «lelA «le l'irelil itiori «les ordres religieux militaires. Plusieurs lo ulit 's qui portent ce nom ne l'ont même pris qu'au XVI' siècle. Toutef u-; il no faudrait pas en conclure que la communauté d'habitants «lonl ces villages tout formés ne remonte pas à un temps plus nrulé. Il parait «ju»' le Temple dont nous (tarions a «Hé primitivement une bourgade celtique. On va liouvé un cimetière plein d'ossements avec des bracelets el des anneaux de fer à l'usage Ai* Gaulois.
' Je puis citer encore uni; localité- des environs de Pcreuil, Chi>z-le-Haurf t el te village «/'» Surrazcnn près de Dirac.
• Sous François I", au moment «le la révoluiion «le Genève, plusieurs familles catholiques se réfutèrent en France. François I", dmit l'Angoumois étail le domain»particulier, leur lit dis contcisimis «le terrains dans la cbàtellenic de Monlmoreau. Ces réfugiés occiii>ère nt spécialement Saiiit-Laurenl-de-Belzagot ot Sainl-Eulropo-oe-la-
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Émigrations. L'histoire se tait sur les noms des peuplades confédérées qui émigrèrent à diverses époques, et allèreut former des établissements jusque dans l'Asie Mineure; nous ne pouvons donc assurer quelle part les Santons prirent à ces courses aventureuses qui, du reste, étaient dans l'instinct des peuples primitifs. Pltit.M campés qu'établis, il leur en contait peu de laisser là leurs huttes de feuillages, et d'aller chercher un autre ciel où ils pouvaient facilement dresser leurs tentes. Les idées de patrie, telles que nous les a faites la civilisation, n'étaient |«is celles de nos aï.-itx; il n'y avait pas pour eux tous ces prestiges qui mais rendent sacré le foyer paternel, cl nous représentent une longue suite de générations paisibles se succédant avant nous et foulant, depuis plusieurs siècles, le seuil domestique, sur lequel nous voyons grandir leur image. Les saintes illusions que l'art attache aux monuments, que l'histoire de chaque famille transmet du vieillard à ses petits-fils, les peuples à l'état primitif ne les connaissent pas; ils n'ont d'antres monuments que les ossements de leurs pères; c'est là leur histoire. Lorsqu'ils les ont chargés sur leurs épaules, et que, suivis de leurs épouses, ils tiennent leurs enfants par la main, ils emportent avec eux toute la patrie.
A des temps plus rapprochés de nous, mais dont la date n'est pas connue, une petite colouie d'Augoumoisins, suivant toujours celte direction vers l'Orient , qui semble avoir attiré nos pères jusque dans les temps modernes alla s'établir aux pieds des Alpes. On a conjecturé que cette émigration dont l'établissement principal fut Ovsans, à l'extrémité du département do l'Isère, pouvait avoir en pour cause le siège de cinq aus que Chàleauncuf eut à soutenir sous Charles VI. On a même remarqué que les émigrants ont
Lande. Ij* familles Ar^oullon , Chauvin et autres marquantes descendent de ces proscrits.
• A toutes les époques d'un grand mouvement militaire, l'Italie voit les armées de k France : Charles VIII, Louis XII, François I", Napoléon.
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donné à plusieurs localités des environs d'Oysam les noms de leurs villages angoumoisins.
l'ne seconde émigration eut lieu en Gascogne. La colonie se fixa dans les euvirons de La Réole et de Montségur. Une des localités dont les habitants ont le mieux conservé lours rapports de physionomie avec la mère patrie, est la Motte-Landeron. Ils avaient encore, il y a quelques années, un vague souvenir de l'époque de leur émigration et du lieu d'où ils étaient partis. Ils venaient des environs de Blanzac; leur langage a une grande similitude avec celui qui se parle entre Blanzac et Montmoreau 1 .
La dernière émigration d'Angoumoisins eut lieu en Hollande, après la révocation de l'édit de Nantes \1685). Les hommes qui conseillèrent à Louis XIV, au déclin de sa glorieuse carrière, d'enlever aux églises réformées de France les bienfaits de l'édit de pacification donné par Henri IV, servirent très-mal le catholicisme en le rendant persécuteur. Les miuiotu botieet et les dragonnadet ne furent pas heureuses. Un a conservé dans l' Angoumois le triste souvenir de cette époque où Ton avait cru cou venir des hommes par des décrets et des confiscations. Les disciples tle saint Vinceut de Paul et le grand Feuélou. l'apôtre de la Saiutonge, avaient pensé autrement que M"' de Maintenou et le conseil de Versailles. L'Église ramène ses enfants égarés pur la vertu de la parole ; elle ne peut tirer le glaive «•outre eux sans renier les trois beaux siècles de sa gloire et sans déclarer qu'elle fait alliance avec les païens persécuteurs*.
Cette tempête, inattendue au milieu d'un régne paisible, porta la désolation dans les riches campagnes de l'ouest de l'Angoumois. Beaucoup île familles partirent pour l'exil, et lirent noblemont
1 On a imprimé, dans los Mélanges sur les dialectes ol palois, des fragments en langue du pays <lu la Motle-I^nderon, appelée langue Uurache, qui démontrent celle parenté de langage avi c les Angoumoisiu*.
1 On doit attribuer, en grande partie , l'opposition religieuse des populations angoimK»i*ines, aux impressions que M sur elles l'exécution violente des ordonnances delGSS.
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à leurs convictions le sacrifice de leur fortune. Le nombre des habitants de Jarnac. de Cognncet de Segoniac, qui quittèrent le pays, fut assez considérable *. On trouve encore en Hollande beaucoup de familles.dont les noms sont Angoumoisins.
Caractère des Angmunonint. Nous avons regardé la famille des Santons, dont celle des Èoolimicns n'était qu'un rameau, comme une de ces grandes populations qui ont leur type à part et se distin guent des autres par des caractères tranchés. Ces contrastes sont d'autant plus faciles à saisir (jue les habitants des provinces voisines ont euxmêmes leur physionomie bien marquée. Au midi se trouve le Bordelais : population vive, remuante, mélangée d'Aquitains et de Gascons dont la parole et les allures vaniteuses sont devenues proverbiales. A l'est, le Périgord : peuple tonace, parfois colère, aux habitudes pleines de rudesse , mais au cœur fortement trempé. Au nord-est, le Limousin : race lourde, honnête et simple, qui rappelle la Suisse par ses mœurs, connue ses montagnes en rappel lont les paysages. Au nord enfin, lo Poitou qui offrirait moins de contrat s avec la Saiutonge et l'Angoumois. si ut» caractère plus naïf, des mœurs plus champêtres n'annonçaient un peuple particulier.
Considéré sous le rapport physique, la rare Ecolimienne est belle, les hommes sont grands et robustes. Il est faux que la culture de la vigne qui demande que l'homme se courbe sur le sil Ion, rapetisse, comme ou l'a avancé; les vigne rons de la Champagne, ertre Se?onzac et Cognac, ont une haute stature; j'y ai vu de grands et beaux vieillards, dont tout l'extérieur annonçait de la force et du bien-être.
Envisagée sous le rapport moral, la race des Êcolimiens n'a pas la pétulance des populations méridionales: mais elle conserve beaucoup de la légèreté qu'on reproche aux Aquitains. Son ca-
• V JMinuim tl*i intmdmtt. Muralite de LaR'xhrllr, par M. de Ifc'pon , 1008.
ractère le plus saillant esl peut-êtrele développement de l'intelligence. La population est spirituelle. On est quelquefois surpris de trouver dans beaucoup d'hommes du peuple, un sens droit, un parler Tacite et expressif. Les formes sociales sont polies, les manières douces, enjouées, les mœurs éminemment hospitalières. Les habitudes sont paisibles, jamais de rixes dans les grandes réunions populaires. L'ivrognerie, si commune dans les contrées îles provinces voisines qui ne sont pas vinicoles, y est peu connue, et c'est peut être à cet usage modéré du vin qu'il faut attribuer cette tenue réservée des habitants, qui, sous un vètementeommun, paraissent des hommes de bonne éducation.
Trois écrivains nous ont laissé le portrait des habitants de l'Angoumois : au XVI e siècle, Corlieu ; au XV1P, M. de Beruuge, dans les Mémoires des Intendants ; et au XVIII*, Munier, dans son Recueil d'observations. On ne comparera pas sans intérêt ces jugements tracés à trois époques importantes.
Voici ce que dit Corlieu d.ms ce vieux style naïf qui nous plaît tant dans Montaigne : « Mais
■ il n'est rien plus louable en Angomois que la « salubrité de l'aer qui est partout mcrueilleuse- « ment bon et tempéré, chose qui subtilie non- « seulement les esprits, mais encores contem • « père les humeurs és corps humains, d'où « prouient que les hommes y viuent assez lona guement, surtout és champs où la sobriété est a plus grande. Et pour parler des mœurs et
■ complexions des habitants : ils sont de leur na- « turel tendante à simplicité , sans fard et ambi- « tion, mais assez rudes, mal sociaulx et disci- « plinables, secontentansd'euxmesmcs et de leur a fortune. Ils ne sont pas si prompts que les Pé- « rigordins, mais plus que les Lymosias, Poic-
■ tevins et Sanctongeois. Ceux qui par mes- « lange des autres nations s'affinent l'esprit, se a rendent auecques peu de peine des plus abilles. « Le peuple des villes vit la plus part de ses
MONUMENTALE « moyens, celuy des champs s'adonne à l'agri- « culture et ne trafiquent gueres les uns n'y les « autres auecques leurs voisius non plus que les « vieux Gaulois. Les gentils-hommes suivent les « armes et le plaisir de la chasse »
M. de Bernage, intendant de la généralité de Limoges, laquelle comprenait I Angoumois, s'exprime ainsi dnns le mémoire qu'il adressa à la cour, sous Louis XIV, mémoire destiné h faire connaître au jeune «lue de Bourgogne l'état de chaque province de la France :
« Voilà, en général, le commerce des habitants « d' Angoumois; on voit qu'il tire davantage sa <t source de la bonté et de la fertilité naturelles « du pays que de leur industrie. Aussi, générale- « meut parlant, sont-ils paresseux, adonnés a « leurs plaisirs et ne travaillant que quand la né- ■ cessité les y force. Ils ont assez d'esprit, plus « de politesse qu'on n'a coutume d'en avoir dans a les provinces, sociables et capables d'affaires. « s'ils voulaient y vaquer; mais leur vice domi- « nant l'emporte, et l'oisiveté les empêche de « mettre leurs talents à profit. Du reste , pré- « somptueux, voulant dominer, et ennemis de la « subordination; décidant souverainement des « défauts d'autrui et se corrigeant peu; légers et « peu solides en amitié; arrêtés dans leurs opi- « nions et abondant dans leur sens-, assez sincères, « mais indiscrets, en disant ce qu'ils pensent sou- « vent mal à propos; fort sujets à la médisance « et très- portés à la vengeance; souffrant impa- « tiemment le joug des impositions, ne s'y souci niellant que par la force et après avoir mur- « muré ; fidèles néanmoins à leur prince, comme « il a paru quand ils se mireut sous l'obéissance « du roi Charles V*. »
Ce tableau des mœurs de nos pères, vrai sous quelques poinls de vue, me parait exagéré. Il faut ou que M. de Bcrnage ait mal observé le
* Recueil en forme d'Histoire, page 9.
« M* Mémoires des Intendant!; Généralité de Limoges, par H.<> Bernage, 169*.
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pays, pour lui reprocher si vivemeut le viet dominant de la paresse, ou que les mœurs aient bien changé depuis 1 698, car une merveilleuse activité régne maintenant dans le département entier.
L'industrie, si négligée dans le siècle dernier, a pris un essor prodigieux. En peu d'années le sol s'est couvert d'établissements qui devront enrichir le pays, si l'on peut assurer pour longtemps des débouchés à leurs produits. Quant aux travaux agricoles , il est difficile de trouver une population qui s'y livre avec plus d'ardeur que la nôtre.
Le reproche d'être vindicatifs, adressé aux Angoumoisins, n'a pas plus de fondement. Mais l'assertion de l'auteur du mémoire sur l'opposition qu'on porte à l'établissement des impôts est pleine do justesse ; elle est confirmée par des faits.
Munier, assez judicieux observateur, avait ainsi décrit les mœurs de l'Angoumoisau dix-huitième . siècle :
■ L'Angoumoisin est naturellement vif et ré- « joui; son teint annonce la pureté du sang, et « la vivacité du beau sexo anime ses attraits « séduisants. La province d'Angoumois n'ayant « pas beaucoup d'étendue, chacun s'empresse de « connaître la capitale pour s'y former l'esprit et « le cœur. Elle est donc la source des vertus ou « des vices de chaque individu. Mais quelles im- « pressions peut-on prendre dans une ville où « les sujets, aussi vifs que l'air qu'ils respirent, « n'apprennent point a réfléchir, où l'amour du « plaisir et du faste sont au moins tolérés? La « jeunesse d' Angoulème a les dispositions les plus « heureuses*, mais ce don de la nature étant mal « cultivé, produit difficilement de bons fruits. « Livrée à elle-même dès l'enfance, elle contracte « rarement l'habitude du travail; elle produit des « hommes pétillants dans l'âge viril, difficiles à « fixer et inconstants. Il suit de là que l'Angou- « moisi n doit être- naturellement porté à l'euthou- « siasme. Toujours en action et prêt à s'enflam-
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« mer, il doit éviter tout ce qui peut engager sa « liberté, concentrer sa vivacité et contraindre sa « gaieté, voler d'un plaisir à l'autre, regretter de « ne pouvoir jouir de tous a la fois, aimer les « fêtes bruyantes et les cercles nombreux, préfé- « rer les armes, une littérature superficielle et « les arts inutiles aux sciences abstraites et pro- « fondes qui l'obligeraient a penser. 11 doit
• rechercher les étrangers comme des êtres « extraordinaires qui portent toujours avec eux « de nouveaux amusements, et les oublier lors- « qu'ils cessent d'être magnifiques.
« La province d'Angoumois est fertile en pro- « duetions délicieuses. La vivacité de l'air que « l'on respire àAngoulême excite encore l'appétit: « il est donc dans la nature que ses habitants « s'occupent davantage des plaisirs seusuels que
■ de ceux qui sont purement intellectuels ; d'où « il résulte que cette ville, quoique petite, eu « égard au nombre de personnes qui la compo- « sent, peut être comparée, en hiver, aux prin-
• ci pales villes du royaume par les assemblées « que chaque jour renouvelle.
* Chacun se traîne avec effort vers la classe de « citoyens qu'il croit supérieure à la sienne; et, « pour y parvenir , on néglige quelquefois ses « parents et ses anciens amis. 11 est aisé d'ima- « giner que l'ambition et l'envie doivent remuer «sourdement l'esprit d'un tel peuple; mais « quelles sont ailleurs les sociétés exemptes do « ces passions? Dans toutes les monarchies, les
■ conditions sont inégales : l'aspect d'un citoven « riche et accrédité humilie l'amour-propie de « celui qui ne l'est pas, et allumera toujours dans « son cœur le désir d'être au moins son rival.
a Si le tableau que je viens de faire a des « ombres imparfaites, il préseutcaussi desnuanecs « que l'on est forcé d'admirer. Nous voyons à a Angoulème quelques ménages qui, en concen- « tranl leurs pensées et leurs désirs dans le sein « de leurs familles, goûtent les agréments d'une « charmante solitude, instruisent leurs enfai fs
a par une conversation douce et familière, leur « apprenucnt à juger les folie» du monde, à tirer m du temps un parti raisonnable, et à mettre à ■ prix ces âmes basses qui ne pensent qu'à ourdir « la trame de leur vie d'un luxe et d'une pusilla- « nimité méprisables. Nous y voyons d'anciennes « maisons qui savent concilier l'honnêteté, la « modération et les talents avec les grandeurs a tumultueuses du monde, et qui ne perdent > jamais de vue que la fortune sans la vertu n'a « qu'un éclat ridicule »
Si nous comparons lo tableau naïf des mœurs de nos pères au moyen âge, tel que le bon Corlieu nous l'a tracé, à celui que présentent les Mémoire* des Intendant* et X Euai de Munier, nous serons peut-être tentés de regretter les vieux âges. Nous envierons pour nos contemporains, et plus encore pour nos neveux, la rudesse de ces hommes mal sociaulx et diaeiplinables , mais de leur naturel tendaiilz à (implicite, tant fard tt ambition.
Déjà, au dix-septième siècle, après la longue corruption qui, sous différents règnes, de la cour comme du cœur de la monarchie, s'était répandue dans la société française, on ne retrouve plus cette bonne complexion morale dont parle notre vieil annaliste. Les mal tociaulx sont devenus sociables, polis, et, en même temps, léger», prètomptueux, paresseux et adonnés aux plaisir».
Ce gout effréné de jouissances ne ût que s'accroître dans le plus immoral de tous les siècles de notre histoire, le dix-huitième ; et Munier jette le dernier coup de pinceau en déclarant que la jeunesse de l'Angoumois, livrée a elle-même, ne trouve, dans la ville où elle vient se former l'esprit et le cœur, que de funestes exemples d'une vie sensuelle et inappliquée, d'amour du faste et des amusements futiles, et d'une ambition oui se traîne avec effort pour atteindre la considération et les richesses. Cette inapplication aux affaires, ce goût des plaisirs sensuels, ce désir de s'élever,
« Ev-iai ou rccuw'l .rolservalions, par Munkr, tome I,
ont été rendus en trois mots par on adage populaire qui résume, dans sa simplicité énergique, les passages des écrivains que j'ai cités.
Pour faire une juste application de ce que nous avons dit plus haut du caractère angoumoisin, il faut éliminer par la pensée un arrondissement presque entier et une longue lisière de pays sur les confins du Périgord. Le nord-ouest et l'est du département sont occupés par un peuple de caractère et de mœurs qui diffèrent essentiellement du caractère et des mœurs des Angoumoisins. I n œil un peu exercé saisit facilement ce passage d'une race à l'autre, comme le géologue reconnaît le changement du sol qu'il parcourt. Or, pour peu qu'on observe les habitants du nord-ouest du département, on reconnaît facilement qu'ils n'appartiennent point à la race Êcoliniienne. La langue n'est pas la même, et ceci déjà donne un caractère nettement dessiné; et pour tout le reste, genre de vie, usages domestiques, costumes, habitations, culture des champs, commerce, relations sociales, croyances surtout, phvsionomie même, il y a différente avec l'Angoumois, et similitude frappante avec le Limousin.
Dans les temps primitifs, les races ont suivi le sol. Les Écolimicns se sont arrêtés aux limites des terrains calcaires; ils ont redouté le sol froid et élevé des terrains granitiques. Les Limousins, au contraire, attirés par un plus doux climat, se sont rapprochés tant qu'ils ont pu des plaines chaudes où fleuril la vigne. Il s'est formé une zone mixte d'habitants dont on reconnaît la parenté avec les Limousins. Ce lien d'union se perpétue par le langage, et les populations conservent leur vieil idiome avec une inviolable fidélité aux instincts qui les rattachent à leur première patrie.
L'arrondissement de Confolens occupé par cette famille, est doue un pays à part dans la circonscription administrative du département de la Charente. Il est bien évident que le temps, les
relation» d'affaires, l'instruction propagée parmi le peuple, le mouvement de la civilisation qui nivelle les conditions de la société et fait disparaître les nuauces de raocs, amènera plus tard une fusion complète; mais aujourd'hui cette fusion n'est qu'apparente. Il y a dans le fonds attrait pour Limoges, centre vers lequel gravitent les intérêts du pays. Le langage, qui est une expression si vraie des idées générales, peint très bien cette prédilection des masses pour le Limousin, et proteste contre le lieu administratif qui attache le pays a PAngoumois. On dit sujgairemcnt, comme si l'on parlait d'un département étranger : « YAngoutnoit. — Aller en Angou- « mois.— -Ou faitde telle manière en Angaumoit. » Je ne doute pas que le Confoleutais ne demandât sa réunion avec le Limousin, si l'on revenait sur la circonscription départementale de la Franco.
Délimitation du territoire. Le sol compris aujourd'hui dans le département de la Charente était occupé par quatre peuples, au moment de la conquête des Gaules par les Romains. Au nord et au nord-ouest, les Piéton occupaient une grande partie de l' arrondissement de Ruffec; au nordest, un cinquième du département appartenait aux Ltmovicn. A l'est, les Petrocorii avaient la partie haute des bassins de la Tardouère et du Bandiat, et le versant dos rives droites de la Luoone et de la Dronne. Le reste du pays dépendait des Santotut.
Les Ecolismenses unis aux Santons, tenaient comme eux à la Gaule Celtique. Jusqu'au temps d'Auguste, leur sort est commun avec la citémère dont ils avaient toujours dépendu; mais sous cet empereur, quatorze peuples furent retranchés de la province Celtique, et incorporés à l'Aquitaine. Je conjecture qu'à cette époque, l'Oppidum des Ecoliimemet ayant par son admirable position attiré les regards des Romains, devint uno ville importante, et fut choisi pour centre d'un administration particulière. Si cette hypothèse était admise, les Êcolimiens seraient
un des quatorze peuples qui, Celtes d'origine, furent ajoutés à l'Aquitaine.
Vers la fin du IV siècle, les Gaules Turent divisées en dix sept provinces, et chaque province en cités ou départements secondaires placés dans la dépendance d'une métropole. Les Êcolimiens apparaissent alors au premier rang dans le dénombrement des cités de la seconde Aquitaine, dont la métropole était Bordeaux 1 . Leur existence comme cité, leur indépendance des Santons se trouve ici solennellement proclamée. Ils prennent leur place & côté des autres peuples limitrophes. Le décret impérial ne fait qu'énoncer en droit ce qui sans doute, de fait, avait son existence depuis Auguste. L'agrandissement de la capitale des Êcolimiens comme ville secondaire des Santons, était antérieur à ce titre de chef-lieu qui consacre la séparation de territoire.
Quelle fut celte limite précise qui sépara les Êcolimiens des Santons et des autres peuples voisins? Il serait impossible de la donner d'une manière rigoureuse ; cependant des documents précieux nous sont fournis sur ce point par nos archives ecclésiastiques. On sait que le nom de cité, ciVi'to, donné aux circonscriptions administratives sous les empereurs, ne désignait pas une ville, un chef-lieu, comme de nos jours, mais une étendue de pays que nous appelons aujourd'hui département, mot, dans ce sens, exactement synonyme de cité. Or, les gouvernements ecclésiastiques eurent la même circonscription que les gouvernements civils. L'Église établissait des évêques sur toutes les cités de l'empire. Lorsque le christianisme devint la religion dominante, les évêques eurent une grande influence dans les cités par leur éminente dignité d'abord, et surtout par la sainteté de leur vie. Les ordonnances
* Provjnoia Aquiuwica secunda : Melropolis Civitas Burdipalensium , Civitas Ecolismensium , Civitas Santonum , Civitas Pictavorura. Civitas Petrocorion-u. ( Notit. Proe. ëtCimt.GaU.).
des empereurs allèrent jusqu'à leur accorder une honorahle et paternelle magistrature, celle de défenseur de la cité, ttrfnùor eidiaiÏM.
Depuis l'établissement des sièges des évèques dans les villes de l'empire, leur juridiction spirituelle s'est perpétuée de siècle en siècle sur le territoire primitif de la cité, sans éprouver de notables variations. Ileùt fallu, pourdislraired'un diocèse quelques églises particulières, le décret d'un concile ou du souverain pontife '. Alors les chroniques religieuses mentionnent ces changements*. On peut donc aujourd'hui connaître l'étendue des anciennes cités désignées par la notice des provinces, telles qu'elles furent limitées au IV"" siècle, eti suivant le tableau des églises qui composent un diocèse s .
Les archives du chapitre Saint-Pierre d'Angoulême, nous ont conservé plusieurs états des bénéfices du diocèse. J'ai sous les yeux ceux de 1 323 et do 1 597. Le dernier est signé par l'évèque de Bony, et par les députés du clergé <witmblé» ctmui. wis epiitopalts, pour répartir une somme de 6,670 écus, 2 sols, 7 deniers, taxée en vertu d'une commission du clergé de France assemblé a Paris, le 10 mai 1596 ».
1 Au XIV' skcltî. If pape Jpan XXII fil plusieurs dérnembremcnls ili' ce genre. IV l'évéché de Périgueux il lira celui de Sui lat ; de lïvéclié de Poitiers, ceux de Maillewiis et de Luçmi; de l'évéclié dr Limons, celui de Tulles, etc.
* Quelques écrivains oui avancé i|iie le diocèse d'AngouWme avait été démembré au XII* siècle, pour punir J'Ovéque Gérard II d'avoir soutenu le schisme d'Anaclct. (MuniT, A'v-ai, Umif I, f»»r 51 >. Deslrandes remarque avec raison q-ic eel'e opinion n'a pus le moindre rondement. Il n'y a ni lilres ni cliatl.s duiisle*qinls ce prétendu d> iiu jubremen: -mt constat* '. {IM>ramlrs,Hhl.f Angoumoit.liv.V).
Le GtilUn Christiana. qui d nue le détail d.'S excommunications et des autres pein. s qui frappèrent le mallituieux Géiard, nt dil rien île c* d-WmW'-nienl, 'ail pourtant «sse* grave pour être recueilli par Us • avants nutcuisde ce giand o.ivrage.iGiil!. airist.T.lli.Pierre li Saint-rtiiiiiiialili<;i»r<in. a-:. 1135. png. fil) n'eii l'ail également aucune nli iilioti.
» M. ilcCaunio.H, que je citerai souvenlnvcchouliturdans cet ouvrage, indiqiifi ce moyen de livr 1' s ai tiennes limites des peuples «le la Gaule, suri oui lorsqu'un même diocèse ne comprend ras plusieurs peuples réunis. (Cours d'Auliq. mocuin. Hi-t. de l'art dai s l'ouest delà Frai. a 1 . Tome 11,
2 rartie, page 86).
» M' Taxe du d' partrmenl de la S. -mne de 0670 écus
L'État de 1523 nous donne les noms latins que portaient encore au moyen âge les localités du territoire des Écolimiens. Sous ce poiut do vue, ce manuscrit est un document archéologique d'une grande importance'.
Voici cet état des bénéfices : il nous indique à la fois les limites de l'administration ecclésiastique depuis l'établissement de la religion dans l'Angoumois, jusqu'au Concordat de 1802, qui a donné & l'ancien diocèse plus d'étendue, et celles de la cité des Écolimiens sous la domination romaine.
On sait qu'un bénéfice était autrefois, soit une terre possédée en propre, soit une redevance attachée à un fonds possédé par autrui, donnée au piètre à la charge d'une fonction sacerdotale*. Ce ne fut que vers la fin du XI"' siècle que les biens donnés aux églises furent divisés, et que les parts immobilisées commencèrent à se transmettre à des titulaires bénéficier qui en avaient la jouissance viagère. Jusque là l'évèque avait été l'économe, le dispensateur des biens que l'Église avait reçus, peut-êtreavec trop d'abondance, de la piété des fidèles, comme l'honoraire du service de l'autel. En bon père de famille, il assignait a chaque clerc, par les mains de l'archidiacre, sa part du revenu commun. C'était l'esprit de l'Eglise primitive: et les conciles, les Pères virent toujours avec douleur l'accroissement temporel des biens du clergé, parce qu'ils n'apercevaient pas un accroissement corrélatif
2 sols «deniers, sur les Uétiéliciers du . i. ir -cil'Angoulémc, conîiïlniaMes aux «Vu.h.s et subventions. iArchiret du chiij'itre S<iti>t-Pnrrr d' An/joiiUm,-).
• Il a pHirtilre: Dr Tu\ca et CoUizatiour oMiiium et sinauhruui Brueficiotuth Epist'H'ntn* En<)'>ti>nt*nsi* tu/ter M/ir m H srptem inilliuM duernlorum lihranim. /<ro donn qra~ tutti> per ftrrni'simttm rer/em petita, ah A'fnVf.yNi/u et Clero En<foli>memi ttu ata utf.cr Beneficiatott diovrsh Engulhmen- »».«, .sedr vacante, die 12" mensis Julii, ai'uo drnniui 1323. Carolo de Lyr^ne. de Cro*o, Grurnj, Cortieu, iiurandi, Muntymir-, eammici. Ruzard, Syreou, F, Martintau, BartauU.fte^iyteri curât i in pranvnti diVce*/. (AldiiviS du chapitre Saint-rierre irAng.).
• Voy<z M. Lafornérc, llisl. du Omit Fiançais , tome I, m 2-13.
de sainteté et de vertu : Diviiiis major, disait saint Jérôme, ted virtutibus mù'or.
Les bénéfices avaient différents noms : Êvéchés, collégiales, ou chapitres, abbayes on couvents, archipréverés, prieurés, cures, prieurés-cures, vicairies perpétuelles, chapelles, annexes, aumôneries, préceptoriales.
Le diocèse d'Angouléme était divisé en treize
archipréverés ou aichiprétrés, qui avaient dans leur juristliction un nombre illimité de petites circonscriptions appelées paroisses. Une grande inégalité existait dans l'étendue des diverses paroisses. On regrette aujourd'hui que la limitation des communes de France qui a remplacé celle des paroisses, n'ait pas été faite avec plus de soin.
Je donne dans ce tableau l'orthographe des noms français selon l'état de 1597.
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Dr Muni,,,.
t^fliruWf.i.
I VlJ(l;ir i, v.
IN. .li. /; ^..
! /'<■ N,ir, V i,.w,i/,u
I iNujTii,.
/J^ /'.vd'., /.'.•,.„|f,.
> . <•> ,i4>ilf,l,i .
I\) !',,l,le,trlt,y.
Il, I l,r,y,/f!in
iSilftt'l'', De I ,Ueir-j.e.
D, I "/i,;--it?, u.
S. I fi.-.'.tr . 1 J.iirj- ,i.
//•• fli.ir</m, /*<■ Mfjii.ii ,' v . .Stilfiirii.
l'ri.uir. 1 .
Ii).
iau.\
ld.
Id.
ld.
I<l ld.
AiTIl.illiii,
SWuvt-.
l'i 1,-UTr
ld.
ld.
Id.
ld
ld.
ld.
Id.
!'i i 'ui f-i.ui.' .
lu.
i'.iiii-,
1,1 ld.
ld.
ld.
1,1 ld.
lu.
ld 1,1.
ld.
ld.
lu.
1,1 id.
i i' p. il : ^-ii ;ij ln,n S, <!i'd . ' tr
Pour compléter la circonscription du concordat de 1802, il faut ajouter au tableau précédent les ^lises suivantes qu'on a détachées des diocèses voisins. H m'a été impossible de donner les noms latins de ces localités incorporées au diocèse d' Angoulême. Les divers pouillés sont écrits
ONT MENTALE
en français, ou, comme celui de Poitiers, ils ne donnent qu'un très petit nombre de noms latins. J'aurai l'occasion, dans la suite, de remplir cette lacune lorsque je citerai les monuments de chaque localité. Nos vieilles chartes me fourniront les noms latins que les pouillés ont omis.
V. de Roscagio
S. Constant».
De Yssia.
De Plevitla.
De Esptnnla,
S. Martini de Heremo.
{Supra).
S. Firmii vel Fermer», llf Brrthis.
S. Fraigtie.
LtMignS.
Paiie Naiidoi.m. Kaii.
Tcil italHiT.
Amlxywie.
Li Forci <h' • A.
De /.uj [Supra).
De Régions.
tlillllll'lif vilil li: RUfFEC S. André J. BiilV*. DeRuffiaco.
Nsiil.-uil rn Vi l «. Santoliumin ValUbus.
Vcrtr-iil. De Verloilio.
IWoi». Tueio.
nature
ÉGLISES
pl*oA*t Jim lii j urit&riîûB
La Fayc.
H.iflee.
Prieur*.
Vieux RuITec.
Ligne.
Id.
Noiitardon.
Charmé.
Id.
N -D. de Chcnon.
Id.
Souvigny.
Cure.
Villicrï le Roui.
N. D. de Ugi>é.
Id.
Tayaé.
Id.
Pou mac.
Id.
Ijs AiIjoU.
Id.
Barro.
Id.
S GenaU ti S. Protaia.
Villejnwl.
Id.
Condjc.
Id.
Juillé.
S. BVnott de Ruflec.
Salles.
Londigny.
Prieur*.
Moiiljean.
Cure.
Courcome.
Id.
Aixec.
Id.
Bel nac.
Id.
S. Jean de Nanleuil en
Id.
| Vallée.
Id.
S. George*.
Id.
S. Martin du Clocher.
Id
Pongne.
Id.
N.-D. du Vieux Ruflec.
Id
Vilh-fisnan.
La Madclaine de Beauvuir
| (ou de Beau»»»»).
Bossé.
Boucaiigé.
Chapitre
Bîouuac.
Abbaye.
Prieuré.
S. Pierre de lleweul.
Id
lie Paya,
{Supra).
(Supra).
De Lriynaco.
I), Monte Arduo.
De Villaribus.
[.Supra).
De Porciar.o.
Dtj Det
De Ajotis.
Uonti* Joannit.
De Curia Vomitif.
(Supra).
S. lieoraii.
I)< Villa l.ulosa.
NATURE
Prieuré.
Id.
Id.
Cure.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Annexa dr Ruflec.
Annexa
DE LA CUAIIEKTE. «
DIOCÈSE DE PÉRIGUEIX.
Chapitre
Palluau.
Cure.
Dluntiguel.
Cuie.
Salles.
Prieur*.
S. Quentin.
Id.
S. Crbard.
Palluau.
Id.
Iloulbac.
Gurat.
S. Severin.
Id.
Vam.
Id.
Garde.
Juignac.
Id.
Montigruic le Coq.
Annexe
Id.
Bonnes.
Cure.
de Palluau.
Id.
Uprade.
Anne»
Bors.
d'Aube terre.
AJiniiipairaiE de cous.
Conrlac.
Id.
S. Romain.
Annexe.
(Vital.
lit
d'Aubeterre.
ConMen.
Pri.uié.
JuiRiuc.
Id.
S. Severio.
Vicairic perp-
Cure.
S. Martial do Coulongea.
Id.
Laurent des Combes
Passirac.
S. Pierre d'Oriolle».
Villeneuve, priia Clialais.
S. Aulaye.
Ang«tluc.
S. Saturnin d<i Bru-
Baxac.
Broaoc Boùbrettud.
N.-D. de Barbcxttui.
S. Martial «le Chalais.
S. Mathia» de I 8. Bonnet.
Cure.
Id.
Id.
Add. da l'arc hidioconat de Sajnie».
Abbaye.
Prieur* convenlutl.
Prieuré.
Id.
Id.
Id.
Id.
PrieunV-Cure Id.
Cura.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Coosac
Laclupelli'.
S. Cyprien.
S. Emrope «le la Ganie- Rohud, prtoCondéon.
S. Geni*.
Di'viiu.'.
S. Laurent de* Combe*.
Nonac.
Munboyer.
S. S. vejin , pr*« Bartie-
xieux.
Sic Marie sur Chalais.
Poulliguac.
Rioui Martin.
S. Hilaire
S. Pau).
Pau
aiua«iPivtvrtiÊDej*iiN*a
Chastrei.
Bouthiers.
Brevill*.
Chaaaon.
Gandory.
Jaritac.
S. Laurent
Narcillac.
S. André
Sic Severe.
NATTBE
dire.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id, Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Asnvie
de S. Bonnet Id.
Id.
Prieur»!.
Id.
Id.
Id.
Id.
plu-rrt iliiiki la juriujictioti
«W t'ar«fa«p««V«rf.
S. Nieolaiw Brevllle.
Chassor», Chorveti.
Courbillac.
FouasiKn». .
Houlette.
Ilerpes.
Jarnac.
Javrexac.
S. Jacque» de Cognac.
Louxac.
S. Laurent de* ( Crouln.
Maroull.
Meanac.
Nercillac.
Plaine.
Barrcl.
Barrât.
C. et Aux Cure
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id
Id.
Prieur*.
Id.
Cure.
Id.
Nous sommes parvenus à reconstruire l'époque romaine à l'aido du tableau des églises; nous avons retrouvé la cite antique dans le diocèse sur lequel s'exerçait la juridiction religieuse. H nous reste, pour compléter notre travail de délimitation, à tracer la circonscription féoJale.
Tout à l'heure nous avions procédé, dans nos recherches sur la cité, en nous appuyant sur cette donnée historique : l'immobilité de la juridiction religieuse. Pour retrouver la délimitation féodale nous avons une donnée analogue : l'immobilité du ressort de la justice.
L'établissement de la sénéchaussée, c'est-à-
dire du tribunal auquel, ressortissaient par appel toutes les justices du comté, remonte au berceau même de l'âge féodal. La justice était alors regardée comme inhérente à la puissance seigneuriale. Les sénéchaux des grauds feudataires se trouvaient les premiers présidents des hautes cours de justice ; et de même que, dans l'organisation féodale, tout relevait a hommage de ûef on flef jusqu'au comte, de même lus justices seigneuriales, hautes, moyennes et basses, devaient culrer dans le ressort du tribunal grand justicier.
Cette organisation de la justice dans les comtes
DE LA
ne changea pas à l'époque de l'affaiblissement du pouvoir féodal. Quand les rois de France parvenaient à incorporer au domaine de la couronne quelques-unes des provinces qui s'en étaient détachées par la concession de l'hérédité des fiefs, ils se mettaient à la place du grand vassal. Héritiers de sa puissance , ils continuaient à Taire administrer la justice en leur nom. Rois, ils avaient leur parlement comme cour suprême pour tout le royaume; comtes, ils avaient leur sénéchaussée comme tribunal d'appel pour tout le comté ».
Nous pouvons donc aujourd'hui connaître l'étendue du comté d'Aogoulème, en étudiant la
- 1 La réunion à la couronne laissait au roi tous les privilèges féodaux du grand vassal et toutes les cliarges attachées au fief. Le roi devenait seigneur particulier des terres qu'il avait acquises. Comme tel, il était justiciable du parlement du royaume; on pouvait plaider contre lui et obtenir arrêt- Corlieu, en rapportant le fameux démêlé de Robert de Honthron, évéque d'Angoolàme, et du comte Hugues le Brun, dit qu'une des punitions infligées au comte fut de « fonder menu suffisant à CetUrelsntment de trois cierge* pour ardre perpétuellement devant le grand autel <f icetle église, lors du service divin. • Et il ajoute qu'après que le comté d*Angoutéme fut réuni à la couronne, les rots furent condamnés à entretenir cette fondation : « Bien scay-je « que jusque* ahuycitsté entretenue la fondation de tes trois « cierges, tt y ont est* le roy et ses prédécesseurs comtes d'En- « goietme condamnez comme ayant drokt de ceux dt Ltsi- « jfnan. * Corlieu, Becueil en forme d histoire, pag. 93.
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circonscription judiciaire établie sous le droit féodal.
Angoulêmc, Châteauneuf. Bouteville et Cognac formaient le domaine privé des comtes.
Toutes- les autres terres avaient des justices seigneuriales attachées aux fiefs jmi relevaient par appel de la sénéchaussée.
On remarquera que le comté avait des parties enveloppées de toutes parts dans le territoire des grands fiefs voisins. Ces petits domaines détaohés s'appelaient Enelavt*. Telle avait été l'immobilité des institutions féodales, que, même jusqu'à la (In du siècle dernier, malgré de sages améliorations introduites par les grands ministres de l'ancienne monarchie, on n'osa pas toucher à ces circonscriptions vicieuses. ],cs euclaves dépendaient du comté pour le temporel, mai6 elles restaient sous la juridiction religieuse du territoire dans lequel elles étaient comprises. Ainsi, la terre de la Tour-Blancbe était enclavée dans le Périgord ; elle relevait du comté d'Angoulême, mais elle dépendait de Périgueux pour le spirituel. Le Petit-Angoumois était une enclave dans la Saintonge, du ressort de la sénéchaussée d'Angoumois et de la dépendance de l'évéché de Saintes. De même la Saintonge et le Poitou avaient un grand nombre d'enclaves dans f Angoumois.
TABLEAU
DES JURISDICTIONS ROYALES ET SEIGNEURIALES QUI RESSORTISSAIEXT EH LA SÉNÉCHAUSSÉE ET PRÉSIDIAL
d'angoumois.
SIÈGE M L* ICiliDICTK».
RESSORT DE CHAQUE JURISDICTION PARTICULIERE
ANGOULEME.
ratvoit X'Iali.
X* OUB, 1a banlieue, A U tfiem du lauboury cl parois» de 3. Cjbir-I.
RUr-llO.
Trnu Dou/.ai:.
V>ml el Gi-.T Brie.
Liiroc hotte .
Pirom-I r|»i..-.»i.-ni Inmji.f». furlltill .T. le. ipp.HUti--.IM rr<Mi.-iiu.uriil un. muycii ic Ij Wiio. tiiu»V<! d Jn^uiiu*..
Ralwc. I.'lioumeau (en partie}.
Cliiiuiimiun («mi lailifl. Linirs.
O.nilufii.i (fii jiaiti. 1 ;. Mijjiuc sur Touvrv.
EWon. MunKiiuiiurrl
Garât et Su» Catherin;;. Morn'iit.
Ju>llt>. S Mi* rie) .1 Entragiies.
Agns (en partie). Touvn».
Jl»hiI;5 l'-.n parlic). S. Saturnin.
Kurl.rr. .lu ii»'m. KlUd,
Montl.tlVrtjf.
Lfb Orubnuîs Bissé, ('■rayonne .
VilU-turUio.
Orlli.;lii*ft.
Juridiction* royales et
qui rttfortissaient en la ( simt. )
tt prisidial
CHATEAUNEUF
Ville et paroinae.
S. Severin. ErhaUt, Plawac (en partie).
S. Simi'ux. Birac. Maonac.
Uoulidara. Jurignac (en partie).
Méngnac (en partie). S. Ecephc.
Jatfieai Je iciKiiBun particulwn.
Roullet.
Cireuil.
BOCTEVILLE.
PatVOtE EOT-4LE.
Ville et paroisse.
Malarille. S. Palaia du M. Lin 1ère» (en partie). Nonaville. S. Prcuil. Critetiil [en partir).
Viville. SegoiiEac (en partie). Anple sur Né. Lailivtlle (en partie). GenMCet la Palu. Anblcville (en partie). Jurienac (en partie). T«u«c. Bonneuil.
Eraville. Mamxe (en |Kirtie). Sireuil (en partie).
Mainfonda (en partie)
Etriac (en partie).
S. Fort sur le N*.
Sonncville.
COGNAC
Met kOTiL.
Ville et ttubourg.
Kn première iimhiic«, S. Martin. Dompierre.
Gimeui. Piiypéroux.
S. Bric*. Mowedon.
S Trujan. Cumin.
Qiervo. Salignac.
S. Auriié. Cltaisors.
S. Laurent. Loutac.
Durie (pour la haute J.ivrerac.
juMice). Richemont.
Villars. ilipron.
JaMim liatnra, msrtann «l Umn du même reuorL
Salle.
Genli».
Gensac.
Are.
Mesnac.
S. Sulpice.
Rouroettc (en partie).
Bouline r».
Cliateaubrmard.
Angle.
lauicM mvyraaet rt t.iiM* d« même miort.
S. Léger de Cognac.
Burie.
LAROCHEFOCCAULD.
mCUL-PAKIE.
Ville cl château.
.«. Florent. S. Cvhanl.
Pierre de la Kasse-vill
Tj> arraurie iaïuare.
$. Constant. Sic Colombe. Lu«ac. Taponnal.
S. Projet. S. Angrau. Rancogne (en partie). Duniac.
Rivieien. S. AmaiiditeBonnieure. S. Etienne du Lcyrac. Cou Igen» (en partie),
FleuriRnac. S. Ciois (en partie). Marillac le Franc (en par- Valence (en partie).
A^ru (en partie). S. Vincent. tir).
Laroche»? (en paitw). Lavaurc (encl. de» Pin*). S. Adjulnry (en partie).
MONTIGNAC
«laOKXIE.
S. Etienne. Enclave de Sipopie. Celellr*. DiRiwc. S. Am.iti.l île Boe«e. Enclaves de Terrebourre Villognon. S. C> bardeaux. Ville JouUrt. et de Villm*. Vervaul. Rouillai- (en partie). Tourier». Puyi^al (en partie). Xambes. Sonnrville (en partie). Anes. Nam lar (en partie). Cou'onges. S. Arnaud de Noire. Jauldea (en partie). Aum*c. Cliebiat. S. Geins (en partie).
SIEGE
RESSORT DE CHAQUE JUKISIH.rTION PARTICILIERF.
ADÎÎAC,
LA VALLETTE, lAiomiii.
érigé* «il duché- pairie.
S. Romain de La Valletlc.
S. Cybard du Peyrat.
Chavenal (pour la justice et moyenne. La
MONTACSIER,
Enpée en Enclavée dans laSain-
Cn ARA NAIS,
Villo, trou Parol«.t ; S. Pierre, S. Michel,
Aunac.
Ciu-nommel.
Lichéie».
S. Front.
À 'liff.itotH Kifil
cnr» *l <*n [oi'l droit Aï jaiM't-r.
JnstirM pirlictllifa*.
Pruitac.
Cliasswmeuil (partie do
lus*.
S. Mary.
Clussenenil relevait de
l-ontei.llte.
Meuïcen Poitou.)
Verteuil, Mnntignac, Sansac cl Cellcfroia , et Aunac
tde
Juttâfc* moveaac* ipia nMoriimirai de b Rocllefo»r»ulJ.
Coulures. Sonneville. S. Geni».
Chaleaiigaillard.
Doiw«u\ AUec.
Vuuliarte.
Rougnac (en partie).
Dlamaguet.
Juilhc.
Cloutas et Beaulieo.
Malanac cl Roda*.
Le l'etit Chamiiagnp.
L'Enclave de Sers.
| Ronsenar ( le seigneur avait toute justice sur certaine lieux ; le curé ou doyen de Konsenac avait basse justice sur quelques auirvs. D'au-
La paroisse de Ste Radégonde, qui Tait partie du bourg de MoiiUutivr, appel* aujourd-hui Baigne.'..
Vannac.
Brand.
Mérignac (en partie).
Moi lien (eu partie).
Cliaiitillac (en partie).
Putrigaml (en partie).
diateinentàLaValletie.J
Salle» , Vain cl Curât (deux piMices hautes, moyennes et basse*).
Dîgnac t Pouquehrune et Hou me (quelques lieux plaidaient immédiatement à La Vallette).
Juilù-ei lu Le (1er de la :
Touvétac.
Le Taulre.
» et Um r% itc mb f Msatrt.
L'enclave de Puyrigaud.
Méngnac (en lartic).
Elagnac.
Cliahrat.
<J renord.
Cliasacnon (en partie) .
Presjignae (en partie).
S. Quentin.
Exideuil [m partie).
Lésignac Durand.
Mouron (en part*;).
Vermuil.
Chirac (en partie) Saulgnnd (en parité) S. Maurice de»
CONFOLENS
court.
Ville, trous paroisses :
S. Maxime, 5. Barthélémy, S. %f
;S. Maurice des Lion» (en | partie).
LcCtïambon.
Chirac (en partie).
Lesignac surGou*.
Saulgond.
S. Christophe.
S. Piene de l>>«rorp» .11
Le* Vesiiron».
Amhernac (en partie).
S. Martin (en partie).
Le village du Dauchouand.
L, turannx Je lui \YhHu appacieii.iiiini v iiju.tui .l„ c*bfolnu cl atail Jau, M jnnv
Ansac.
Hiewse.
Epeiiede.
RUFFEC
■A»Ot;i»AT.
Ville. S. André, paroisse.
Condat.
Hint.
tes Adjots.
Bouin.
Bernât: .
Pioussay .
LaJaye.
1 j torét do Tessé.
Charmé.
Empuré.
Villiers.
Brettra.
Taiié Aiiie.
Souvigné.
Loiidigny.
Lfïngré.
S, Martin.
Enctivr, «lu
llarro.
Voulesme.
Monjean.
Monialemhert.
Tusi et la Croix Geoffroy
(dam Coureome).
Nai*é et la Maison Blanc lie
|en Luubillé).
Villrsoubi (rnJuillé).
Queue d'Ajasse (en Lori-
Jituict.1 li4Ql«, mf>y*-iiart l.a»*.'» île ce ri^iKin.
Rais.
Salle» et Lonn'.
Sa veille.
Pay.%i*.
*• STÀTISTIQl'E MOM MENTALE
Juridictions
royale* et srignevrialf* qui rruortitsaient en la lénéchautst* et présidial fAngoutaoû.
( «riri. )
SIÈGE m i* iiiuiMcnoa.
RESSORT DE CHAQUE JIRISD1CTION PARTICULIÈRE.
NANTEOTL EN VALLEE,
CIATUIIHIB.
S. Jean de Nantcuil.
S. Pierre de Messeux.
S. Martial do Monlardoo.
S. Martin de Pougné.
Jnsûrts mifeyftiae^ rt ha««4t •U et muni.
Touchiinbert.
S. Gervai* ou le Conrret.
Embourie.
Lahrégement.
Londigny [en partie).
Le Breuil Coiftaud.
Julien »Bipl« faariéra r Prieuré de Rufliv.
Prieuré de lafaye.
Les religieuses de Tussan .
pour le* fief* d* :
k rr nv».rl w» rwttr. .
Puybouue, Villesoûby.
Naruy, Genouillé.
JARXAC,
COMTÉ
Ville et château ; une pa-
Chassors. Bréville. Plaiiac.
Narcillac Courbillai. Vaux (on |Mrtic).
Repartie. Sigogne. Mérignac (en partie).
Houlette. Mareuil. Triac (en partie).
Ste Sévère Eoussignac
U métairie de Jamac.
Sigogne.
Mas*ocié(en Verrière)
Macqueville.
Ncrrillac (justice basse).
ATJBETERRE,
■AioruuT.
Ville. Deui paroisses :
S. Jean.
S. Jacques.
S. Romain. Essards.
Laprade (en partie . La Meitècle.
Bors. 8. Martial.
Belon. Orival.
Courlac. Roufliac.
Pillac. Mirand (en partie) .
Montignac le Coq. S. Vincent (en partiel.
Juignac (en partie).
luixn h»uir-i, mtjtm* cl li.iutsil*» crxart
Bonnes.
Chenaud.
S. Quentin.
Montmalant.
taprade (en purlie).
Puymangou.
Nabinaud (en partie).
Jiwii r*-* mnTïtiD*^ et bu****
d< ci rctMfi.
Perrot (dans Nabinaud et
Laprade) .
Mirand (en partie) , ou
S. Antoine.
Juignac (en partie), ou
Mauinonl.
S. AULAVE,
- CHATKLLEXIt.
Une Paroisse.
S. Michel.
Le Bon.
Une Paroisse :
S. bénis de Monltnoreau.
S. Amanrt.
S. Crbanl S. Eutrope.
RnKHUtsifll fit appel.
Chadurie.
Prieuré de Moutiers.
CHAUX
CKATÏl L»H
Bourg et Paroisse.
Chevanceau.
Cltanlillac (en partie).
S. Palais (en partie).
RcMorlUwicni *t Ckani.
L'enclave de Baignes
BLANZAC.
CHATÏLWSI».
Ville, Parois» : 8. André.
Pércuil (en partie). S. Léger.
Mainfonds (en partie). Nonac (pour la haute jus- Champagne. Uee).
Aubeville. Pérignac.
Etriac (en partie). Puyperoui.
Jurignac {en partie). Porchères**:.
Ladiville (en partie). ,
Creswao. Vlgnole, Béclieruase. ». Bonnet, S. Genis. Vonlgésac,
JaaiiM» haaiat. nvjMim b«u» it m rrawri.
Lalaye ( compr. Deviac et Villeneuve, en partie).
Bessac (en partie).
Enclave de La Margaude, en Nonac.
Aignes.
S. Laurent de Belsagol (en
partie
N.-O. de Bouroe».
Claix.
Pltuae (en partie).
de et msvft.
Contât.
La Lu tard ie, en Nonac.
Le chapitre de Blauiac, sur partie de la villa et
DK'tA CHARKNTK ;
tjut-rettorttSHtieia en la têtOchaHuêe ( .iitt; )
O» 14 jr«16I)ICTIOB.
RËSSOOT DE CHAQUE ttRJSDlCîiOS PARTICULIERE.
LAROCHEBEACCOUHT
Edun.
Curoibierv liaulefaYP.
Rougnat (en parti* ).
ChAleau.
LA TOURBIANCHt,
CBATELI t!IJ«
Enclavée rn P^rd.
»>rctï. \ Cherrai.
Montabourl.it et )s»i tirs itc Rossigtiol.
COMTE
Ville. Deux Paroisses :
S. Maurice,
S. Forum Marillae le K tarir Vowlioii |en parti*).
Orewlwl!.
Perron*.
Y vrac -
S, Adjutory («ii jiartii-] rkurigii-tc |«u partit).
Mt-n-V.* ( Bn parti*).
F.cura».
Rançonne.
Vitlionneur.
Multoran (en jkirti.'l.
Le Liiitloia (en ikuiicJ.
Cli.\u>.Urv
Vltiar. len partn-|.
Montrmlttuf l.'n pruti«)
JuJlicA fr*»-.TUKilQU* u Mo*tfc>rt»ll.
BarcrmterfeMonwrviwefap-
ûV :
LOUBERT
CIIATIUI «.Ht.
VIDRAC.
MatiOt. (i«iiotiillin:,
S. Sinluii impartie).
S. Aiiiaiiil d<- Cran: (on parti..).
AMBLEVIIXE,
MANLE.
CVatKUKMI.
VARS et MARSAC,
trOA (eu pallie,.
CriUuii] |eii partie;.
Sonnovilk i
(en parti*.).
Niinrlara 'en pirticl.
Puyréai.
|j> deux paroi*-»» .)•• ce nt-oi.
CHATEAL'REN Al'D ,
CMATILIMI».
|»i |.1Jf>iSSe [le tt' linim.
S. G itou.
1,,-f. .1,. r, ■,«..„, jl.i-m ,.»!
i..-,ri,.tT, ; udi.
I « r.i,^,ir v.-n.
L'Ialt d'Eafagnao.
iurimlirlitm du chapitre S. Pierre a" AngovUme.
Anftr*. RolTU. VUlan l'OrRueu.»
FkUc. La Tourelle, dan» U Cou- TroU Palis.
Le
S. CyUrd.
Juridiction de t abbaye de S. CybarJ.
Enclave <k Roullet.
Juridictions royale* et seigneuriales qui ressortitsoitnt en la sénéchaussée et présidial d'Angoumois.
{ (OHE. )
Juridiction de 'abbaye de la Couronne.
Ls bourg de La Couronne. Hiersoc.
Juridiction de Fabbaye de Bassac.
U petite ville de ce nom. S. Simon (en partir» .
Juridictions particulière» ressortissantes à Angouléme.
Goiideville.
Mainio (en partie).
Moulineur(part. île Bourg
H de M&inxeJ.
Carat (en partie).
S. Munie et Grave.
Linntic» (en partie).
Juihac le Coq.
Cliunnantet Juillaguet.
Ctrvml.
S. Saturnin.
Suris.
Houmazièrts» ou le Pcyraa.
La Perusc {en partie)
Laplaud.
Ambernac.
Chantreiac.
Bayera.
Lign*.
Pouinarf (villagi- d"E»i-
deu.l).
Palluaud.
Nicolas dePeudrj
Couigeac jen partiel.
S. Laurent de Belsagol {m partiel.
Besrf.
Brie |cn partie) Champnicrs.
Moullet.
Vindelle.
Les CoufTiL-r» ou Malatrail (partie de fVreuil).
S. «k'iriMiin (comprenant Potiillac et partie de ChAle.iet).
Genac (en partie).
S. 8c»enn de Paroneello.
U Tour du Luc (en Clia-
telle).
Pont Roy (en Gers).
Dirac.
Le Lindoi Itoumne*.
Vaui |«n partie).
Fleurac (partie de Vain).
Masote.
La Nérole.
CHAPITRE II
Langage. — Limite des dialectes.
Le langage suit les races. La partie est et nordest du département de la Charente étaut occupée par des peuples Lémoviqueset Pétrocoriens d'origine, parle les dialectes romans du Limousin et du Périgord. La partie ouest étant d'origine Sanlone. parle français. En sortant du bassin de la Gironde pour entrer dans celui de la Charente, on voit disparaître les dialectes méridionaux. De même que cette langue du Midi (langue d'Or), se sulidivise en autant de dialectes particuliers qu'il y a de provinces et presque do districts dans chaque province, de même la langue du Nord, le français langue d'Oi/), a ses dialectes et ses sous-dialectes.
Pour ne parler que des dialectes français dans celte partie de l'ouest, nous nommerons le haut
poitevin et le bas poitevin, l'aunision, le saintongeais et l'angoumoUin. Au XVI* siècle, les nuances entre ces différents dialectes étaient encore bien tranchées. Rabelais, dans le chapitre de Pantagruel intitulé : Comment PatUagrutt rencontre une «aii/ 1 devoyagiers retournants du payt de Lanlermit, dislingue formellement le français de Touraiue du français de Saintongc.
« Nous rallians avecques eulx, congneusmes « qu'ils estoient François Xantongeois. Devisant « et raisonnant ensemble, Pantagruel entendit, « qu'ils venoient de Lanternois *. Dont eut nou- « veau accroissement d'allégresse. Aussi eut toute
» Navire.
• CYst Ir nom que Rabehis dunne plaisamment u la Saintongo, rar allusion à la lenteur du parler tics habitants.
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» l'assemblée mesmement, nous enquestans du « pays et meurs du peuple laoternier *. »
Corlieu est encore plus explicite en parlant du dialecte angoumoisin : « C'est la dernière des « contrées de la France du costé de la Guiene où ■ l'on parle François, ayans les natious plus loin- « laiues chacune son adioiut particulier, com- « bien que le vieil langage engomoisin ne fust par « pur frauçois : mais eust retenu beaucoup de « termes des langues voisines, priucipalementdu « Limosin *. »
Un de nos compatriotes, qui s'est livré à l'élude de la linguistique, a fait sur la langue du Çays des recherches fort curieuses. Il est parvenu à composer le dictionnaire des locutions particulières usitées dans l'Angoumois, et il est couvaincu que ces vieux mots, restés encore daus le langage du peuple, sont les débris d'un idiome primitif, formé de la langue celtique et de la langue romaine après la conquête, idiome qui n'existe plus, mais qui aurait été parlé dans le pays.
Je n'avais d'abord regardé ce travail que comme un système ingénieux, et quoique j'eusse remarqué que le français vulgaire de l'Angoumois renferme beaucoup de locutions indigènes qu'on ne retrouve pas dans nos autres provinces de langue d'oil, je m'expliquais ce fait par le voisinage des dialectes romans; mais j'étais loin d'admettre que ces mots, isolés maintenant daus notre français campagnard, eussent appartenu à un dialecte de tradition dont je n'avais pas trouvé jusquelà le moindre monument écrit.
Nos plus anciennes chartes sont en latin. Les chartes françaises, dont la date est la plus reculée, ne sont pas antérieures au X1IT siècle. Je pris, parmi les plus remarquables, le testament de Guy de Lusignan, sire de Cognac et de Merpins. Écrit par un clerc solon l'usage, il devait me
» Pantogrvtl, liv. IV, chap. 5.
* Recueil eu fonno d'histoire, page t.
A RENTE
donner le langage de l'Angoumois à cette époque :
a Au nom dau Père et dau Fil et dnu Saynt- « Esperit. Amen. Ge Guy de Lcsignen, sires de « Compnac, en ma sane mémoire et en ma bone « conessence, establis et ordene mon derrier teste tament et mon derrier devis en cette mauere. « Au comencement voyl et cornant quely execu- « tor de cet mien testament tyengent et reçoivent « et prcgnenl les rendes et les fruys et les issues « et les profies de ma tero. De ci que a tant que « mes amandes soyent feytes et mes deptes payées « et mes laysses aeomplies entièrement. Premie- « rement per la salu de larme mon seguor mon « père et de la moyc. je lays mil et cinc cens
« livres a la tere de outremer Encore lays a
« frère Guy de lordro daus frères menors mon « frère cent sous, tant com il vivra, a payer cha- « cun an pour ses vestures et pour ses autres be—
« soyns Et laysse a pouvres maynagiers et
■ a pouvres puccles maries pour la salu de « inarme mil livres a payer et départir par les « mayns de mes cxequtors, par enssi com il ve- « ront que sera profies a la salu de marme, de ma « tere de Compnac et de Bor et de la chatelanie « de mon demeyne et de ma tere de Merpins et
« de la chatelanie de mon demeyne Encore
« voyl et cornant que mis héritages et mi bien « tuyt viengent et relorgent a mon sire Hugues « lou brun mon chier nevou, comte de la Marche « et de Engolemc seignor de Fougères 1 »
En comparant ce document aux monuments nombreux de la langue française à la même époque, je trouvai qu'il avait avec eux une analogie frappante. J'étais surpris de ne rien voir de ce vieil langage engomoisin. Enûu j'eus le bonheur de découvrir aux archives du royaume une charte
1 Testament dcGuy de Lusignan, sire de Cognac, charte de «81, scellée de neuf sceaux. Archives du roy. carton J.«70, n* 19. ( Voy. le sceau de Guy, planche IV des sceaux, n* 18.)
du XIII* siècle qui fit cesser mes incertitudes. C'est l'aveu que font au comte d'Angoulême Landry de Vilhonneur et Hcrmengiarde de Saint- André sa femme , de tout ce qu'ils possèdent à Angouléme et aux environs. Ils exceptent de leur hommage leur maison de ville dont ils donnent la confrontation, ce qui indique ou qu'elle relevait d'un autre fief ou qu'étant comprise dans la ville, elle participait a des franchises de commune et n'était pas dans la dépendance du comte. Mon problème était résolu ; j'avais trouvé ce dialecte qui formait transition entre celui du Nord et celui du Midi.
C'est un langage hybride qui conserve les désinences accentuées du romau, niais qui prend l'allure plus dégagée du français. Plusieurs mots latins s'y trouvent conservés : talus, amor, villa honor, nos, vos. L'a muet, terminaison de la plupart des mots des dialectes du Midi, n'est pas encore changé pour IV muet. Les traces de l'influence romane sont visibles :
« A lus ceals qui hycetes letres veyront ne
« A tous ceux qui ces lettres verront et
« orront, Landrix de Yila honor chevaliers e
« entendront, Landry do Villioiineur, chevalier et
« Hcrmengiarde de Saint-André, sa fema salus
" Hcrmengiarde de Saint-André, sa femme, salut
« c amor. Nos vos fazoui a savoer que nos avom « et amour. Nous vous faisons savoir que nous avons « et tenom de nostre sire le comte de Engo- » et tenons de noire aire le comte d'Angou- « lesma tôt tant que nos avom et tenom on la >• lèmo tout ce que nous avons et tenons en la « vila de Angolesma c denviron, san nostres u ville d'Angoulême et aux environs, excepté noire « meysons en que nos estom. Ce est asavoer «■ maison dans laquelle nous sommes. Cesl à savoir « des la mcyson Johan le Faura enduche a la
« depuis la maison de Jean le Faure jusqu'à la
« meyson Peyra de Lohent. Et urnom e avom « maison de Pérotlc de Lohent. Bt nous tenons et avons « deu davant dich comte tôt tant que nos avom « du susdit comte tout ce que nous avons h e tenom des Engolesma duché que a saint « et tenons depuis Angouleme jusqu'à saint
ONUMENTALE
« Geneys de las Molieres. E tôt tant que nos
« Genys des Molièrcs. Et tout ce que nous
« tenom o avom des Narsac enduche a Engo- « tenons et avons depuis Narsac jusqu'à Angou- « lesma, a homanage plan e cinq sous de achapt.
« lême, A hommage plein et cinq sous d'achatement. « E por quoy ce sia plus ferme c plus estant, nos o Et pour que ce soit plus ferme et plus durable, nous
« avom doue a mon sire le comte de Engolesma
« avons doDué à mon sire le comte d'Angoulême « hycetes presenz letres selchees de nostres
« ces présentes lettres scellées de notre
« sehal. E ce fu done le samadi davant le mey « sceau. Et ce fut donné le samedi avant la mi- <- quaresma en lencarnacion de nostre Segnhor
« carême de l'Incarnation de notre Seigneur « mil e dous cens e septante anz »
• l'an mil et deux cent et soixante et dix. »
Cette première découverte était pour moi du plus haut intérêt. Je poursuivis mes recherches et je trouvai dans un des cartulaires de l'abbaye de Saiut-Cybard une charte où l'influence romane était encore plus prononcée. Les Rampnou do Narsac confirment la vente faite à Rampnou Masoicr du quart de la cllme du mas de Vcrlene, à Saiut-Médard, près de Barbezicux :
a A tous ceus qui verrait equesta charta,
« A lous ceux qui verront celle charte,
« Aruauz Rampnou de Narccac et Rampnou de » Arrwiud Rampnou de Narsac et Rampnou de « Narecac, soz faira, saluz et paz, Nos vos fazcm
« Narsac, son frère, salut et paix. Nous vous faisons
« assaber que Arnauz Masoyers de Yerlena, filli
• savoir que Arnaud Masoyer de Vcrlene, fils « deu Rampnou Masoyer qui fut, ha et te et « de Rampnou Masoyer défunt, a et tient et « deven teuir eu et ssues her durablament de
• doit tenir lui et ses hoirs à toujours de « nos et de nostres berz la quarta part de la « nous et de nos hoirs le quart de la
1 Archives du royaume. Aveux du comté d'Angoulême, vol. 1, cote 212. — Dans un acte de cession passé en latin Tannée suivante, 1271 , Landry est nommé Landriciu de Villa honoris et sa femme Ermmgardii d» sancto Andréa ( même volume).
diema dcu mas de Y«rl<>na eu la parrosi de dlme du mas de Verkaio daas la paroisse de Saoht-Méart, ha sieis deniers dobliez que eu Sainl-Médard, à six deniers d'oblies que lui et ssues ber deven redra durablement a nos et el ses hoirs doivent rendre à toujours à nous et a nostrez berz a chaqua an diuz loptava de la
i nos hoirs chaque année dans l'octave do la
festa de Sanht-Micheu, et fazem assaber que
fôle de Saint-Michel; et noua faisons savoir que
nos avem outreiat et conformât durablament ou doua avons accordé ot confirmé à toujours au diçh Arnaut Masoyer la venda que en * Peira dit Arnaud Masoyer la vente que Pérelte de Yibrac, nostra serorgez, fît ou dicb
de Vibrac, notre belle-sœur, fit au dit
Rampnou Masoyer qui fut, de la quarta part Rampnou Masoyer défunt, du quart de la dieba diema et navem agut et receubut de ladite dlme et avons eu et reçu bt venda et loutrei et los dreeburages que nos la vente, les lois el les droit» que nous deviam aver de la veuda de la dicha diema, et devions avoir de la vente de ladite dlme, et avem promez ou dich Arnaut Masoyer agarir avons promis audit Arnaud Masoyer garantir
: durablament eissy cuni drechz ez la quarta part à toujours ainsi que droit est le quart
i de la dioba diema. En testimoni de vertat nos de ladite dlme En témoignage de vérité nous
i lea avem donat equesta ebartra seilada deu seu
lui avons donné celle charte scellée du scel
« En Peira pour Peira, Pérelte, et plus bas en Robbert pour Robert. Cette particule euphonique en placée avant les noms propres est ires-remarquable dans ce dialecte. Elle a pour analogue dans le roman du Midi la particule na. On trouve de celle-ci des exemples sans nombre dans les poésies des troubadours. Ainsi dans les sirvcnlcs de Bertrand de Boni, Tlsbars, dame de Montausier, de Cbalais et de Berberil, est appelée na Tisbars. M». Sainte- Palaye, extrait des Point* des troukwiourt, tom i et i.
La particule en est encore usitée aujourd'hui, dans le langage du peuple, avant les noms de lieu : Je voit à en Veuil, pour : je vais a Veuil. Engigtt pour Giget, bourg au midi d'Angouléme, se trouve dans les vieilles chartes : « De Vaotio et Angiatto. * Charte de 1273, liasse 11 400, archives du département de la Charente.
« mossenborenRobberl, ondrablaabatdeSai.lit-
« de monseigneur Robert, vénérable abbé de Sainl- « Chibart Deugolesma, decui senboria noz
« Cybard d'Angouléme, de la seigneurie duquel nous
« avem et tenem lo drechurage que nos avem
« avons et tenons le droit que nous avons « sobra la diecha diema. Loquauz diebz abbaz i
• sur ladite dlme. Lequel dit al>l>é a
« pouset son seu a la noslra preieri san son « posé son sccl h notre prière sauf son « dreeburage et sa senboria et loutrui drecb. « droit et sa seigneurie et lo droit d'aulrui. a Eycco fut facb lau de lcncarnacio Jbuz Crist
• Ce fut fait l'an de l'Incarnation de Jésus-Christ « mil et dos cens et seyssanta, lo dielus avant « mil deux cent soixante, le lundi avant « la festa de tos sanhz 1 . »
• la fèie de la Toussaint. »
Il fallait conclure de ces deux chartes qu'au XIII e siècle, dans l'Angoumois, à Angouléme, a Narsac, en deçà des limites actuelles des langues romanes, un dialecte de transition avait été la langue dominante*.
> Archives du département de la Charente, liasse H 338, cartulaire BBB de S. Cybard, n"4t.
> Pour mettre le lecteur à même de comparer notre vieux langage avec celui des poésie» des troubadours, je citera deux stances d'un sirvente de Bertrand de Born. Ce sirvente fut fait à l'occasion de la paix conclue entre Richard, roi d'Angleterre, et Philippe, roi de France. Les deux armées, campées sur les bonis de la Sèvrc, près de Niort, étaient sur le point d'en venir aux mains, lorsque les évéques, s'élaot mis entre les deux rois, ménagèrent une paix de dix ans. Soit intérêt, soit opposition contre le Nord, les Limousins, les Poitevins, les Sainiongeais, les Périgourdins, étaient dans l'armée anglaise. Tous les barons furent affligés de cette paix. Bertrand de Born fil un sirvente pour rallumer la guerre:
Twmiml—a far taintr-Falarr.
a fat U baroa mm irait lo» fna i*uiaqi»c le* turMii mmj l fictif» ie
• PaqattU paxam a* /ailatiJnf rry, La paix ont la déni rt>» ont lulc. « raraickaoMUlamiauanJtrapma jecsmpoicraiuoecliaeMiiqai, loro-
• 4 f aadaam i«a fart aat amrrtj ; qu'un l'aura appriae, doaacra i an . F. «on i\ M nVI rtj qm'tm /mit ettry eltacun riaiaalieorxde recomaieacer « Oethenùtf* ttatuperia ton drtj la çuam. Il n'y a point itc ranoa
• Trr't itmanAa qat/ai na evam atta. an an ni d«pouilM mie ta pjii <t
laîaK perdre are droit» Ma» I» défendre, jusqu'à « qu'il ail r»»B»«»
raajelda ladeiaiade-
« Ad mMu In kam aat «vain* 0* la regarde leai deu ce m ne
La lecture des poésies des troubadours ne laissa plus le moindre doute dans mon esprit sur l'existence de ce vieil langage. Je vis clairement que la langue romane avait été la langue noble, la langue du bon ton du monde féodal ; c'était celle des seigneurs et des châtelaines. Je trouvai qu'à l'époque où les institutions de la chevalerie étaient dans tout leur éclat, l' Angoumois avait ses cours d'amour, ses. court du J'uy, rendez-vous brillant des gentilshommes, des dames, des poêles du temps. Tous les vers qui s'y chantaient étaient en langue romane. Les dames qui Tonnaient le jury de ces assises galantes, de retour dans la solitude des castels , chantaient ces poésies gracieuses.
Nous avons encore les sirventes romans de Richard deBarbezicux, notre troubadour, « pau- « vrc vavasseur, dit le manuscrit traduit par m Sainte-Palaye, mais bon chevalier d'armes et « do belle ûgure, qui chantait bien, faisait de « bons vers et de jolies chansons '. » Guillaume, comte de Poitiers, écrivait aussi ses vers en lanpio, romane; et l'on sait la prodigieuse puissance des chants de Bertrand de Boni qui, de son château d' Haut «fort, remuait une noblesse ardente ne .wspirjintque.les combats. Les paroles du Tyrtée dû; Midi volaient de donjon en donjon et soule- 'vaienl.lc Quçrçy, lePérigord, l'Angoumois, le Poitou , la Bretagne et toute cette (îaule méridionale qui s étendait jusqu'à la Loire.
-'Comment concevoir le succès de ceschants, si la langue tlans laquelle ils son t. publiés n'eût pas • :: i rtt >. •> :.r ...l & «> :s : ;r l -:r.
• <lu<ârén fmjJtinjwx i lui inntey. îles IJtrWt ll'.tviMr f*il un A/eoenmo- « t'ttii Jtiiyititrs «i lit r&*»n* fnMmf\a, iji-titrol qui «lr -hnonre l'un et l'jil Ire.
• 17 .Mi • t>iuhlti «in» «rfitr II trry, Ll coilfoaiM Ar r'raltcc a citvj • llKht* m K i/r \inrt prtl fa rrn.t * Vetfitrj; tt perd imi* Comte*, la «tuf? rt
• /: fWnin rvaitan pm i mtëier, lit cru. rt |"i ip-tri^l J c y toit j cl te « F. t ntaotim e /* flrrru f n^tmeia. • OiMty't itrowtorr h 1.1 mprii H <îant
M. r>ii«nou;ir<l, r«*W« itei tm»lm- ropprf^iofl île m^mn | N Jtcc- Jm,r,, trnnr IV, page i;o. U t »e tt l'Anptnimju.
M.. Sainlu-C..!»,-, clln.l ,1 i f..,- .ici de, truHUJtotr, , uto. I cl ll , lutte, A <l 11.
1 Ms. Sainle-Palaye, extrait des Boètiet det troubadours, lom.VIIel Vnt, h tire ll.
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été la langue des populations que le fougueux troubadour appelait aux armes?
Toutefois cet idiome vacillant trahit son origine ; on voit qu'il cherche à se fixer. Langago de transition, il mourra et fera place au français moderne. Dans la lutte des deux langues, celle du Nord sera victorieuse ; mais celle du Midi sera inviolablement conservée par les peuples voisins qui nous sont antipathiques de raee, de génie r d'habitudes. . . .
Les fragments d'Élio Vinet 1 , de François Corlieu , d'André Thevet, qui se trouvent dans cet ouvrage, indiqueront l'état du langage air XVI* siècle. Ce style, qui a vieilli, est néanmoins plein de grâce : il donne,- surtout aux chroniques, une naïveté de description dont le charme nous attache. A part quelques locutions particulières au pays, surtout dans Élie Vinet, on voit que le style de nos écrivains d' Angoumois est le môme que celui des auteurs du temps.
Je pourrais donner dé nombreux monuments de la langue romane parlée dans l'est du département. Les cartulaires périgourdins renferment une foule de chartes écrites au moyen âge dans la langue vulgaire *. Je citerai seulement un passage du registre de comptes intitulé : Recettes de la f revête d'Aubeterre de l'an mil trois cent cinquante et un. Cette citation renferme- un document historique; elle nous apprend que la guerre et la mortalité arrêtaient la perception des revenus du comté d'Angoulème :
1 Êlie. Vinet, un des commentateurs les plus féconds du XVI* sitVln, nous a laisse des recherches sur les antiquité* de la Guyenne! Jh donnerai la description qu'il a faite de Barliczieux . II était né au village des Planches, paroisse «ic Saint-Méard(Saint : M< l dar<l),sur lHnMère du Né, en ladul- U llenicdcBarbMieux. II raconte lui-même comment du petit village OÙ il avait premièrement reu te soleil, il s'était trantporte' à liarbezieus, ailé et venu cent mille foi* }wur savoir quelque petite choie. (Antiquités de Saintes et Barl*zieus, N« Oi).
« Les plus belles que j'ai vues sont dans les archives de la maison de Bourdtille, famille ancienne qui a donné aux lettres le célèbre Brantôme.
DE U
« Item de la Bayllia de GuilL de Boys de « item de la baillclte de Guillaume Je Bois «le « Moncauhat you no ne ay re agul, fors que taut
« Moncauliat je n'ai rien tu, si w n'est tout
« que you ai Trou bat Aubcterro taut do la sua
« ce que j'ai trouve à Aubetcrre de lous ses « ebauzes qui sont estades vendudes XV livres
■ meubles qui ont éle rendus quinze livres
« mon. corenz. Autra chausa uo ne as pogut « monnaie courante. Autre chose n'ai pu « aver ni trobar de sos bes. Et plus quel si par « avoir ni trouver de son Ijicn. De plus par « fauta de la gerra et de la mortalitat et ne
« faute de la guerre et de la mortalité je ne « pot recobrer ui aver de las rendas qui sont « puis recouvrer ni avoir les rentes qui sont « degudas à moss. lo comte »
■ dues à monseigneur le comte. »
Ce peu de lignes suffit pour montrer que le dialecte dans lequel elles sont écrites est encore celui des populations qui habitent les versants de la Dronno et de la Lizonne , et les bassins de la Tardouère et du Bandiat *.
Le dialecte parlé dans l'arrondissement de Confolens diffère peu de celui du Limousin , si ce n'est par l'accent et par quelques mots particuliers. Il existe do ce dialecte des monuments pleins d'intérêt que nous pouvons indiquer. Les fables do Foucaud sont un chef d'truvre littéraire qui transmettra la gloire d'un de ces idiomes méridionaux destinés à se perdre un jour dans la langue reine 8 .
Avant de donner la limite des dialectes, je dois dire quelques mots sur les dénominations des principales localités de l'Angoumois. Quoique la science des étymologies arrive difficilement à des
' Arcliiv. du Roy., vol. VIII* des Tilres du comté d'Ang., cote 961.
* Un de nos compatriotes M. Vignaud, de S»>rs a composé dans le dialecte du paysd'S chanson? pleines de verve et de poésie. C'est encore une protrslalion de la langue i!u Midi contrecelle du .Nord. Nous regrettons que ce charmant petit recueil ne s^il pas publié; l'Angoumois serait au^i lier do M. Vignaud que l'Agerum de son Jasmin.
• Fables de La Fontaine, traduites par Foucaud, Limoges 1809.2 vol. in-12.
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découvertes positives, cependant l'étude des idiomes celtiques permet aujourd'hui de donner aux conjecture!! sur l'explication des noms plus de valeur que daus un temps où l'euphonie seule était consultée.
Xoms erltiqnef. I n grand nombre de villes et de bourgades de l'Angoumois ont conservé leur nom primitif. Presque toujours ce nom est terminé en ac, suffixe gaélique, comme on sait, qui a son corrélatif dans Yrk ou te des Bretons. Cette terminaison était d'un usage universel dans les Gaules ' ; et même après la conquête, les Bomains, qui avaient leurs suffixes aciw, acum, ne trouvèrent aucune étrangeté à cette terminaison et se contentèrent de la latiniser. Le tableau que j'ai donné plus haut met en regard des noms modernes les dénominations celtiques et latines. On verra en le lisant que près du tiers des noms de lieux ont cette origine. Il est même arrivé quelquefois que les Romains ont donné eux-mêmes cette terminaison à des noms de nouvelles localités. On a pour exemple la villa de Sidoine Apollinaire, nommée Avitaeum , du nom de l'empereur Avitus, son beau-père *, àfartmiacttm , Ântoniacum, noms évidemment latins par leur radical, et rendus celtiques par la terminaison. Quelques-uns ont pris la terminaison bretonne: Ruffec , liuffiaeum , Aisecq , Chassiecq ; d'autres l'ont changée pour des équivalents : ay, *y, é, y, l'aizay, Loudigny, etc • 1 .
1 Voyez M. Cardin, dissertation sur Exonia Maynalorum, Mém. desantiq. de l'Ouest.
• Sid. Apollin., Ep., lin. II. cp. 2, cité par M. Cardin.
* Voici quelques noms celtiques de l'Angoumois:
LA TOL'LVHK, TMvera, du Celtique Tonli, trou, caverne, cavité.
ORAGE, hauteurs stériles au midi d'Angouleme, du critique Crag, giè*. pierre dure, par extension terrain de pierrrs, de carrières. On a longtemps extrait des meules de moulin sur le* hauteurs de Cragc, tonnées par un hanc immense de calcaire coquillier.
LES COMI1ES, saint Laurent-des-Comncs, du celtique komb, tombant, vallon, vallée.
LA BROUSSE, du celtique bron*, broattrk, lieu plein de buisson*.
Noms hiitts. Après les dénominations celtiques, goUma et latJitma. En supprimant le suffixe i
les plus fréquentes sont latines. La terminaison ou esma qui se trouve invariablement dans toutes
villa a formé beaucoup de noms qu'on peut voir ces formes, il reste pour radical : Engol, Ecol ou
dans le tableau des localités. Ces nomsse trouvent Icul. Le suffixe esma ou itma, esme ou éme,
particulièrement dans l'ouest du déparlement , n'est pas spécial à Angouléme ; il se trouve dans
et dans le rayon du canton fertile auquel les Ho Solème, célèbre abbaye de bénédictins et dans
mains avaient donné le nom de Campania, et Vouiôme, bourg du Poitou, sur les bords de la
qu'on appelle encore la Champagne. Les Gallo- Charente , a la limite de l'arrondissement de
Romains de la Saintonge avaient construit une RufTec. Ces noms s'écrivaient, il y a peu de
multitude de villas dans cette délicieuse contrée, temps, Solesmc, Voulesme. 11 y a encore Mou-
Peut-étremème plusieurs terres furent-elles con- lisme, en Poitou, qui a lo suffixe d'Ecolùma. Je
cédées à des colons qui défrichèrent des terrains pense donc qu'au lieu de chercher l'étymologie
jusqu'alors incultes , et donnèrent des noms la- d' Angouléme dans la petite rivière d'Anguienne,
tins à ces nouveaux établissements. comme André Thevet, ou dans le rapprochement
Quant à l'étymologie d' Angouléme, beaucoup euphonique de ces mots in collis né (pour aUà, sous-
de nos écrivains s'y sont exercés, et jusqu'à ce entend uparte),sur la parte haute (Ula colline, commis
jour toutes leurs coujectures n'ont rien produit Desbrandes *, il faut demander aux racines cel-
de bien satisfaisant. Je no chercherai pas a faire tiques le sens du radical Engol, Ecol on /eW, et
mieux; seulement je mettrai le lecteur à même chercher dans les terminaisons des nombreux
de trancher la question, en la posant avec netteté dialectes de cette même langue le suffixe ima ou
et sur les données vulgaires de la linguistique. esma. Le radical d' Angouléme se trouve encore
Angouléme , comme la plupart des villes de dans Angoulin , localité autrefois importante de
France, lire son nom des habitants du pays, laSaintonge, sur le littoral de l'Océan où venait
appelés Ecoiitmentes, comme Paris lire le sien des probablement aboutir une des grandes voies ro-
Parisii, Poitiers des Pictavi, Périgueux des Petrocorii, etc. Eeolùma est probablement son nom le plus ancien Il n'y a pas encore longtemps qu'on écrivait Engolesme qui conserve tout l'élément syllabique du latin Ecolisma. Plus tard , beaucoup de variantes ont été émises : Inctttitma*, Ecolrsma 3 , leulisna *, Elolisna*, Ecole- «no*. Cependant la forme la pluscommuneest En-
> Les d«ux monnaies mérovingiennes d'Angoulérac que je dois à l'obligeance de M. Adrien de Longpérier. du cabinet du roi (voy. planche des monnaie» d'Angoolème), donnent, len'l, ECoDStNA.et len"2. INSCoLA. Le n° 3 de la môme planche, monnaie de Charlcmagnc, donne ECoLicniNA
• Ancien manuscrit de DulilIcL
» Elie Vinci avait lu ainsi dans de vieux documents. » Sic que ab Ausonio KTiptum fuit oui leuUma. El. Vinel in Auson.
• Oins un ancien catalogue des provinces.
• Dans les chroniques de Sigcbert, a l'année 509, pu-
maines données par la Table Théodosienne , qui, de Limoges (Augwtoritum) ,
blices par Roherl Étienne ; ce qui est | copiste, pour Ecolema.
1 Dans les recherches étymologiques, on commet une foule d'erreurs si Ton donne trop à l'euphonie. Cesl ainsi que Munier, et après lui M. Marvaud, ont cru trouver rétymologie do Merpins dans Mort pkium , en raison des débordements de la Charente et du Né, pendant que les vieilles chartes lui donnent le nom de Merpisium qui ne peut nullement se prêter a celte explication. Ou a commis la même erreur lorsqu'on a pensé que les noms lerminés en oc venaient du latin aqw»: Magnac, magnœ aqw», grandes eaux; Dassac , bossa aqua, eaux basses; Dirac , dira aqua, mauvaises eaux ; etc. Le suffixe ac, te, indique simplement une habitation , et se trouvait à la fin des noms des bourgades celtiques, avant qu'on eût entendu prononcer un seul mot latin dans le pays. On dit encore que Bcnays reçut ce nom d'un mol de Cbarlemagne qui ayant campé dans ce lieu S'écria: « Btni est, c'est bien. » Malheureusemeut le nom véritable de cette localité historique n'est i*a 1
l'Angoumois et la Saintonge de l'est à l'ouest. Je laisse maintenant aux habiles ce petit problème d'étymologie ; c'est avoir fait un pas que d'avoir trouvé les données à l'aide desquelles on peut parvenir à le résoudre.
Limite det dialectes. La limite qui sépare les pays de langue d'oc de ceux de languo d'ot/ commence dans le département de la Charente, en partant du midi, entre les communes de Razac et d'Essards , passe près de Saint-Martial-de-Coulouges , suit les hauteurs qui séparent le versant de la Lizonne de celui de la Tude jusqu'à Cha-
Benays, comme on peut le lire dans l'inscription gravée sur le mur de la nef de l'église de ce bourg , et en latin Benaùu (bulle d'Anastasc IV, pour Charrons, 1153;, ou Benaiactm (plusieurs chartes dans dom Fontencau ).
Dès le XVI*' siècle, Elîc Yinct se moquait de ceux qui aTaient ainsi des étymologies toujours prêtes et faisaient baUr Libouroe par les Liburoiens. « Libourne , dit-il , a esté bastie par les Liburoiens qui vindrent dans la Gaule avecque Hercules : de sorte qu'elle est de plus ancienne de beaucoup que Rome, jaçoit que les guerres des François et Anglois pour la tiuienne l'aient bastie. » (Discours non plus mélancoliques tpie dimrs. Poitiers, 1536 in-4° page 2.)
Mais on donne de vraies élymologies , quand on tait dériver Aubelcrro dealba terra, terre blanche; Confolens de nm/hms, confluent «le deux rivières; Laroclie-Beaucourt, de rvpts bovis curti etc., parce que ces noms appartiennent réellement à l'époque Gallo-Romaine, et «rue les chartes donnent ces noms latins. (Voyez plus haut les noms anciens des localités de l'Angoumois).
venac et Juillaguet. Elle se dirige ensuite eutre Charment et Magnac, eutre Fouquebrune et Villars, entre Dirac et Dignac, entre Garât et Bouex , jusqu'à la forêt de la Braconne qui est toute de pays de langue d'oc. En quittant la forêt, la ligne passe entre Jauldcs et Agris , entre Coulgens et la Rochette , entre Sainte-Colombe et Saint-Mary, entre Valence et la Tâche, entre Ventouzc et Cellefroin , entre Saint-Gourçon et Chassiecq , entre Saiut-Gervais et Champagne- Mouton, entre Renays et Alloue, et sort du département entre Chataiu et Rleuville. Cette limite est nettement tranchée dans toute l'étendue du département, au point que les communes qui parlent français ont presque le purisme du langage. Charment, Fouquebrune, Rrie, Jauldes, Coulgens, Saiute-Colotnbe , Valence, qui composent la lisière de l'Angoumois français, sont des localités singulièrement remarquables sous ce point de vue; et ce qui ne l'est pas moins c'est que la tenue individuelle, les habitudes domestiques, le genre d'idées sociales et religieuses annoncent évidemment un changement de race dout le changement d'idiome était déjà l'indice.
On peut suivre celte limite des dialectes sur la carte monumentale ; elle trace une ligne ondulée du sud au nord , légèrement obliquée vers le nord-est.
CHAPITRE III
Droil coulumicr de l'Angoumoi*.
Les anciens jurisconsultes n'avaient donné sur l'origine des coutumes que des conjectures plus ou moins ingénieuses. C'est à lu philosophie de l'histoire qu'il était réservé de jeter sur ce sujet une plus vive lumière. Un de nos compatriotes, M. Laferriére, dans son Histoire du Droit Français, a résolu la question avec une originalité de talent et une profondeur de vue qui le placent bien haut parmi nos historiens jurisconsultes.
Il établit' que les coutumes ont leur source primitive et générale dans la féodalité ; qu'elles en sont le droit civil. Il donne les preuves historiques qu'avant l'époque féodale, nos coutumes n'existaient pas. Les peuples avaient leurs lois connues qu'on appelait loi Salique, loi Ripuaire, loi Gombette, loi Romaine; ce n'est qu'au moment où la féodalité devient l'institution dominante, au neuvième siècle, que les coutumes locales s'établissent; pour peu qu'on les étudie, on verra bien évidemment qu'a part quelques vestiges des mœurs et des lois romaines et germaniques, elles n'ont aucun rapport avec les lois barbares et la loi romaiue, seules connues avant l'époque féodale*.
L'Angoumois, étant une des provinces où la féodalité avait pris les plus profondes racines, devait être pays de droit coulumicr. Aujourd'hui que le droit commun relient dans un cercle inflexiblo toutes les classes de citoyens et assure à tous les mêmes prérogatives en imposant à tous les mêmes charges, en présence de ce triomphe de l'équité et de la raison générale qui a coûté
1 Histoire du Droit Français, tome 1" page 88 et suiv. 1 Voyei dans M. Laferriére lui-même les développements pleins d'intérêt qu'il donne sur les coutumes e.i général.
plusieurs siècles de lutte contre l'esprit de privilège, on n'étudie pas sans un vif sentiment de plaisir celte immense organisation féodale qui enveloppait le monde comme d'un réseau.
Nos coutumes d'Angoumois donnent donc maintenant leur page à l'histoire du passé. Elles ont réglé les plus précieux intérêts de la vie de nos pères, elles nous retraceut toute leur existence. Les commentateurs de ce droit coutumier ne se doutaient pas que leurs curieuses annotations étaient pour l'avenir de beaux documents historiques, et que d'obscurs jurisconsultes nous transmettraient le tableau fidèle de l'époque la plus singulière qui se soit produite dans la vie des peuples.
La Coutume d'Angoumois fut publiée en 1 6 1 4» , en même temps que celle de la Rochelle et du Poitou , en présence des membres dés trois
' « Les cou&lumes ci articles c y -dessus eacrits ont esté « leùes et pub) iées en la salle du chasteau de la ville et comté « d'Angoulôme , par M. André le Blois , greffier de la Sénéci chaussée, es présences de maistre François Pèlerin , pre- ■ cureur de révérend père en Dieu maistre Antoine d'Es- « laing, Evcsquc d'Angoulesmo ; révérend père en Dieu » maistre Jacques de Saint-Oelais , Evesque d'Uzès, doyen
« d'Angoulcsmc; etc nobles nommes, maistre Charles
« de Lomtnclct, escuyer, maire et capitaine de la ville cl cla léd'Angoulesme; Gui de Mareuil, seigneur et baron du u dit lieu et de Villebois , Sénéchal d'Angoumois ; Merlin de « Saint-Gelais, seigneur de Sainl-Sevrin , premier maistre
« d'iioslcl de Monsieur: maistre Ilélic duTillet; ele ho-
« norables hommes et sages malsires Guillaume de Cumont, « lieutenant général de la ville et sénéchaussée d'Angou-
« mois, etc cl plusieurs autres, tant gens d'église que
« nobles, praticiens et bourgeois de la dite sénéchaussée , « écrits et nommés à noslro procès verbal. Tesmoins nos « seings manuels cy-mis , le mardy dixième jour d'octobre
« l'an 1514 » Froeèi-verbal de ("orrai duditt* oow-
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états du pays dont les noms sont mentionnés nu procès-verbal. Avant qu'elle eut été écrite, s'il se trouvait de l'obscurité dans quelque point , la cour ordonnait qu'on informât de T usance par Turbes; c'était une espèce d'enquête sur le sens de la loi. « On faisoit ouïr, dit Vigier, dix té- « moins pour chaque turbe, et il falloit au moins « deux turbes pour Taire une preuve complète 1 . »
La coutume 1 est partagée en dix litres qui comprennent cent vingt et un articles. Ce petit code pourrait se renfermer dans quelques pages et nous donnerait bonne idée du vieux temps , s'il était vrai que les peuples les plus heureux soient ceux qui ont les lois les moins nombreuses : Petsima respublica plurima Uges.
Le titre I De la distinction des juridictions, haut?, moyenne, basse et foncière peut être regardé , dans la coutume , comme le codo féodal particulier.
La rudesse féodale paratt dans les premiers articles * ; c'est la déclaration du droit de la force :
* Vigier, sommaire de la coutume, page i.
— Dans un procès entre le comte d" Angoulèmc et Regnau It Chabot de Jarnac, au sujet d'un cliâteau que Chabot voulait élever en face du cbAteau de Jarnac, la cour ordonna une turbe. Année AW6. Titre» du comte <f AngnuUme, aux arrkwe* du royouirut, rolume IV' , cote. 656.
« * Coustume, dit tiandillaud , le plus ancien commentateur des coutumes d'Angoumois, est un droict non escript introduit cl reçeu par la langue el commun» usance des habitants d'un pays et des provinces, a l'exemple des Lacédémoniens, lesquels sçachans que la vertu consiste m l'action, estimoient meilleur d'avoir leurs lois engravées en leur mémoire qu'escriptes sur des tables ou du papier. » Exposition sommaire sur ht coustume* de Ut duché et tenéchavsutd'AngouUme, par P. Gandillaud. Coutumes de Vigier, page 463.
» Article I. Tout seigneur qui a comté ou baronnie est fondé par la coustume et usance d'avoir droit de chastellenie, haute justice, moyenne et basse.
Article U. Et peuvent les dits comte ou baron, avoir fourches patibulaires à quatre piliers, pour pendre et exécuter malfaicteurs et séels à contrats.
Article 10. Le seigneur chasUllain est aussi fondé par la coustume d'avoir chastel et chastellenie , haute justice, moyenne et lasse, séels à contrats et fourches patibulaires à quatre piliers, mais en icelles le seigneur chasUllain ne peut avoir lechapellet : ce que toutefois peut avoir le baron.
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privilège du château ou de la forteresse, fourches patibulaires pour pendre et exécuter malfaicteurs, et séels a contrats. Triple puissance qui enchaîne l'homme dans la vie politique, civile et privée.
« Les seigneurs, dit Vigier, sont fondés d'a- « voir ebasteau et chastellenie qui est le territoire « sujet a la justice dans toutes les dépendances « du chasteau, auquel comme au chef et manoir « principal du Qef réside l'honneur de la domi- « nation du seigneur. » Ce qui a fait dire à notre célèbre jurisconsulte Jean Favre « : Nos barons « dominent dans leurs terres comme des empe- « reurs, nostri barones quasi imperatores in suis ler- « ris donànantur *. »
Vigier ajoute a : Le chasteau estant une place <■ d'honneur et de scurelé est tellement propre « aux seigneurs qui ont fief de dignité , que leurs « vassaux cl rentiers n'ont pas le pouvoir d'y bas- « tir d'autres chasleauxet forteresses sans lecon- « scntementde leur seigneur 1 . Pour cette raison « ces mesmes seigneurs peuvent contraindre « leurs sujets et tenanciers à la garde de leurs « chasleaux en temps de guerre, parce qu'ils ont « accoutumé d'y retirer leurs personnes et leurs « meubles. »
Quant à la justice, elle était la propriété des seigneurs, elle leur était patrimoniale ainsi que le Ûef auquel elle était annexée. Toutefois ces dignités féodales, cette justice n'étaient nullement attachées à la personne; elles étaient inhérentes au fier. Le château vendu avec ses appartenances et ses dépendances, les dignités el la justice passaient à l'acquéreur.
Les sceaux à contrais emportant la faculté de créer des notaires appartenaient aux seigneurs.
• Faberin $ eodtm. butit. quib. moi. TesUim, infirm.
* Plus tard I» rois favorisèrent les châteaux élevés dans F étendue des grands fiefs; mais encore les arrêts aui le permetmient, ajoutaient ponr clause qu'il ne devait pas paraître que le dessein du vassal en bâtissant fut d'insulier son seigneur : Modo vassahu ad amulotionem patroni non œdi/ictt fortatitium. Note de Vigier. Coutume, page 8.
Ceux-ci faisaient des notaires pour la garde de leurs sceaux et la réception des contrats et des autres actes. La coutume réservait cette faculté aux seigneurs comme étant une dépendance de leur domaine et de la propriété de leur justice. Le roi ne pouvait pas créer de notaires dans leurs terres, mais seulement dans les villes et les domaines de la dépendance de la couronne. Plusieurs arrêts donués à la poursuite des seigneurs d'Angoumois 1 interdisaient aux notaires royaux d'instrumenter dans les terres des seigneurs.
Outre cette puissance , les seigneurs avaient le privilège du retrait féodal. Le vassal ne pouvait aliéner et porter à des étrangers aucun fonds sans que le seigneur prélevât un droit appelé truies et honneur»; et, en cas d'aliénation, il lui était permis de reprendre pour lui-même l'objet vendu *.
Tous les domaines et les fonds do terre étaient tenus sous un devoir noble ou roturier» ; s'il se trouvait dans le fief et le territoire d'un seigneur des terres possédées sans redevance noble ou roturière, ou y pouvait imposer un nouveau devoir*.
• Chopin cilé par Vigier, rapporte un arrêt du dernier juillet 1N43, au prolil du vidante du Chartres, baron de Contiens, rontro les notaires royaux. Mais au XYlr* siècle, après I "inaiblisseinent de l'aristocratie, le pouvoir royal domina, ri )«•* notaires royaux instrumentèrent partout. Vigier, |>.c.-e 10.
' Celuy qui lient fiefs noblement et par hommage, soit nu'il ait exercice de juridiction ou non, est fondé par la roiistumc d'avoir cl prendre ventes et honneurs des choses wndfa* eslans en et au dedans d'iceluy fief, ou icelles pretvih e par puissance de M. Art. X, page 31.
' Les fiefs, fons cl autres domaines cl héritages du pays et comté d'Angoumois, sont ou doivent estre tenus noblent'-nt ou roluriéreinent, et ceux qui sont tenus noblement si -nt tenus par homage, lige ou plain, en parage, gariment ou autres devoirs nobles. Si roluriercment, sont tenus à rei;s, renies, terrages, complans ou autres devoirs roturiers. Art. XX, page 71.
1 Tout seigneur cbastellain ou autre, ayant haute justice ou moyenne, ou basse, ou foncière, avec territoire limité, « si fondé par la coustume et commune observance du pays i l cotulé d'Angoumois, do soy dire et porter seigneur direct de lous les domaines et héritages estant en iceluy, qui ne nx iistrail dcuemenl du contraire. Et au moyco «fycelle di-
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Le franc aleu, c'est-à-dire le domaine exempt de tout devoir, était inconnu en Angoumois, où il n'y avait pas de terres allodiales. 11 n'y avait d'exception que pour quelques églises qui par possession ancienne avaient terres en franc aleu ou franche aumône.
Le principal devoir noble était l'hommage ; il se rendait par le vassal au seigneur : le vassal mettait genou en terre, nu-tête, sans épéc ni éperons, et disait à son seigneur qu'il lui faisait la foi et l'hommage qu'il était tenu faire à cause du fief mouvant de lui, lui déclarant à quel titre il possédait cefief. « C'étoil, dit Vigier, la forme ordi- « naire ohservée en Angoumois, principalement « contre les vassaux réfractaires et qui ne se lience oent pas en leur devoir; car autrement la facia lité et la bonté des seigneurs se contente d'un « hommage par escript, sans autre solennité des « vassaux qui ne sont en aversion et qui offrent « volontairement leurs devoirs *. »
Les devoirs roturiers étaient le cens, les rentes directes, les ngriers, les terrages, les comptants, les béans et corvées*. Les agriers, les terrages et les com plants consistaient dans une portion des fruits des champs ensemencés et des vignes. Les cens, les renies direcles et les béans étaient une quantité assurée et immuable de blé, d'argent et d'autres espèces, déterminée par l'acte d'arrentemenl. Les tenanciers devaient porter leurs devoirs et les payer solidairement lorsqu'ils étaient plusieurs teneurs sous même bail.
rectité, s'il trouve en ses limites terres possédées sans devoir, peut sur iclles asseoir cens tel, conforme et semblable, qu'est assises terres voisines de son territoire, ^trt. XXXV, futift 127.
• Coutume d'Angoumois, page 74.
* Béans ( ou bians ) et corvées sont des journées d'hommes et de bêles occupées au travail , sans qnc celui qui rend ce sei vice en espère aucune récompense, [tigirr, Lommenuurt, page 84.)
— Agriers et terrages, pailie du revenu des cLamps ensemencés.
— Comptants, partie du revenu des vignes.
DE LA
Le vassal devait donner a son seigneur de fief une déclaration des domaines qu'il tenait de lui; cette déclaration s'appelait aveu et dénombrement. A défaut de cette déclaration, le seigneur pouvait saisir le fiefet en garder les fruits, jusqu'à ce que l'hommage en fut fait ; mais jamais le lief ne pouvait être perdu pour le vassal. La conflscalion n'avait pas lieu en Angoumois. Ce fut un privilège concédé par le roi Jean aux peuples d'Aquitaine, par lettres patentes du 15 mai 1335.
Celui qui avait fief tenu noblement, avec jurisdiction exercée, pouvait entretenir ou ériger four et moulin baunier, et contraindre les hommes couehant et Inans en sa dite jurisdiftion, au dedans de la banlieue à laquelle il a jurisdiciion exercée, d'apporter ou d'envoyer moudre les blés et les grains audit moulin bannier et de faire cuire leur pain audit four (art. XXIX) ; il prélevait le seizième pour droit de mouture (art. XXXI); le droit de fouruage était également le seizième de la pâte.
Le titre II de la coutume règle tout ce qui regarde les notaires. Elle déclare de nulle valeur les contrats passés par les notaires de cour d'Église (art, XXXIX). C'était au déclin du moyen âge; alors on se méfiait de l'Église; elle avait trop retenu des choses temporelles où elle avait pu mettre la main : les juristes s'entendaient avec la royauté cl les grands pour restreindre sa puissance et diminuer ses privilèges. Cette lutte curieuse apparaît à toutes les pages do notre histoire ; elle est surtout le mot de l'énigme de ces guerres civiles dont la religion était le prétexte, mais dont l'intérêt fut le mobile.
Le titre 111 traite de la communauté des biens. Il autorise (art. XLI) les sociétés taisibles, qui furentunadoucissementaujougféodal, et dont nous parlerons au chapitre de l'histoire populaire 1 .
ahente. ss»
Je ne dois pas oublier de mentionner que, sclou la coutume d' Angoumois {art. XL1X ; , toute personne, qu'elle eut des entants ou non, pouvait donner à un étranger tous ses meubles, acquêts et le tiers de ses propres. A défaut de propres, les acquêts en tenaient lieu, et à défaut d'acquêts, 1rs meubles. Quant aux parents, celui qui aurait voulu gratifier quelqu'un d eux en particulier no le pouvait pas, s* il n'avait que des biens-fonds; à sa mort ses biens élaientdivisés entre ses héritiers pur égales portions.
Le titre VI règle le douaire. La femme noble a pour douaire la tierce partie des héritages de son feu mari. « Certaines coutumes n'établirent le « douaire qu'en faveur des femmes nobles, telles « la coutume d'Angoulème et celle de Sainlonge, a qui, toujours ouvertes largement aux privilé- « ges de noblesse, constituaient la femme noble « douairière du tiers des biens nobles apparte- « nant au mari; mais quant aux roturiers, la « disposition de la coutume d'Angoumois ■ (art.XLVH) mérite d'être remarquée. Elle ne « donne droit au douaire, à la femme roturière, « qu'en cas de renonciation à la communauté, a Alors elle est supposée n'avoir pas trouvé de « moyen d'existence dans sa part des profits de « la communauté. C'est une conséquence du a principe qui a fondé lacouiume du douaire'.»
La veuve d'un noble perdait son douaire par son convoi avec un roturier.
Par le titre VII des successions, partage égal entre roturiers dans les successions, même entre nobles pour héritages rolurièrement tenus.
Le droit d'aînesse est dénié au roturier.
Ce droit se compose, pour les nobles, du chastel ou du manoir principal avec préclôtures, fuie, garenne, four et moulin à bao; en outre,
* « Deux personnes ou plusieurs peuvent taisiblement « contracter société entre eux, à ce que les condi lions sous- « entes y soient, seavoirest, qu'ils et chacun ilVux soient « agei (le vingt-cinq ans, qu'ils soient personnes Oc leurs « droicts, qu'ils soient de roturière condition, qu'ils com-
o muniqiient tous ensemble et vivent de biens communs, et ■ qu'ils demeurent par on et jour entiers en ladite commuai naulé (art. XU). •
' M. Lafcrrière, Hist. du Droit français, tom. I, pages 196, 197.
fiO STAÏlSTIQl'E MONUMENTALE DE U CHARENTE.
]>ar précipu et advantage le quint du retenu de ladite goureux, lorsqu'on voudra se faire une idée vraie succession, et sa part contingente dans le reste de do ce vaste ensemble de droits sévères, de dela succession (art. LXXXIX). voirs imposés par la force, qui constituaient la
Contrairement à plusieurs coutumes, celle société au moyen fige.
d'Angoumois et des pays voisins, Poitou et Sain- J'ai indiqué les plus importautes dispositions
tonge, donne le droit d'aînesse à la fille aisnée dt$ du code féodal, parce qu'elles se lient à l'étude
succédané, quand il n'y a pas hoir masle ou qui le de nos monuments. Le plus petit manoir nous
représente (art. LXXXVIII). rappellera 1© fief j le seigneur se montrera près
Telles sont les principales dispositions du droit de sa tourelle, au moins de son pigeonnier. Les
coutumier de l'ancienne province d'Angoumois. restes d'uue porte crénelée, ou les pièces d'une
La démarcation des dialectes et des races a été vieille girouette féodale seront l'enseigne de la
en même temps celle du droit. Le Limousin et le puissance tombée du suzerain des champs. Et
Périgord, pays de langue d'oc, suivaient le droit quand l'homme de peine nous dira qu'il est «mu
romain, et s'appelaient pays de droit écrit; le la main de tel propriétaire, nous verrons dans
Poitou, la Saintonge, l' Angoumois, pays de lan- cette humble parole du pauvre bordier les derniè-
gue d'otf, placés sous le régime des coutumes, res traces de l'exploitation de l'homme par
s'appelaient pays de droit coutumier. l'homme que la civilisation antique n'avait pas su
Mais il y a & faire une remarque bien iinpor- proscrire, et que, du reste, on ramènera toujours
tante : quand on veut juger du droit féodal, dans sous des formes différentes, tant que la doctrine
les époques reculées ou les coutumes avaient, évangélique ne forcera pas les consciences à la
pour ainsi dire, leur première et rude écorce, il pratique rigoureuse de la charité et de la justice,
faut se rappeler que leur texte a été modifié, vertus fondamentales que le divin législateur a
adouci par les légistes chargés, sous Louis XTI, proclamées pour le bonheur de l'humanité, et
de leur rédaction. U devra donc toujours être sans lesquelles, dans le monde, l'égalité ne sera
compris dans le sens le plus restreint, le plus ri- jamais qu'un mot, et la liberté qu'un rêve.
CHAPITRE I
Htsluirc politique.
Païaitic tPOQUï. — DefnUi la conquête dit Gaula par lu Romain» jusqu'aux comte» héréditaires dt TAngoumoit.
STlf
w k» VBi-
Priae ei'Angouleme par Clovia.
Miira<iuier, comte d'Angouième.
Bataille livrée près d'Angouième, où péril
Théodebm, 0l« de Cbilpério.
Nanlin, comte d'Angouième, neveu de Martquicr.
tUranulpbe, comte d'Angouième , du temps deS.Cvbani.
Après J.-C. 71».
d'Aquitaine.
77S. Premier passage dcCliïrtPir.aRnaàAngoulême. 711. Second passage de Charlemagne A Angooltme. •il? Ithier, ou Rhotaire, comte d'Atiguulcme. 14t. Angoulemc prit et saccage par le* Normande. (4t. Turpion, comte d'Angoulime.
••S. Emenon on Uunon, comte de Poitier» e4 ens de Turpion '.
L'histoire des peuples do la Gaule, dans les temps reculés, est très-obscure. A peine quelques traits échappés çà et là aux écrivains de l'antiquité nous rappellent leurs noms et le rôle plus ou moins important qu'ils ont joué dans les guerres que Rome se croyait appelée à faire à toutes les nations du monde. Les destinées des Ecolimiens disparaissent dans cette nuit silencieuse du
passé. Séparés des Santons au moment où leur pays devient une cité, nous les voyons incorpe—
« Je ne mentionne pas ici parmi les comtes temporaires de l'Angournois, un Taillefer de Léon, indiqué par la chronique de Turpin. Outre le peu de cooûance que mérite celte chronique, le nom seul de TailUfer donné à ce comte, plus d'un siècle avant les véritables Taillefers, permet de douter de son existence.
rés à l'empire et subir la loi commune au reste comme un ange inspirateur, retiendrait toujours
de la Gaule. Toutefois les monuments de la stra- dans la foi. Après la défaite d'AIaric II dans les
tégio antique, qu'on rencontre a chaque pas, at- champs de Vouillé, Clovis, arrivé aux pieds de
testent que notre contrée a été bien des fois le nos remparts, craignit d'être arrêté trop long-
théàtre d'événements graves, de luttes sanglantes, temps au siège d'une place que son admirable
Trois grandes voies romaines qui la traversent de position semblait rendre imprenable; il préféra
l'est à l'ouest, dix-sept camps retranchés ou sta- se jeter dans le Midi, où il s'assura des places
lions militaires, un grand nombre de tumulus, des fortes, et principalement de Toulouse, capitale
élévations irréguliéres de terrain qui ont dû re- des Visigotbs.
couvrir les restes des vaincus, sont l'histoire tou- Le Chevelu, avec son armée victorieuse, vint
jours \ ivante de ces longues guerresoù Rome dé- investir Angoulême qu'il prit d'assaut au moyen
ploya vainement sa merveilleuse tactique contre d'une brèche formée par unéboulcmentdesrem-
les masses toujours renaissantes des Barbares. parts. Après avoir mis à Câpre la Gois qu'il trouva
Jusqu'au sixième siècle, à part la cession de dedans, son premiersoin fut pour l'Église. Il chassa
l'Aquitaine faite par Honorais aux Visigoths, il révoque et les prêtres ariens; il lit élire pour
n'y a pas d'événement politique auquel les Eco- évêque Aptonius, son chapelain, acquittant ainsi
limiens paraissent prendre part. C'est au moment fidèlement la dette qu'il avait contractée envers
de l'invasion germanique, en présence de l'armée l'Eglise. Aussi, à son tour, s'est-cllo montrée ro-
victorieuse de Clovis, qu'Angoulêmc paraît pour connaissante, même pour sa mémoire. Dans les
la première fois dans l'histoire. vieilles chroniques, elle a fait comme une épo—
Les Francs, ces nouveaux venus dans le partage pée pour chanter sa délivrance : elle a vu les rem-
des lambeaux de l'empire, souvent refoulés au- parts s'êcroulant miraculeusement devant le
delà du Rhin, s'étaient enfin fixés dans le nord vainqueur. L'Église avait le droit de faire de Clo-
des Gaules. Peu à peu, ils avaient poussé leurs v is uu héros; seule alors elle tenait la plume et
conquêtes; il était réservé à Clovis de les étendre pouvait dispenser lagloire'. jusqu'aux Pyrénées. La conversion du roi franc Toutefois, l'histoire ne le dissimule pas, Clovis
au christianisme fut le fait immense qui détermina n'était qu'un Barbare. Ce Sicambre n'avait pas
l'avenirde notre patrie. Pcndaulque l'arianisme élétellcmentadouciparl'eaudcsonbaptêmequ'il était partout, que les évêques catholiques trem
• Velus Cmlex manusaiptus continent nomma et Getta
blaient pour la foi et redoutaient plus les ariens Pontif H com ^ iic ^ . , PRC j icUjs nt (JC , /|W< cio
que les Barbares, l'Eglise appela de tousses vœux « dovœus | Bngolismam obsidens quam nefandissitna gens
le néophyte de Reims, comme un enfant qui « Golhorum ooeupaverat et jam Pontilicalum ipsius urbis
j •. .• „ „.v P1 . nn . • _,.„_ « sibi usurpàrdt à tempor* S. Auswtii, consilio capellanl
devait protéger sa mère. Elle no put voir qu un _ ^ ^ ^ r , Uqilias ^ ini9 ot
libérateur dans le Sicambre qui avait courbé la . aqua! mur0 s «-xioiu-rc récit, et sutim mûri corme-
tôte devant saint Remy. D'ailleurs la politique du • runl; captàqne civitate, intcrf.disqu.' Golbis et expulso
Barbare gagnait trop à la protection des évêques « Uotuorum capciianura suum Aptonium
• H , , jxr « consecran firit, clin prasdieiaeivitatcconstituilcpisco-
pour qu il ne se déclarât pas leur défenseur. f pon) quj el aqtttt aXbeirM
Lorsque l'habile conquérant porta ses vues sur , oblulit , in qui usquo in praeserc cootineotur et manmo le midi et convoita cette riche monarchie des « honore venerantur. » UactenùM nie codex vttu. iiisi. Fr.
scu cliron. Ademari Kngnl. Epiiomc. àPelroàS. RomuAldo Fui. ad ann. VU Grimai ne de!
de l'unité des Gaules sous uu chef que Clotilde, baitutiaeju* <
Visigotl*, l'Église orthodoxe poussa un cri de S™^^^ joie. Elle pressentit les heureuses conséquences Gri ^ ajre ^ To ^ re dil . . Cui tri.
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ne commît plusieurs cruautés indignes d'un roi chrétien. Ce fut bien pis sous ses enfants : le royaume par la loi des partages, fut livré à la plus sanglante anarchie. Ces Mérovingiens se font la guerre entre frères, se tuent, massacrent de tendres enfants et s'abandonnent aux excès d'une politique farouche qui ne connaît que le glaive.
Los peuples du Midi, dont quelques uns, et particulièrement les Arvernes, avaient puissamment soutenu Alaric II contre les Francs, reconnurent bientôt qu'ils avaient peu gagné à changer de maîtres. Aussi les voyons-nous saisir toutes les occasions qui se présentent de se soulever, afin de s'assurer leur nationalité. L'Angoumois fut souvent le théâtre de ces luttes qui ne s'arrêtent qu'à Charlemagne.
Dans le partage du royaume, à la mort de Clotaire, entre Chariberl, Chilpéric, Sigebert et Contran, Charibert eut pour sa part le royaume de Paris et l'Aquitaine. Charibert mourut après neuf ans de paisible possession de l'Aquitaine; Gontran, à qui celte province échut dans le partage des États de son frère, la céda à Sigebert ; mais Chilpéric jaloux courut sus à Sigebert , et lui enleva, entre autres, l'Angoumois, la Saintongc et le Poitou. L' armée de Chilpéric était commandée par son fils Théodebert qui s'était fortifié dans Angoulème. Gondegisile et Berlran Bosson, chefs de l'armée de Sigebert, s'avancèrent contre Théodebert. La rencontre eut lieu entre Saiul- Amand de Boexe et la Charente. L'armée de Sigebert fut victorieuse; Théodebert tomba dans la mêlée cl son corps fut dépouillé après le combat; mais un seigneur, uommô Aruulphc, l'ayant
mar a copié à peu près le passage de Grégoire do Tours. Paul Émile dit simplement que les murs tombèrent de vétusté. André Thevet ajoute :
« De vouloir îcy Caire doute de la puissance do Dieu en « cest affaire, a Dieu ne plaise : mais je scay aussi qu'assez « de fois je les ai veu cheoir en ma jeunesse en plusieurs • endroits : et cela advient, à cause que ne pou vans creuser « avant pour ce que c'est tout roc, souvent elles se crèvent « et minent, et puis par succession de temps s'en vont par « terre. » Cosmog. univ., liv. XIV, page 919.
1ARENTE. 63
reconnu, le fit transporter honorablement à Angoulème oû il fut enterré dans l'église de Saint- Pierre, selon quelques-uns, ou à Saint-Cybard, selon Adémar de Chabanais 1 .
La guerre se renouvela en Aquitaine après la mort de Chilpéric (587). Les grands du Midi appelèrent de Constat) tinople un Gondovuld qui se disait fils du premier Chlctaire, et le proclamèrent roi d'Aquitaine. Plusieurs villes, Bordeaux, Cahors, lui ouvrirent leurs portes; l'évêque et les habitants d'Angouléme le reçurent avec honneur*. Il se soutint quelque temps par l'influence des grands qui lui avaient décerné la royauté; mais ces hommes inconstants, de courage Irgier et peu durable, ne lardèrent pas à l'abandonner. Ccrué dans Comminges, sa dernière retraite, il fut livré par eux, mis hors de la ville et tué d'un coup de pierre sous les remparts».
La lutte se réveille bieutôt. Les premiers Carlovingiens trouvent des adversaires terribles dans Eudes, Hunald, Vaifcr, qui prirent le titre deducs d'Aquitaine. Charles Martel a contre lui Eudes qu'il bat, et les Sarrasins qui s'avancent jusqu'à Tours et qu'il bat de même. Pépin lutte pendant dix ans contre Hunald, fils d'Eudes et contre Vaifer, fils d'Hunald. C'est une guerre acharnée : on voil bien que deux races sont en présence. Vaifer et ses Basques pénèlrent jusqu'à Àulun, jusqu'à Chatons. Les Francs procèdent plus lentement, mais par la dévastation ; ils brûlent le Berry , l'Auvergne, le Limousin, le Quercy, coupant les vignes qui faisaient la richesse de l'Aquitaine. Vaifer, désespérant de résister au roi des Francs, fit abaltrc les murs de Poitiers, de Limoges, de Sain-
• < Gondegisilus et Gontramnus duces jussu régis Sige- « bcrli contra Thcodcberluin cxercilum movent Engolistnatn c ulii inorabatiir propter murorum forliiudim-m. Theode- « bcrlus occiditur et ab Arnulpho duce Engolismam oVpor- « latus apud S. Eparcuium sepelilur. » Adtm. £>(om« ad an. S7C, paye S».
« Corlitu, Recueil en forme d'histoire, page it>.
•Grég. Tur. , lib. VII. M. Ilichelel, Uist. de Fr., totn. I , pages 45.V243.
tes, de Périgucux, d'Angoulême 1 et de beaucoup d'autres villes et de châteaux de l'Aquitaine ; mais enûn, abandonné des siens, tï fut tué, dit Corlieu, prit Engolesmt par 1rs communesdu pays, fan768*. Hunald, père de Vaifer, après vingt-trois ans do retraite dans un cloître, reparaît sur la scène politique, et essaie vainement do mutiner l'Aquitaine. L'beureuxCbarlemagnc termine ces guerres quo l'opposition des races avait si longtemps entretenues. Bientôt viendra la Féodalité qui, à sa manière, donnera une nationalité, une indépendance aux plus petites agglomérations d hommes. Au milieu de cette immense démocratie de rois qu'on ne pourra plus compter, tous les pays se trouveront libres, l'instinct de rivalité entre les peuples se reposera; chacun régnera chez soi.
Angoulèiiic, disent les chroniques, vil deux fois Charlemagne dans ses murs. Il y rassembla ses troupes pour aller en Espagne faire la guerre aux Sarrasins; il y passa une seconde fois en se reudant à Rome. Il fit des donations considérables aux églises et aux abbayes; il confirma les exemptions et les privilèges accordés par ses prédécesseurs et il en accorda lui-même; il marqua presque son itinéraire a travers l'Angoumois par des fondations et des bienfaits. Charroux, Benays, Nantcuil, Angoulême Châtcauneuf, Baignes le regardent comme le fondateur do leurs abbayes ou de leurs églises.
Les traditions populaires du nord de l'Angoumois sout toutes pleines des souvenirs de Charlemague. Benays montre avec orgueil l'inscription de son église mentionnant les privilèges accordés par le grand homme. On conserve non loin de là uu fragment de son manteau impérial,
et sur les hauteurs so voit le camp où il s'arrêta, dit-on, avant de défaire les Sarrasins. Évidemment Charlemagne a recueilli la gloire de Pépin son père ou de Charles Martel son aïeul. Il est certain qu'une bataille sanglante aélé livrée dans les environs de Benays, sur les bords de la Charente : les hauteurs sont marquées de camps retranchés cl de redoutes. Je désignerai la prairie d'Ambernac comme le lieu du combat. On y voit encore, sur une étendue considérable, des sillonnements irréguliers faits do main d'homme qui s'élèveut à plusieurs mètres : ils ont dû servir a couvrir les cadavres.
Soit que Benays ait vu Charles Martel détruire le reste des Sarrasins, soit, ce qui est plus probable, que Pépin ait fait essuyer dans ce lieu une sanglante défaite à Vaifer, le courage ou la fidélité des habitants de la contrée leur valut des exemptions et des franchises de la part de Charlemagne. Les titres , confirmés par vidrmus, sous François I er , furent fidèlement gardés jusqu'à la Révolution : ces monuments précieux ont été malheureusement brûlés à cette époque. Voici l'inscription qui se lit encore dans la nef de l'église de Benays :
jEan ittif cùtq cette et btveept.
fvancÇiw ht ftourpe fut au net.
Cfîiee par ifrarteope rop ht France.
£hri frur ûaiiïa ceete atttQtnct.
jZn confirmant (eut preuiftge botte.
Par itjfotfernafgne êperem corône.
IDône par (e« etfeu? a Pofflrt».
&ui tôt aCBtfte ; et cfaueuder.
« Corlieu attribue à Pépin, père de Charlemagne, le démantèlement d'Aiijjoulôme. Corliru, Recueil, page 58.
• Corlieu, Recueil en forme d'histoire, page 23.
* « Aux romains de S. Ausoie d'Kngolesme donna une t terre pris de Pons appelée S. Sonne, aflln comme dict « l'histoire qu'elles servissent à l'église pour l'amour des « martyrs de nostre Seigveur. ««Corlieu, Recueil, page 30.
Charlemagne fonda dans oetto église un service funèbre à perpétuité en l'honneurdes Francs morts à Benays, et un autre appelé de trentaine qui avait lieu, pendant trente jours, à chaque décès d'un roi de France. On montrait encore, il y a peu de temps , le registre où le prieur du
lieu relatait avec soin l' acquittement de ce pieux a nois autrement appelés Normans, gens idolà -
auniversaire. « très , venus des hautes Alcmaigncs , et firent
Yitrac et Montembœuf avaient les mêmes fran- « maux infinis partout où ils passèrent. Aimar a
chisesque Benays, mais pour une cause diffé- « escript qu'ils robèrent et mirent à sec toute
rente. « l'Aquitaine, et entre autres bruslèreut les villes
Les statues équestres qui se trouvent aux por- « de Bourdeaux et Xainctes , et saccagèrent la
tails de nos églises romanes du xii* siècle, comme « ville d'Engolesme , Poictiers et Limoges et tous
h Chàtcauncuf, à Aubeterre, sont, dans la croyan- a les monastères du païs , tellement que celui de
ce du peuple, des statues de Cbarlemognc. Ce « Sainct-Cybart demeura longtemps inhabité et
nom a traversé les siècles, toujours environné de « que les religieux qui à chef de temps y retour-
sa brillante auréole. C'est que la gloire légitime a nèrent reprindrent l'habit séculier. Charles, ce
tout, à l'exception du crime. Qui s'est avisé de « voyant, vint en l'Aquitaine et tint ses estats à
penser, depuis mille ans, que le grand empereur « Limoges où il fut advisé de supprimer le royau-
d'Occident était fils d'un usurpateur et petit-fils « me d'Aquitaine et l'ériger en duché, dont le
d'un bâtard? Un homme, quenousavons vu, a joué « siège principal fut mis à Bourdeaux, et partout
dans la Franco moderne le rôle de Charlemagne. a des comtes et gouverneurs pour résister aux
Il y a entre Napoléon et l'empereur des Francs « Normans. Et suivant cette délibération fut mis
une infinité de traits de ressemblance. L'un et « comte à Engolesme un vaillant cappitaine nom-
l' autre ont un nom populaire destiué à être ré- « mé Turpio , au temps duquel mourut l'évêque
pété par toutes les bouches, à travers les âges. « Élie qui eut pour successeur un nommé Gom-
Leur activité fut prodigieuse. Ils ont cherché à « baud.
fonder une vaste monarchie qui , composée d'é- «De ce Turpio 1 j'ai leu seulement qu'il ves-
léments divers, s'est séparée en lambeaux, du mo- « quit comte d'Engomoys environ quinze ans,
ment que la main puissante qui les unissait a cessé a et eut plusieurs guerres contre les Normans ,
de les retenir. Us ont donné beaucoup de soin à « esquellcs il mourut. Aimar dit qu'il se combat-
1" administration, se sont occupés de lois, il est « tit près de Xainctes seul à seul avec leur roy vrai , faites avant eux, et ont centralisé le pou- « nommé Maunu, cl se occirenl l'un l'autre, voir. Ils ont trouvé l'un et l'autre, au nord et au « Après Turpio fut comte d'Engolesme uu
midi de l'Europe, de terribles adversaires. Moins « nommé Emenon son frère qui ne vesquit que heureux que Charlemagne qui s'est endormi dans « deux ans , et mourut en une guerre qu'il eut
le tombeau en rêvant cette succession de puissance « contre Landry, comte ou gouverneur de Sainesur la tète de ses fils, Napoléon a vu se briser « tes: leur différant estoit pour le ebasteau dedans ses mains le sceptre devant lequel l'Europe a Taillebourg pour lors appelé Renconia : Lanavait tremblé, et, mourant d'amertume dans « dry fut tué sur le champ, et Emenon blessé îi l'exil, ne s'est gardé que l'espérance de reposer « mort, tellement que de cette blessure ildeceila un jour sur les bords de la Seine , au milieu de ce peuple dont il avait porté si haut la prépondérance et la gloire. i « Turpio comes Engol. Velus codex Engol. M* vocal c uui A peine Charlemagne était descendu dans la « militent fortimmwn, virum magnificum , amalorem eleri-
tombe, que des maux affreux vinrent fondre sur « C0TWtt > tcclaiarum "dificatorcm pauperumque mr,«,f 0 -
, . , i • , -, « rem. quod nobis non parùm genuit desidmum K-gendi
les provinces du nouvel empire. « Lors prcmiè- , gesla inlcgra qua; nufic in ol)livionc pprennUer Jami ,. . « rement descendirent ès païs de par deçà les Da- p e t. & s. Romuaid. Adem. Epitora. noi.
« huictjoursaprèsel futcnterrékSaiuet-Cyburd, ■ selou Ademar *. »
Ici se termine la première période de noire histoire; elle a duré neuf cent seize ans, depuis la conquête romaine jusqu'à Munon, dernier comte temporaire de l'Angoumois. A son tour, la race carlovingienne est sur son déclin; elle finira, comme celle des Mérovingiens, de nrantise et d'épuisement. Nous sommes sur le seuil d'un nouveau monde. La France, la grande nation qui se mettra un jour à la tête des autres, la France va germer du sein des éléments grossiers de tant de peuples jetés par alluvions successives sur le sol de la vieille Gaule, comme le gland dans un humus profond où sa plantule trouve des sucs inépuisables. Vous le verrez ce peuple , a l'état d'enfant , se coucher doucement dans son berceau , sommeiller sous la garde sévère de l'œil féodal, et plus tard, assez longtemps bercé, s'arracher a la tutelle de sa rude nourrice et se répandre en essaims sur le monde de l'Orient, pour y chercher le soleil, la gloire, la civilisation.
Jusqu'à ce jour pourtant les destinées de notre petite cité ont été tristes. L'histoire même a été ingrate pour elle, et sur tant de malheurs n'a pas laissé du moins quelques-unes de ces belles pages qui font oublier aux peuples les souffrances du
» Corlieu, Recueil en forme d'histoire, pages 33, 54.
ONUMENTALE
passé , comme le récit des derniers moments de l'être qui nous fut cher nous aide k supporter le coup fatal qui nous en sépare. Pour moi, après bien des siècles, vieux Castrltmn dont j'ai retrouvé les assises primitives, auxquelles le démolisseur n'osa pas toucher de peur de rouler avec elles dans l'abîme , j'aime aujourd'hui à rappeler ton ancienne gloire et à jeter d'une main filiale quelques fleurs sur tes débris. Que de terribles invasionsAngoulême n'a-t-elle pas vuesduhautde son plateau solitaire! Romains, Vandales, Visigolhs, Francs, Sarrasins, Basques, Normands en ont foulé les campagnes , comme un chemin sur lequel l'herbe ne doit plus pousser. Durant près de mille ans la pauvre cité a compté les années de paix comme on compte les jours de soleil pendant les hivers. Sera t elle plus heureuse dans l'avenir? Réveillée dans son épuisement môme par l'excès de ses maux, en face du pays ravagé par la flamme, où l'on ne verra plus de longtemps que les débris de quelques châteaux, de quelques abbayes qui fument encore, elle se pressera auprès de ses comtes, comme auprès de ses véritables rois; elle cherchera en eux des libérateurs; elle leur abandonnera ce qui lui reste de bras, de force, de vie. Il faul, à,co moment suprême, pour ce monde poussé au désespoir, vaincre ou mourir.
DE LA CUAJIENTE.
DRVXlftMB tPOQl'E. — Comte* htrèditaira de TAngoumois.
MAISON DE TAILLE-FER
SOS Viilgrin I, comtp d'AngoiilAme et de 886. Aldoin t, comte d'Angouléme.
SIC. Guillaume I Taille-fer.
Aninult Mitna'r.
Guillaume II.
Aldoin 11.
li!7. Hugues X de Mmt.
1ÎJS. Hufrue*XI, «lit le
tos'j. niiiiuume III.
' tuo. Vulpin 11.
| 11*0. Guillaume IV. l
1177. Vulpiii III.
1180. Guillaimro V.
1I8&. Audomnr ou Avrair.
1 193. Piisr <rAiijrou!t inc |Ui IUcliard-Ccpur-de-Lion.
MAISON DE LESION AN
de la Marelic el d'
1160. Uuguea XII, dit de Foui liai. Hugues XIII, dit l«! Brun.
1J03. Guy, Guyotou Guyart.
Je regrette de ne pouvoir entrer dans d'aussi grands détails que je lo voudrais sur celte époque intéressante de notre histoire. Si je n'avais eu hâte d'aborder l'élude des monuments, j'aurais donné les plus belles pages de nos Chroniques sur cette vaillante lignée des Taille-fers, salués par nos peuples comme des libérateurs. Je renvoie sur ce point aux récils naïfs de Corlieu et de Vigicr, jetant seulement quelques traits rapides sur ces grandes figures.
Charles-lc-Chauve, l'année de sa mort 877), déclare les comtés héréditaires. H semble prévoir la décadeuce de la race mérovingienne, qui se débattra pondant un siècle dans son agonie. De droit et de Tait, les comtes se trouvent les successeurs légitimes des rois. Pendant trois siècles ou oublie la royauté, occupée à se défendre ellemême sur les bords de la Seine. On songe si peu au suzerain hors de ses domaines, que dans l'Aquitaine les peuples ignorent jusqu'il son nom. Ce n'est qu'au Xl r siècle, même au XII', que les chartes commencent h en faire mention, et toujours en proclamant uue fière égalité des comtes avec les rois. Quelques-unes de ces chartes vont jusqu'à leur attribuer la puissance des rois et des
empereurs L'une d'elles tranche nettement le mot : < Sous le règne de Philippe, roi des Francs, « et de Guillaume Taille -fer, à Angoulème *. » Une charte de Jean de St. Val, évêque d' Angoulème, de la ûn du X1P. siècle, dit : ■ Sous le « lègue de Philippe, fils du roi Louis, et à « Angoulème de Guillaume Taillc-fcr, fils du « comte 3 . »
Vulgrin, premier comte héréditaire, était « Un « sage et preux chevalier du lignage même du « roy Cliarles-le Chauve. Il fit constamment la « guerre avec les Normaus. »
Son fils Aldoin, voyant la ville autrefois de-
* Charte do 1121. oI.ikI.aïco rege Francorura, Willclrao u duce Aiiuilanorurn, Yulgrino comilo principauté.» Ârch., ('fcomi/.,c:ni.lir.W. a" 171.
Charte sans luillé^i'iic, vers 1120. «Régnante Ludovico rege Kraneoniui, Willrlui ) duce Aquitaiiurutn atquc WillelmoTaglk'ftTcumVulgriiiulilio Enguhsine iuiperanlibus.»
w„ xt., i." ir/>.
' Charte de 1101. «Régnante Philippe rege Francorum « ril. ( ny Wiliino r.dkici- in Engolma.» W., cattul. UZ.io, n° 2.
» Charte de liai. « Kmtiliealus Dni Luiii pp. III, anno II, « nostri voKianno I, iv-nanU; l'hilippo Ludovici régis ttlio, u apud EriKo'isaiatu Vilelluw conulis lilio. » Anh. Outrent. liasse 11 3«.
mantelée dans les guerres de Vaifer et de Pépin, et nagueres prise et ruinée par les Normans, rester presque inhabitée, se prit à la rebâtir. ■ A « l'aide des geuts du pais, il parvint en peu de « temps à ce qu'il désiroit et la rendit si forte que a ce fut dès lors le propugnacle et seur refuge de « tous les peuples de par deçà »
* Corlieu, Rtcvfil, page 38.
La pancarte do Charroux, dont le texte latin est rapporté m entier dans Besly ( Pr«im de THht. du Poitou, p. 158), et dont un fragment est cité et traduit par Corlieu {Recueil, p. 39-4S), raconte que les moines de Charroox, fuyant devant l'invasion des Normans, vinrent se réfugier à Angoulêmc, emportant ce qu'ils avaient de plus précieux, et en particulier un reliquaire appelé Dominica Virtus, la Sainte Vertu. Quand le calme revint, par l'expulsion des Normans, Al- ■loin, comte d'Angoulème, retint le reliquaire rl le plaça dans une chapelle de l'.'-gliso de Sl.-Cybard. Mais il fut puni de Dieu, dit la Pancarte, par uno maladie de langueur qui dura sept ans, et par une peste dont son peuple fut affligé, au point que les hommes se dévoraient entre eux. Le comte, touché de repentir, répara son vol sacrilège, plaça la Sainte Vertu dans une chAsse enrichie d'or et de pierreries, et la ren voya honorablement à.Cbarroux, par son fils Guillaume surnommé Taille-fer.
le dois expliquer ce qu'on appelait à Charroux la Sainte Vertu, et relever une singulière erreur dans laquelle sont tombés quelques écrivains modernes.
Dans le récit primitif de la fondation de l'abbaye de Charroux, conservé dans un cartulaireen parchemin dont l'écriture est du XIV siùcle (Mss dom Fontcneau, tome 55), il <srt dit que Charlemagnc reçut de Thomas, patriarche de Jérusalem, un grand nombre de reliques dont on donne l'inventaire, parmi lesquelles étalent douze petiies parcelles de la vraie Croix. Besly {Hist. de Poitou, Preuves, p. 140) a publié ce litre important, qui a toute la gravité de l'histoire, et dans lequel il n'y a pas la moindre indication de la relique appelée la Sainte Vertu.
Le mime cartulaire contient une autre chronique qui raconte la confirmation faite parCbarles-le-Chauve, sous Guillaume, IV* abbé de Charroux, des privilèges que Charlemagnc avait accordés à l'abliaye. Ce fragment, moins grave que le précédent et qui sent un peu la légende, donne le détail du voyage des moines de Charroux A Angoulême. Ici la vraie Croix et la Sainte Vertu sont nommées séparément parmi les objets précieux emportés par les moines : « Pre- « liosum lignuin Dorainicic Crucis et sacralissimam Virtu- « tcm... ad servandum Etigolismx detulcrunl. » (Preuves, [>. 154. ) Quand le danger est passé, les moines veulent parlir. Le comte Aldoin retient le bois de la vraie Croix : Al-
lés héros de cette race fut Guillaume 1". Adémar nous apprend que le nom de Taillefer lui fut donné pour avoir fendu d'un coup d'épée corps et cuirasse, jusqu'à la poitrine, un capi-
doinus cornes aggressus est retinere preriasvm Sanete lignuin Crucis et ea causa tussit oratorium qvod est in capite basilice S. Eporehii preparariubi sanctum illud serxarei tkesaurum. Enfin, quand le comte se dOU rmine à renvoyer la précieuso relique, le texte dit encore que c'est la vraie Croix, et ne fait pas mention dclaSainte Vertu. Quibus eooetu* necessiiatibus, uno ante mortem suam anno, remtsit Karroffo vénérai île Sanete Crucis lignum per GuilletmumfiliumsuumquiSeetorferri eognominabatur.
La pancarte citée par Corlieu n'était qu'une copie falsifiée et embellie, plus récente que celle que je viens de citer, comme l'indique le titre môme donné par Besly : DE COE- NOBM CARROFENSIS INSTITUTIONS SEQUIORIS .ETA- TIS NARRATtO ( Besly, p. 158). Il reste démontré, par le texte donné plus haut, quec'était le bois de la vraie Croix que lo comte Aldoin avait retenu et avait fait placer au chevet de l'église de SU Cybard. La chronique de noire Adémar offre sur ce point une autorité du plus grand poids : « L'nde factum est ut monachiS. Carrofi adkue vivent* Vulgrino comité, pretiosum lignum Crucis ad cutlodiendum Egolismtt déferrent... Alduinus in civitate sua retinere tenlavit omrabus tiiebus supra dictum sanctum lignum, nolens reddere commerulatutn » ( Chron. Adem. mon. S. Eparck. Sov. BibL Mu. T. Il, p. 165. ) L'historien des évêques et des comtes d'Angoulème a compulsé la chronique d' Adémar et se sert presque des mêmes expressions. (Hist. pontif. et comit. Engol., cap. XVI. Sov. Bibl. Mss. T. II, p. 254).
La Cbarlonie, dans l'histoire des évêques d'Angouléme, suit sur ce point l'auteur anonyme de la notice... Vtnerabile lignum dominica Crucis Engolismam tanquàm in tutissimum asylum deportaverunt | Engol. epise.. p. 16).
Avec des textes aussi précis une question se trouve Iranchée. Ce fait éclairci, cherchons ce qu'était la relique de la Sainte Vertu.
Une troisième pièce, tirée du même cartulaire, et publiée par Besly (page 155), donne l'origine de cette fausse relique. Ce n'est plus un chroniqueur qui parle, c'est un véritable légendaire. Charlemagne se met dans l'esprit d'honorer l'église de S.-Sauvcur de Charroux, de quelque relique plus précieuse, s'il est possible, que la vraie Croix, n en parle au pape et à Roger, comte de Limoges, qui lui conseillent d'aller à Jérusalem. LVmpenur part avec son armée. A son arrivée, le patriarche Basile lui présente les clefs de la ville sainte, et quand l'Empereur a visité le Saint Sépulcre, il indique au patriarche le but de son voyage. Celui-ci ordonne un jeune de trois jour*, et le troisième jour, pendant qu'il célèbre une messe solennelle, on voil paraître la main droite
(aine de normans Nommé Siomiu « plus vaillans et hardis seigneurs de son temps,
Ju Christ, qui fait la bénédiction sur le calice consacré, et pose la Sainte Vertu sur la patène. Le patriarche fait signe à F empereur de s'approcher, et tout a coup un jeune enfant parait à la droite de l'autel, qui dit à Cbarlemagne : « 0 très-noble prince, recevez oe petit présent de ma chair et de mon sang. .... Apparut tuper eaUcem Chritti dexlera tign** sacra Chritti poeula, potuit Sanchm Virtutem tuptr sacra vasa...O nobititrime printept, aceit ex mea carne et sanguin t.. . ( BVsly, p 156.)
Vient ensaile la légende que Corlieu appelle la ... . carie de Charroux. Ce récit, dont l'auteur vivait en 1087, prend encore mieux que les précédents toutes les couleurs de la légende. Après un début étudié, dans lequel le légendaire demande grâce pour la rudesse et les négligences de son style, il accumule tous les laits relatés dans les légeodesécrilos avant lasienne. Il les copie avec des variantes de son goût. Historiquement cette pancarte ne peut pas taire foi comme les précédentes : on jugera du genre de l'auteur par ce seul trait : « L'empereur part pour la Terre Sainte avec toute son armée, car il ne pou voit pas faire autrement, neque enim aliter poterat.* (Besly, 158.) Jlais ce que cette légende contient d'important pour la question que je traite, c'est que Cbarlemagne, deretour i Charroux.place le don céleste sur l'autel et lui donne alors le nom de Sainte Vertu : Donum eelette tuptr altare potuit, iUudque tum primum Sanctam VirtuUm nominari plaçait. » (Besly p. 180.)
Donc, d'après les textes des deux légendes, la Sainte Vertu était un présent de la chair et du sang de J.-C. fait par le Sauveur lui-même A l'empereur Cbarlemagne. La première ostension de celte relique se fit, vers 1087, en présencede plusieurs évéquescldes peuples accourus de toutes les parties de l'Aquitaine*. Depuis ce jour, qui fut peut-être celui de sa fabrication par le rusé moine qui nous en aconservé l'histoire, tous les sept ans une féte célèbre avait lieu à Charroux. On montrait a la vénération des peuples la vraie Croix, un des clous du crucifiement, la Sainte Vertu et d'autres reliques sans nombre. Les peuples se rendaient en foule à cctlo solennité. Ce pèlerinage s'appelait le saint vœu, le digne vœu de Charroux. Dans Rabelais, Dindenault, le marchand de moutons de Taillebourg, qui se prend do querelle avec Panurge, jure «par le digne vœu de Cliarrous. » {Pan- <<^<liv.IV,cb.viu).Parextension,lelieuoù le pèlerinage s'aicomplissait s'appelait le Saint- Vœu. Louis XI qui avait des dévotions à sa manière, écrit aux maire et échevins de Poitiers une lettre curieuse, dans laquelle il les charge de porter « au Saint- Vœu de Charroux » six lampes d'ar-
' rakrulo abbtte rtwlo. tmtn rin, M al Qirlui car* m lato M »Uil« tant, abhaiil <kwh, wllilar, Anuio rpiteopo BurJtgileoti.CtùdoiM Lnnoricciwl , fcm.ro En(oli>i»<t»i aduaniiliut. >l unja.u. rnnif.rf.uo, * à* m./. «M*, yri.itcjii*. S«. fcibl. |U U, p. ,*.)
DE LA CHARENTE. gg « Il fut un des « qui mit fin de par deçà à la guerre des Nor-
« mans'
Guillaume II, son petit-fils, n'illustra pas moins « par sa vertu et proesse le nom et la maisoudes « Taille-fers. » Je ne dois pas omettre un trait qui
gent qu'il avait vouées. (Thibaudeau, Uist. du Poitou, 1. 1. p. 951. ) Il ne faut pas confondre le Saint-Vœu avec' la Sainte Vertu : l'un était un pèlerinage, l'autre un reliquaire.
Maintenant je lis dansdomPonteneau (Xlss., t. IV, p. 225), au sujet do Saneta Vjrtus : • On entendoit autrefois par ces « mots, dans l'abbaye de Charroux, le saint Prépuce du « Sauveur, que les religieux de cette abbaye prétendoient « avoir en leur possession. »
Tbibaudeau, dam son Histoire du Poitou, Marchangy, dans sa Gaule poétique, M. de Chergé \Xotice sur Charrouxù dans les Mémoires des antiquaires de t Ouest, ont répété l'assertion de dom Fontcneau.
Cependant on doit remarquer que dans tous les documents originaux que nous venons de parcourir, dans toutes les chartes, bulles des papes, récits des ostensions des reliques de Charroux , jamais le Preputium Domini ne se trouve nommé. Ce ne peut donc pas être le vérilablo sons attaché* la Sainte Vertu, mais bien celui que nous avons déjà donné d'après la légende.
Voici la source de l'erreur dans laquelle on est tombé en appelant la Sainte Vertu, le Preputium Domini. L'inventaire des reliques envoyées de Jérusalem à Cbarlemagne porte ce qui suit : « De radiée illicit Nombres ubi Dominut in figura Trinitatis loeutui etl Abrahas : DE PR.ESEP10 J.-C. : De tritico quem Chrittut..., etc. (Voyez le reste dans Besly, p. 140, ou dans les annotations de Pierre de S. Romuald sur Adémar, p. 143.) Quelque moine ignorant ou distrait aura lu De prepulio J.-C, au lieu de De prœsepio J.-C, et aura pris un morceau de la crèche de Bethléem pour le prépuce. Jean Ypérius, dans des fragments de chroniques compilés publiés par dom Bouquet (t. Vll.p. acfi), a adopté celte leçon qui se serait répétée de siècle en siècle par l'habitude des écrivains de se copier les uns lesaulres : *Edificaoitetian « inAqAtania monatterium apud Carrofenum in quo putuit « prœputium Domini Jesu Christi. » (£j Chron. Sith. S. Berlin. àJoann» Yperio, tul fin. XIV tecul.) Ce n'est donc que vers la fin du XIV siècle qu'on a, par une erreur de mots, supposé cette grossière interprétation de la Sainte Vertu. Si j'ai inséré ici cette petite dissertation sur le reliquaire de Charroux, j'ai eu |>our but, non pas de défendre les moines, d'ordinaire fort peu scrupuleux au sujet des fausses reliques, mais d éclaircir un fait qui tient à l'histoire de mon pays, et que je n'ai trouvé nulle part discuté avec une saine critique.
« Corlieu, p. 44.
peint a merveille les mœurs de ce temps : « À son parlement pour aller en la Terre-Sainte, qui futeu sa dernière vieillesse, il donna la charge de ses affaires à Aldoin, son fils, duquel la femme, ennuyée de la trop longue vie de son beau-père, et d'ailleurs, ayant gousté pendent cette absence
Tous ces Taille-fers prennent part aux Croisades, et, tour à tour, selon leurs intérêts, se liguent avec les rois de France contre les rois d'Angleterre, possesseurs de la Guienne, ou servent l'Anglais contre la France.
Le dernier des Taille-fers fut Audomar ou
dos honneurs et proffitz du gouvernement qui Aymar. « Il fut héritier des querelles de son devoit estre osté à son mary par le retour du bon « père pour le party de la France ooutre l'Anhomme, machina de le faire mourir, a l'aydo ■ glois, dont il eut beaucoup ù souffrir de son d'une vieille damoyselle de sa maison qui se « temps; combien que Philippcs, roy de France, mesloit de sorcerye, et de faict le comte ne «lui tint la main, si ne pouvoit-il faire qu'il ue fut plustost de retour, qu'il acoucha au lict d'une « se sentisl bien souvent du voisinage d'un tel et langueur, laquelle lui dura sept ou huict moyset « si puissant ennemi'. » en fin le mit en l'autre monde. J'ai trouvé aux Archives du Royaume un traité
« Pendant qu'il trainoit de cette maladie, cette d'alliance entre Philippe-Auguste et Audomar. sorcière fut soupeçonnée et accusée ; et d'autant Comme je pense que cette charte curieuse est qu'il y avoit quelques preuves à rencontre d'elle, inédite, je la publie d'autant plus volontiers que non toutefois suffisantes, elle fut condemnée c'est le plus ancien monument autographe de fournir un chevallier qui, en diiel, maintient le notre hisloiro d'Angoumois*.EIIeestscelléed'un faict de son innocence contre un autre que le sceau de cire blanche brisé ( Voy. planches des comte fourniroit (car telle estoit la coustume de Sceaux, n" 1 et 2). J'attache une grande imporcc temps-là, à deffuut de preuve, et adjugeoit-on tance à la découverte do ce sceau, parce qu'il gain de cause a relu y qui estoit supérieur parles armes). Le combat fut faict eu l'isle de S. Pierre, qui est le plus proche de la fontaine du Pallet, soubz la muraille de la ville, regardant tout le peuple des murailles en hors. Et Dieu , qui ne vouloitquc telle meschaucellé demeuras! iinpunye, donna victoire au champion du comte, tellement que la sorcière fut condamnée à mort, comme convaincue du crime, qu'elle confessa depuis, et fut sçeu qu'elleavoit ensortelléle comte en une image d'argille faicteii sa ressemblance, et que Alauzie, femme d' Aldoin , lui avoit faict faire »
Par ressentiment contre Alauzie, le comte voulut qu'après la mort d'Aldoiu, auquel le comté revenait comme à l'aîné, Geoffré. son autre lils, fût comte, déshéritant ainsi les enfants de l'aîné parce qu'ils élaienl fils de cette Alauzie qui avait voulu le fane périr.
1 Corlien, p. "0.
doune l'écusson original des Taille-fers.
• Recueil en forme d'histoire, p. 71.
* Ego AikI. Cornes Engolisuicnsis notum facio universis a l qu»s pncsensscriplum pervenit quod liée sunl conventi- (in<'siMliTin<; ot ilomiruim mcumPliilippum illiislrvin rrgem Frauric, quotl propier injurias quns llenricus quondam n.\ An^li.' milii el Ainardo vieccoinili LemoTicarum fralri moo lewal. V.-iii ad domirium n-giun et coiifoderatus sum en ru <'0 lioc niixlo, quoJ eum omnibus diobus juva!»o loto possc meo sicut dominuin nu'iun, neque ab eo recedam nisi pcreiim. Si aulrin ipso alii nu- adjnngrrel, iliV rui nie udjiinn.'t jurabit niilii super sacrr» sancla, el lillerussuas patentes exinde mini duUl quotl omnia jura mea sicut pater meus et lïater meus Volgrimis en tenucrunt, ad testimonium pruNiruin liominum ti-rrc mihi ilimitlet in pace. Quod si feci i il, bonum est » t piaccl D. ►iniuo régi. Si autem non facercl Pominus r«?x esset niiliun atixiliumcontrà illum.Qnod fi iltc cni nus adjnnprl vilt l ciJera Domino ngi in aliquo Cuiilraire, cço onlra < uni esseni tmiia fide domino régi in atixiliiim (.iiimiliiis di.'lms. Do comitatu Marchie fuciiH mihl Dominns rcx rectum in curia sua. Qiiod ulflrmum Mletstabiie, presens âcriptum sigilli nostri aucloritate jnmimus comn.uniri. Actiiin apud At:elu:n anno Domini M. C. XC" naiio, mense aprili. (,lrcfcù\ du royaume, carton J i70.)
représente Audomar sur un cheTal « d'Anq'elerre taise ce ravissement, et au con-
lancé an galop, avec cette légende : .... courra enoyolim...., qui devait être -j- s. avdomari courns engvolime. Le contre-sceau porte l'écu losangé avec cette légende : se-
crktvm 1
Audomar n'eut qu'une fille appelée Ysabel,
« traire esrript que la chose se feil du consenle- « ment (iu père, et par les menées et pratiques « du roy de France, qui n'est croyable attendu « les différons entre le roy Jean et le comte Ay- ■ mar. Celle de Flandres deseript le faict par le « menu et plus vrav scinblablcment, car elle qui fut une des plus belles dames de son temps, « dict que Jean fut prié de mener la mariée au et fort requise en mariage par les seigneurs du « moustier. Et quant ils furent devant l'évcsque païs, mesmes par Hugues de Lusignan, comte « qui les devoit espouser, le roy Jean lui dist : de la Marche, auquel elle fut promise et fian- « Espouse moy ceste dame, car je la veuil avoir cée. « à femme -, cl conveiut que l évesque les espou-
« L'an mil deux cens mourut Richard , roy « sast, n'ausant aucuns résister à la volonté du d'Angleterre, et luy succéda Jean-sans Terre, « roy, qui emmena quant et quant son espousée son frère, qui aiant assez affaire ailleurs, feit « à Rourdcaux, présent et voyant son fiancé, semblant pour le coup de vouloir vivre en « Gcoffré comte de Lesignan son frère , Robert paix avecques le comte et ses partisans, et se « comte d'Alcnçon, et plusieurs autres grandz reconcilia aucunement avecq'eux : mais cela « seigneurs lignagiers des parties, qui ne danne dura guères; car l'an mil deux cens deux , « cérent point à la feste » voulant Aymar accomplir les nopees de sa fille On peut voir l'histoire de cette fière Ysabel avecques le comte Hugues, et pour honorer la dans une intéressante notice publiée par M. Eufeste ayant invité tous ceux de son lignage et sèbe Castaigno*.
lo roy d'Angleterre mesmes, qui se tenoit à Après la mort de Jean-sans-Terrc, Ysabel se Bourdeaux, comme aussi le comte de la Mar- maria avec Hugues de Lesignan, son premier cbe s' estoit accompagné grandement de ses pa- fiancé, et apporta le comté d'Angoulèmc dans rens et amys, adveint que l'Anglois, qui avoit cette maison déjà si puissante. L'orgueilleuse quelques jours auparavant répudié sa femme, comtesse qui « voulut retenir le nom de roynô fille au comte de Glocestre, et estoil venu à «et telle estre appelée, voire par son mary mesceste feste à grand puissance d'hommes armez, « mes, » ne fut qu'un {lambeau de discorde; par ravit à Hugues sa fiancée et la print pour luy : les prétentions insolentes qu'elle inspira au faispeclacle tragique et scandale le plus grand qui ble Lesignan sou époux, elle attira sur la tète du jamais adveint en Engoumois. Les historiens comte les plus cruelles humiliations. Le jeune racomptent cecy diversement. La Chronique vainqueur de TaUlcbourg , généreux encore de France dict que Jean fut adverty que la envers un vassal révolté dont il pouvait confiancée estoit en un chasteau et la ravit. Celle fisquer les terres, se contenta de la soumission
d'Ysabcl et de son mari, et leur rendit les plus importantes parties de leurs vastes possessions. Depuis cette époque d'abaissement, qui eut
• Coriieu, Recueil, p. 77, 78.
» No t. kht. sur IsabdU tTAngouUme, comteue-rtine. Angouléme, 1836, in-8*. Voy. encore Revue anglo-française, t. D, p. MO. Poitiers, 1834.
* CorHeu, en pariant de Vulgrin I , dit « avoir trouro en quelques vieilles peintures lo blason de ses artnoryes qui estaient lozenges d'or et de gueules. » Resterait a discuter si, en «80, les armoiries étaient déjà en usage, on si les TieitleB peintures dont. Cortieu fait mention étaient do tempe de Yulgrin, ce qui est l'un et l'antre intoojours est-il que le sceau publié ici
son principe dans l'orgueil d'une femme, les destinées de nos comtes deviennent bien vulgaires. Les quatre Lesignans qui succèdent à Hugues, mari d'Ysabel, se trouvent heureux de vivre en paix dans leurs terres comme d'obscurs vassaux. La royauté grandissait : elle avait reçu son baptême de gloire. Bientôt la rivalité entre la France et l'Angleterre portera la lutte sur un plus grand théâtre. Il n'y avait plus d'invasion de Barbares à redouter. Le monde féodal a jeté ses dernières splendeurs ; il va être oublié.
Ce fut le rusé Philippc-le-Bel qui s'empara des biens de Guyart, le dernier Lesignan , mort sans postérité. Depuis longtemps Philippe convoitait le comté d'Angoulèmc. J'ai vu aux Archives du royaume une charte singulière':
Adémar de Valence, petit— Gis de Hugues et d'Ysabel par Guillaume de Montignac, avait intenté un procès contre Guyart, pour lui disputer la ville d'Angoulèmc, les châteaux de Lesignan, de Cognac, de Merpins et autres, comme succession de feu Hugues-le Brun, dont Guyart* avait hérité
I Charte de 1508, Arch. du royaume., cart 1 270. n"28. * Voici le motif île ce procès. llugues-le-Brun, par >;o:i
testament de 1297, avait institué son héritier Geoffroy de Lésignan, son cousin, fils de Geoffroy de Lésignan, frère de Hugues XI, et, en cas de mort de ce Geoffroy sans boits maies, Adémar de Valence son autre cousin. Il dcshéiiiail formellement non frère Guyart : n Que dans mes hiens nobles eu non nobles. Guyart ne puisse rien avoir, anz len mettons fors don lot... corne il faisoit malemnnt et mauvesement toux lors portez onvornos et ait porchaicé « encore porcliaîre a tout son poer e plusors foiz le damacbe de noire cors et de nos biens, et hait esté aidables et consentant non deuement à nos ennemis morteus et capileus contre nos publiaument et noloyemenl cl en autres manières. » Apres avoir réglé le douaire de Biétrîx, il ajoute : « Nous supplions à la réal haulessc notre seigneur le roy de France qu'il soit garderres et rarfjissierres et accomplissierres de ceslui notre testament. • Dans le cas ou ses héritiers n'accompliraient pas ses lejs, il donne au roi le château de Cluulli et ses dépendances pour qu'il fasse exécuter son testament. (Arch. du roy. carton J. 407. N' 6.)
II parait, par le testament de Guyart, que ses autres pa-
en qualité de frère. Êlie, évôque d'Autun, procureur d' Adémar de Yaleuce, et le fameux Guillaume Nogaret, procureur de Philippe— le-Bel, font un accord par lequel, au cas que Adémar gagne au parlement son procès contre Guyart, comte d'Angoulèmc, il cédera au roi lesdites terres, retenant seulement Fougèrcsen Bretagne, et le roi donucra pour cent livres de rente, mille livres en argent, et pour un denier de revenu, dix deniers en argent comptant.
Ceux qui ont écrit que Philippe-le-Bel avait eu le comté d'Angoulèmc par testament de Guyart se sont trompfrs \ On possède aux Archives du royaume la transaction passée cutre Philippele-Bel et Marie de la Marche, comtesse de Saucerre. Celle-ci prétendait à la succession de Guyart, en sa qualité de sœur. Nogaret, procureur de Philippe, soutient que les biens de
rente n'étaient pas entrés dans l'animosité de Hugues-le- Brun. Il fil Renaud de Pons son héritier universel, sur ce motif particulier que, après le testament de Hugues son frère, qui l'avait déshérité, Renaud de Pons aval! reconnu l'injustice de ce procédé. Guyard se plaint amèrement de Hugues. (Arch. du roy. carton J. 407. N* 0, annVs 1M3.)
1 Corlieu a pensé que Guyart avait Tait le roi son héritier universel et que le roi, par reconnaissance, lui avait érigé un superlw tjmbe.au dans l'église des Jacobins de Poitiers. Il est probable que Corlieu, comme le P. Anselme, se sera troir.pé au sujet de Guyart. Il existe un testament de Guy de Lésignan, sire de Cobiec (Couhé) de Peyrac et de Fronlenay, fils de Hugues le-Brun et d'Volcut de Bretagne. Ce Guy, oncle du comte Guyart, choisit sa sépulture dans l'Eglise des Frères Prêcheurs de Poitiers^devant le grand autel, avec une tombe semblable a celle de son frère dans Fablaye de Valence. Il fuit tous ses legs, et dans lo cas que ses héritiers ne veuillent pas accepter son héritage à la condition d'accomplir toub s ses volontés, il institue Philippc-le-Bel son héritier universel. (Arch. du Roy. mardi 4 juin 1309, earton J. 407. N* 14.) Il est probable que la ressemblance des noms aura causé de la confusion au sujet de ces deux Guy. Le P. Anselmes'y est trompé ainsi que Vigier; cl c'est de là que Corlieu et d'autres auront pu croire que le comte Guy avail fait son héritier Philippe-le-Bel. Jamais Guyart ne pril le litre de Seigneur de Coubé : il avait celui de comte d'Engolesme, de la Marche et de seigneur de Fougières (testament d.' 1304. Arch. du roy. carton J. 407. N*10). Onade plus son codicille. Ni dans l'un ni dans l'autre le roi de France n'est nommé.
DE LA Cl
Guyart reviennent au roi par confiscation :
1° parce que Guyart avait brûlé un codicille fait par Hugues-le-Brun, son frère, auproût du roi; 2° parce que Guyart avait conspiré contre le roi; 3" parce que Hugues et Guyart devaient au roi, pour plusieurs amendes 1 , plus de cent vingt mille livres. La comtesse cède tous ses droits moyennant quelques rentes*.
Philippe-le— Bel fît une semblable transaction avec Yolent de la Marchç, sœur ainéo de Guyart, qui demeura usufruitière en viager des comtés de la Marche, d'Augoulème et de Lesignan 1 .
Dans cet acte, le roi argue de la prétendue donation de Hugues-le-Brun. L'année suivante, le roi transigea avec Jeanne de la Marche, dame de Joinville, troisième sœur de Guyart \ La charte entre dans de grands détails sur les motifs allégués par le procureur de l'hilippc-le-Bel : le prêt fait par le roi à Hugues-le-Brun, de trois ceut mille livres tournois ou environ, pour les subsides de la Terre-Sainte ; le don fait en codicille au roi, par Hugues-le-Brun; la saisie de tous les biens de Guyart, de sou vivant, faite par le roi, à cause du crime do lèse-majesté que Guyart avait commis eu cachant et en faisant
1 Hugues et Guyart, dit le P. Anselme, avaient et<! condamnés à ces amendes pour avoir livre aux Anglais les citatcauxde Cognac cl de M. r 1 »i[is.(//M<.^al&a. 1 l. III, p. 81.)
« Charte de 1308, scellée de trois sceaux. (Arch. du roy., c irlon i 270, n°27.)
• Ce est lo traietio fet et accorde entre noble dame ma dame Volant do La Marche suer ainsoée du conte de la Marche mort, et nions Hugues de ta C-lles chevalier te roy noire seigneur ou nom d'iceluy notre seigneur, le roy. Premièrement la dilc dame veust de sa bonne votente que notre si as li roys ait et teingne des maintenant les chastiaus et chastellcniesdeCwnpgiiftc et de Merpinseomc siens propres, tant pour reson delà donation que mons Hugues le Brun jadis conte de h Marche li en flst quo pour la bonne volonté de ladite dame Item, noire sire li roys esmeus de pitié pour especi.il grâce vcul que la dite, corne plus ainsnée suer, aye et tiengne tout son viage et esploite corne usufruitière tous ksfruiz et li-s yssucs elles emolumens des terres des cjntci de la Marche et d'Engolesmo et de Lesiguien. (Cliarto de I50S, Arch. du roy.. cart. J 37*. n* 8.)
» « Tunquam hères nro parle lertia... »
AH ENTE
brûler le codicille de son frère en faveur de Philippe-le-Bel ; le procès que les gens du roi avaient intenté à ce sujet à Guy'art de son vivant; l'acquisition au domaine royal de tous les biens de Guyart de son vivant , tant pour ce crime de lèse-majesté, au premier chef, que pour plusieurs autres méfaits et désobéissances de Guyart envers le roi. Jeanne de la Marche concède tous les droits qu'elle pouvait avoir sur les comtés, baronnies , terres , biens quelconques sur lesquels elle élevait ses prétentions '. Toutes ces vaines formes déguisaient un peu l'odieux de l'usurpation du comté d'Angoulème au profît de la couronne. Philippe voulait se faire la part du liou.
Depuis Audomar, dernier Taillo-fer, les documents originaux se trouvent plus fréquemment dans les archives. La collection de sceaux
• < ... Inimo cidem régi de jure suo et ad manum rvgiam debebant commorari ex co et pro eo quod, secundura quod idem procurator proponcbal, dicte comilalus et baronia alie que lerro cl bona prefato domino régi pro ipso rego et pr« lerre sanctesubsidio, tempore quo defunclusdonunus Hugo le Brun comes quonlam dictarum comitatuum et l inarum Traterdiclî defuneti Guiardi vivebat, et pro aliis certis de causis obligabanlur in suinma trecentorum millium librarum turonum vel inciter, et quia propter hoc manus regia, viventi dicto Guiardo, erat posilu in comilatibus, baronia, terris et bonis supra dictis, atque caslra cl castellanic de Compniaco et de Mcrpis ac civitasde Engolisina cuin universis suis ptrtincnciis dicto domino régi perlinebanl el ad ipsum regem spectare debebant plcno jure cl ex causa legali ac doni factl eidein domino régi a dicto defuncto domino Hugone fralro ipsius Guiardi in quodara codicille- ab codem domino Hugone facto, an tequamdoccderel.posl suum tcslamentdm, et quia omnia bona que idem Guiardus possidebal lemport quo vivebat quoeu nique nominc censeantur, crant prefato domino regi commissa et forefucla tam ob crimeii lèse majestatis factum contra eumdem dotninum regem el ejus regntim per eumdem Guiardum, quain etiam ex eo quod id«>m Guiardus recelaveral legatum eldona predicla cademque relinuerat el appropriaveral sibi ipsi.dictunique codicillum legatum ctdonum predicluru conlinontem occultaverat et ipsum combustion! tradiderat seu tradi freerat in prejudicium juris regalis. Supra quo quidem malefklo ipsius codicilli petitio full ediu per «entes domini régis ex parte ipsius régis contra memoratura Guiardum lempore quo vivebat el 6upra hec lis fueral contestala cum eedem Guiardo, notinulli que lesles super hoc proiucii
qui enrichit celte statistique, a été tirée des Archives du royaunio et de» Archives départementales do la Charente. J'ai décrit plus haut celui d'Audomar. Voici ceux do la maison dcLesignan.
Le sceau d'Ysabcl, pl. I, représente, d'un côté, n°3, celte princesse debout, la tète ceinte d'une couronne. Sa taille est fine et élancée; une longue robe à plis tombe sur ses pieds et dessine toutes les formes du corps; un long manteau part des épaules et est rejeté en arriére. De la main droite, commo reine, elle tient un sceptre orné d'enroulements et do feuillage; sur le poing gauche elle porte le faucon, symbole de la puissance féodale. La légende du sceau est : ysabcl
D CRA RCCINA ANCMC DSA TBORNIC (Ysabel Dri gratta regina Anglie , domina Ybernie).
Le contre-sceau, n 4 i, représente Ysabel sans couronne sur la teto, les cheveux bouclés et tombant sur l'épaule ; son costume est le même que sur le sceau. De lamain droitcclle tient le sceptre fcuillagé, et de la gauche une croix sur laquelle est posé le faucon. Légende du contre-sceau :
YSABCL DYCISSA KORMANOR AQVIT DOMN AN— DeCAVOB 1 (Ysabel ducissa Normanorum, Aquitanorum , domina Andegatorum).
Le sceau, n° 5, Pl. Il , représente Hugues X mari d' Ysabel. Il est tète nue et sans barbe, vétu d'une tunique ample au milieu du corps et retenue par une ceinture. Le comte est sur un
fuerant ex parte dicti régis, et quoil occasione criminis lesemajcslatis per ipsum Guiardum facti contra dîclum doini- Duin regein descendent is ex primo capitc ci pro aliw rébus, causis et malefactis, predicle comitalus, baronia, terre et universa alia bona supradicla de codem facto crant in vita jpsius Gtiiardi diclo domino régi commissa «*t in majestale alque dominioncquisila, tam pro causis et ratiombus prelibalis quam ctiam pro pluribus aliis mak-faclis, inobcdicnliis commises et ficlis a dicta Guiardo contra regem. Tandem predicta Jobanna... nolens expeclare ftnem lilis... immo malens amicahiliter oonveniro et coticordare... reougnovii cessisse totale jus quod babebat... in omnibus et singulis comitatibus, baronia, terris et lionis supra diclis...» (Trantaetion du Km. dans la ftte de la Chaire de saint Pierre, 13t». Arch. du Roy., carton J 409, n- 15. Scellée du sceau de Jeanne de la Marche. ) * Charte de 1220, Arçh. du Foy., carton i C28, n* 10.
cheval lancé au galop. De la main gauche il tient la bride à la hauteur de l'épaule ; il appuie la droite sur un chien de chasse placé en croupe. L'olifant ou cor de chasse est attaché à son cou, et se dessine dans le champ du sceau. La figure du personnage est très-bien conservée. Légende : -f- sigiu. : uvgoms : de : LeziMAco:
coiims : ogolisme.
Le contre-sceau, n° 6, a, dans le champ, l'écu de Lesignan, burelé de neuf pièces. Des rinceaux gracieux, semblables a ceux que nous trouvons aux archivoltes de nos églises romanes, entourent l'écu. Légende : -f sioiu. | hvgokis :
DE • lOZINIACO • COMITIS I M ARCH 16 '.
Le sceau, n° 7, pl. 11, est celui de Hugues XI, dit le Brun. Le travail du burin est très-grossier. Légende : -f s : hvconis : do : ueziGne : comitis : harchio : or encoLisne.
Le contre-sceau, n' 8, a l'écu burelé de sept pièces , avec cette légende : secRerTM sievM. Ce sceau de Hugues XI est de 1257.
C'est par erreur que le Ttésor de Numismatique (Grandi Feudatairet, pl. VII. n* 2), a donné ce sceau pour celui de Hugues X.
Il existe deux sceaux de Hugues XI, l'un de l'année 1246, l'autre de 1249. Ils ont pour contres- ceau un écu burelé avec six lions brochants, posés 3, 2, 1. Le sceau de 12 V6 a pour
légende : vm hvgox... ; il est burelé de neuf
pièces. Hugues-le-Brun était alors comte d'Angouléme et son père comte de la Marche. Le commencement de la charte où il se trouve prouve que Hugues X, en cédant à son fils le comté d'Angoulème, s'était réservé celui de la Marche : « Omnibus présentes litteras inspecturis. A'cw Hugo Bruni, cornes Engolismensis , Guida de Lezigniaco, et Gaufridus de Lezigniaco, filii Hugonis de Leiieigmaco , comitis Marchie, salutem. » (Arch. du roy., carton J 192, n* 15. Ratification par les trois frères et au nom des deux autres uon majeurs, de la cession faite à saint Louis par
1 Charte de 1244, Arch. du Roy., carton J 374, n»6.
Là CIUHENTE.
Hugues et Ysabel des terres que le roi avait conquises sur eux.)
Le sceau de 1249 est plus grand; il est burelé
do onze pièces ; il a pour légende : vgonis
brvs..... (Arch. du roy., carton J 938. Traité de IIugues-1e-Bnm avec Alphonse, comte de Poitiers, au moment de partir-avec lui pour la Terre- Sainte.) Maintenant, comment s'expliquer que Hugues-le-Brun eut, en 1246, un ôcusson avec six lions, et, en 1257, un éeussonarèc les simples burelles? C'est que Hugues portait, en 1-246 et 1249, les six lions comme une brisure, parce que son père vivait encore. En 1257, époque bien postérieure à la mort de Hugues X, il dut reprendre les armes pleines de Lesignan.
Toutes les autres branches des Lesignans brisaient ainsi l'écusson de l'alné. Le sceau de Guy de Lesignan, sire de Cobiec (Couhè), pl. IV, n" 1B et IB bit, porte six lions brochants 1 . Lemagniff- .que sceau d'Adémar de Valence, comte de Pembrock-, descendant d'Ysabel par Guillaume de Valence, porte l'écu de sept burelles, brisé de neuf merlettes posées 4, 2, 2, 1. (Pl. VI, n<"22, 23.) Légende : adomarvs ne vAtjenciA cOmcs peMBRocbie dbs wevs er De «onriniAco, et au revers : + s. adomari dc valchtia comitis pcm- BROchie oni wevs ct De Morn/muco *.
Le sceau, n" 9, pl. III, est celui de Guy de Lesignan, deuxième fils de Hugues X et d'Ysabel. Il est à cheval, vêtu d'une tunique serrée et à plis. Il appuie sa main droite sur un chien de chasse placé en croupe : Légende : + s', gvidoncs ; ne Marcha : militis.... Le contre-sceau, n« 9 bis, porte l'écu burelé k lieu rons giron nés brochant sur le tout*. Légende : secReTVM r.vrnoxw.
i il a pour 1<tyn>lc : s. i;vio... downi de petoiaco. (»«ati «le Ciuy, sciffiu'ur «lu Peyrar.) Dans le M-<»a<t Guy rsl représenté sur un cheval lajK-ê au ipl'Vp. Un« étoile à nombreux rayons est sous le cheval. Jans !«• champ du fcccau.
« Son polit m «'au, ii" 2t, même pl., a pour légende : siGU-L ammahi DU VALBsn. Ce. pelil sceau se trouve au trait.- rte paix d- Tournay de 1*07, et k la trêve d'Amiens de 150Î. (Arch. du roy. «irton J. 055. t.*7.)
• Charte du 1240. Cation J. 192, I li.
Le sceau, a" 9 ter, est celui -de Geoffroy de Lesignan, sire de Jarnacet de Chdteauneuf, troisième fils do Hugues et d'Ysabel. Sceau équestre; tunique serrée et ù plis; Légende { 9îuiu.vm * GAtPRiDi : i^ziNiAcessis. Le contre-sceau , n* 9 quêter t porte l'écu burelé à un lion brochant, avec la légende : 4- ovi. plvs. mortis. coNTTemtor. ovam. lcon.... « Qui craint moins l'a mort qoo les lions. » Fièrc devise, mais que Geoffroy ne démentit pas dans les guerres du roi anglais contre la France. Antérieurement à ce sceau, Geoffroy en avait eu un dont l'écu burelé avait pour brisures un lambel k quatre pendants et un lion brochant. Ce s™au se trouve k la charte de ratification du traité dellugucsX avec saint Louis. Plus lard, quand Guillaume son frère, devenu majeur, brisa son écu d'un lambel, Geoffroy ne . conserva qne le lion brochant. Le travail du burin est très -délicat 1 .
Le sceau, n° 10, représente Guifeumc dc Valence, quatrième fils de lingues et d'Ysabel. Sceau équestre; légende : siuil..... coji..,.. Le contre-sceau, n" lOfcù, a l'écu burelé, et pour brisure un lambel à cinq pédants, chargés chacun de trois lions. Légemtfv:.... domiii *. Ce
Guillaume de Valence fut pére d'Adémar de Valence, comte dc Pembrock, sire dc Montignac, etc., dont j'ai parlé plus haut.
Le n" 12, pl. IV, est le sceau d'Yolent, femme de Hugues XI. La comtesse a la robe traînante et le long manteau. Elle tient le faucon de la main gauche, ct a la droite levée à la hauteur do la poitrine. Légende du sceau
youMMS : vxoRis : dni : hvcoxis : bryni.
Le contre-sceau, n" 12 bi*, porte un écu burelé de huit pièces et six lions brochants, avec la légende . -\- scchctvm : nxe : yw.odis:
Le n* 1 1 pl. III, est le sceau «In IhtguesXH, dit de Fougères, troisième comte d'Angoulème, delà .
« Testament dc Hugues X de 12iS. Arch- du roy, carton
• Môme Charte.
maison de Lesignan. Hugues esl a chcva), il tient la bride de la main gauebe et appuie la droite sur un chien de chasse qu'il porte eu croupe. L'olifant flotte dans le haut du champ, et dans le bas, au-dessous du cheval, est une rosace à
dix lobes. Légende : -f s' bvconis ne Lez
chic. Le contre-sceau, n" 1 1 bis, a l'écu burelé de douze pièces, avec la suite do la légende du sceau : er en. vLceaiARvji. Les deux légendes formaient celle-ci : Sigillum Uugonis dt Laigm'aco comitis Marchie et Engolitme domini Fulgerianm '.
Len" 16, planche IV, représente Hugues XIII, dit le Brun, sur un cheval lancé au galop. Il tient la bride de la main droite. La gauche a le gantelet et porte un faucon. Le chien de chasse est accroupi sur le dos du cheval et l'olifant flotte dans le champ du sceau. Légende : s : hvcoMS : brvxi : comitis : MARchie :
Le contre sceau , n 16 fer, a Vécu burelé de dix pièces, entouré de rinceaux et séparé de la légende par un encadrement en forme de rosace à six lobes. La légende est la suito du celle du sceau : -f- eT : excousMe : domini : loziniaci : \
Le petit sceau de Hugues-le-Brun, n° 16 bis, s'est trouvé à une ordonnance de Philippc-lc-Bel scellée du sceau de plusieurs évèques et barons, du lundi après la fête de saint Bemi, 1303. Le travail en est extrêmement délicat. Il est rond; un encadrement en losange renferme l'écu burelé de sept pièces. Autour de cet encadrement sont plusieurs compartiments gothiques, les uns quadrilobés, les autres garnis de petites roses à rayons, semblables à celles des églises du XIII' siècle. La légende se lit sur l'encadrement losangé : , s h LeuRYN cotc ne LAMARche (sceau de Hugucs-le- Brun, comte de la Marche *).
Le n" U, pl. IV, est le sceau de Guy de Cognac, qui ût donati onde ses biens à Ilugues-le-
1 Testament de Hugues de Lesignan, seigneur de Fougères, du 1209. Arch. du Roy. carton J. 407, n' 4.
* Charte de 1281 , Arch. du roy., carton J 270, n« 19.
• Arch. du Roy. carton J. 384, n' 1.
Brun son neveu. J'ui donné un passage de son testament, dont l'original est aux Archives du royaume. Guy est sur un cheval au pas. De la main gauche il tient la bride, et de la droite un chien de chasse placé sur la croupe du cheval. L'olifant est dans le champ du sceau. Légende : sigill : gvidonis : »e : lczioiaco : domini : oe : compniaco 1 (sceau de Guy de Lesignan, seigneur do Cognac). Le contre-sceau, n° UWt, est Vécu de Lesignan, burelé do» sept pièces, brisé d'un lambel de cinq pendants. La légende : + s' sçcroti gvidonis M LeZlGXIACO.
Les n" 17 et 19, pl. V, représentent Guy ou Guyart, le dernier Lesignan. Ces deux sceaux brisés se complètent l'un l'autre*, mais ils ne sont pas du même burin. Les mots sont séparés par des astérisques dans les n"* 17 et 18, et par trois points dans lesn- 19 et 20.
Dans ces deux sceaux, Guy vêtu d'une tunique très-ample, est assis sur un cheval lancé au galop. Il tient de la main droite la bride du cheval, et de la gauche le faucon. Il a l'olifant. Son visage est jeune ct sans barbe; dans le champ du sceau, sous le cheval, sont des branches de chêne. Le chien de chasse se tient sur la croupe du cheval. Légende : -f- s' : cviooms : do : lczikiaco : comitis : m ARchie'. Le contre-sceau présente l'écu burelé, entouré de fougères, dans un eucadrement en rosace à six lobes, avec la légende qui termine celle du sceau : -f- ct : cngolismc ; ct : domijii : lczihiact.
Les n" 28, 29, 30 et 30 bis, pl. VI, sont les sceaux et contre-sceaux d'Yolent de la Marche, sœur aînée de Guyart, avec laquelle Philippe-le-Bel traita pour la succession des comtés de la Marche et d'Angoulême. Ces sceaux attestent l'insistance d'Yolent à faire valoir le titre de comtesse d'Angoulême, qu'elle s'était hâtée de prendre à la mort de son frère. Dans le sceau, n* 28, elle est représentée tenant le faucon sur le poing. A droite et
• Charte de 1381. Arch. du Roy. carton J. 870. n* 19- » Charte de f 308. Arch. du Roy. carton i. 414.
à gauche, dans le champ, elle a deux écus, celui 1° Corlieu fuit une mcnlion toute spéciale
de Lesiguan et celui de Fougères. Son contre- d'Yolent.
sceau a l'écu avec une fasec, qui est de Pons; 2" Yolent n'était pas l'épouse de Guy de Leet le contre-sceau, n° 29, porte l'écu losangé des signan, mais du sire de Pons. Taille-fers, quelle représentait en effet comme 3" Ce Guy de Lesiguan, sire de Couhé (et arrière pciite-fdled'Ysabel. Instinct singulierqui non pas Couché), de Frontetiay et du Peyràc, porte l'homme a prodiguer les insignes de la puis- n'était pas frère de Hugues XIII, mais un de ses sanec qui lui échappe, comme si le passé pouvait oncles. Il ne prit jamais le nom de comte d'Anse reconquérir par des images! goulème. Nous avons de lui une charte par la- Légende du n° 28 : + s' tolcht do Lea- quelle il cède son château de Frontenay a Phicnien cresse De la marc»* DenGOVLessic ct lippe-le-Bel*. Nous donnons son sceau, pl. IV, DAMe ne FOVGieaes 1 . n 0 * 15 et 15 6w.
Légende du contre-sceau n" 29 : + conTue- Les n» 13 et 13 W», pl. IV, donnent le sceau
sceL . YOLeiiT . ue . Lezicnicu. et le contre-sceau de Jeanne de la Marche, dame
La légende du n" 30 est fruste; on lit seule- de Joinville, sœur de Guyart. Dans le n° 13,
ment : voLenT De Jeanne est debout , tenant le faucon de la main
Légende du coutre-sceau, n " 30 6i*:+sigillvm droite - Dans ,c cbam P du sccau ' seso] ^ à 84
secRen. droite, l'écu de Lesignan, et à sa gauche celui de
Le Treïor de l Vumismatique, qui publie le sceau Joinvillo qui est d'azur à trois broyés d'or, au
d' Yolent (Gramfc Feud., pl. VII, n-> i), dit «qu'il chef d'argent chargé d'un lion naissant de
n'est pas fait mention de cette Yolent dans la gé- gueules. Légende: .... gillum lohxnne De
néalogie des Lesignans, que peut-être elle était gcïuvilb.
femme de Guy de Lesignan , sire de Couché, Le contre-sceau a l'écu parti de Joinville et de
qui prit le titre de comte de la Marche et d'An- Lesignan, avec la légende : + es lolunne De
goulôme, bien que par le testament de sou frère cenivoe \
Hugues XIII, ces comtés eussent été cédés au . charte de isoe, Arch. *»*>»., carton J37*. n-7.
roi de France. » Il y a ici plusieurs erreurs. » Transaction entre Philippe et Jeanne de la Marche, alors
veuve du sire de Joinville, sur la succession de Guyart,
• Charte de 1303, Areh. du roy., carton J 374, n* 3. 1505). Arcii. du roy. carton J. 409, n» 13.
H. Aldoin I, «imte d'AngouWme j Coroteaisc inconnue *
* ont pour enfant :
VI. Alduin ou Irtldoin II. comte
et ArniM.ll, déshérités | perc, s»uiiu»uinr,uiii.u, , cul I* moitié dr Ironsac.
VU- Gendre, comte.
Fciroiiille de Bautesille, comtesse. * (FJIc est nommée Aserline dans
An.auM rt
Foulques, comte.
IGrolTro) Budrf, eomlc de .
Bla;c. mort sans rn-l
* ont pour mfiintt :
Guillaume III. comte.
Yilapoi, cooitMâr. *
' on! pour enfant* :
Vulgrin II.
, sire «le Moolau- 'Guillaume, é«i'qoc A»mar , é»éq-»e|Une d'Angouléme. | 'd'AnrooWuir. | rire
Foulque».
4 W mariage.
Ponce delà Hardie, comtesse
• ouf pour ni font :
XX. Guillaume IV, cinalr
<•» mariage.
Ernmcs de limbes, romtrsse;
Griset et Foulques,] Almodie on AdeU morts jeunes. modis. mariée
Raymond, sii'omtr I" au sire d'Aide Frorisac. bretli
Mie, selon 2» ù Bernard , »i-
de Frousar,
S"' mariagt.
Amable de Cbilrlhrault.
'ont pour enfants :
Foulques , seigneur de Malha.
i" 4 mariage.
Marguerite de Turemie. "
'onlpour enfant»:
III
I Foule
île Monta
. liiCL- des Montausier, selon G>rlieu.
jl.rnnlc mariée à Aymard III, |nromte de Lunopt.
GmITré Martel, qui Ct le tarage drl Une fuie U Tcrrv-Wte. Jaruas
" ont jvxtr enfant :
Malbildr ou Mjhaud . qui épousa Hugues l\ de la-signan, dit le Brun, eunite du la M~rilic.
Ses oncles usurpèrent sur elle le comte d'An.
eomtt* , mort sans postérité.
Marguerite , eomttsse.
mariée à llamnulpbr, «eignenr de-
A udomar ou A } m.ir e Ali» ou Alasile de lennv, comtesse " * ont jxmr enfunt :
Ysa^el, qui épouse en premières nmrs Jran-SuM- Terre, rui d'An„lite re, et en secon.les noea île I-csignan , nie de la Marche.
GENÉALOCIF, DE LA MAISON DE LESIGNAN.
X HujuesX-le
Hugues SI , dit le
brun. «xMnle ; YuU nt de Drcus, dite
île Bretagne, com-
comtedela
Guy , site de Uo;nac, Mcr- |iins et Arrive.
et dAngouléiuc. — Ysabel Taillc-lcr, "on! pour enfant» :
Geoffroy, sire de Guillaume, dit JarnaretCbâ- de Valence, ttai.in.uf. sire de Mon-
lignac, Brllar, rte. , pire d'Aymar de
\ymar, clerc éïrtjuc île Winirster en liOO.
Ysabel, maiice au sire de Bcuusoir-sur- Mer.
Marie, mariée à Robert de Fcrricrcs.
" onl pour Hugurs \ll, er.mle.
Jeanne de Fougères,
Ysabel, marine Aléardr on
1° a Geoffroy de Rançon, ï" ù Maurice IV de Craon.
ilfaïs, mariée à Jeun, comte de YariMir.
t» a Raimond dit le Jeune
comle de Toulouse.
2" a A ) mi rv Mil,» iroiole
de '1 himars, :l° à lir..ltru) de Chàlcoubriainl.
mariée i Guillaume
«unie, mariée
IGut de la Dire
Marche,
Guy, sire de Cognac, M.rpin», Arthur.
Aymn
* on( pour enfants :
Hugues XIII. dit h brun, comte ; Tiroir i\ ou Btrtrix de Bourgogne, tessc.
N'ont (ut d'cidanl».
Agathe on Alliés,
•le Chamigiiv.
Alasir ou Ain, mariée au comle de
Guj, sire de Cou lté, du l'eyrac.
ésèque à Jeanne, marier
VVinrrslrr , par «nation de *>n Cor-
0 Roger de
MoitlIlKT
V. Guy on Guyart, onnle , dernier Lrsignan, mort sans
Yolent, scrur aii*e de Gu», mariée i wrc de l'wns.
Marie, mariée ou comte de S*0rerre;
Jranne, | I» à Tierre de Joinulle; mariée j 2 0 iB''rninls:red'Al!irr1b.
Y>abc«u, religieuse, de t«
— famés réunions de lAngaumois à la couronne. — Comtes
en duché-pairie. — L'Angoumois défiartement français.
. — Érection de FAngoumoi*
ms.
SS
is«o.
réunion A I» couronne sous Philippe-le-Bcl.
Jeanne de France, fille de Louis-le Hutin, comtes* d'Angoulème.
Prise d'AngouWmc par le* Anglais.
union à la counmne sou» Philippodc-Yalois, d'Espag™, connétable de Prttncc, eomle d'Angoulème.
Troisième reunion A La couronne sous Jeao-le'Uon. Cession de l'Angounvois aui Anglais par le irait* de Bré-
Uti.
liS».
Quatrième réunion A la couronne sous Charics V. U» habuanls d'Angoutème secouent le joug de» Anglais et se donnent »u roi de France .
Jaan do Frauoc, Cière de Charles V, duo de Berrj cl comte
Cinquième réunion A la couronne sous Charles VI. Louis, frère 4* Ci taries VI, duc d'Orléans et comte d'Angoulème.
Jean d'Orléans, dille bon oomlc Jean, comte d'Angoulème.
Charles d'Orléans, comte d' Angoulèm».
François, duc de Valois, comte d'Angoulème, devenu roi de France sous le nom de François I".
L'Angoomois érigé en duche-pairie. Louise de Savoie, mère de François 1", duchesse d'Angoulème.
Sixième réunion A la couronne sous François 1".
Charles de Valois, troisième l»s de François I", duc d'Angoulème.
Septième réunion k la couronne sous François I". Charles Maiimilien, troisième 01s d'Henri II, qui fut plus tard Charlt* IX, duc d'Angoulème.
lit». Henri de Valois, fils naturel de Henri II, grand-prieur d«
France, duc d'Angoulème. 1 SU. Diane do France, ulfc naturel!* de Henri II. duebesso d'An.
goulèmc.
161». Charles, bitard de Valois, 01s naturel de Charles IX, duc d'Angoulème.
I6S#. LouU de Valois, Ois du précédent, duc d'Angoulème.
16SJ. Louis de Lorraine, due de Joyeuse, gendre du précédent, duc d'Angoulème.
16S4. Uuis Joseph de Lorraine, duc de Gulsc, fils du précédent, dnc d'Angoulème.
1671. ÉlittbeOi d'Orléans, douairière de Guise, wure du précédent, duchesse d'Angulème.
1674. François Joseph de lorraine, duc d'Alençon , prince de Joinvllle, flls du précédent, duc d'Angoulème.
167». Elisabeth d'Orléans, déjà nommée, redevient duchesse d'Angoulème.
1696. Huitième réunion A la couronne sous Louis XIV. (710. Charles de France, duc de Berry, peul-fili de Louis XIV,
duc d'Angoulème.
1714. Neuvième réunion A la couronne, sous Louis XIV. 1773. Charles Philippe, comte d'Artois, qui (ut depuis Charles X,
duc d'Angoulème.
177S. Louis Antoine, dernier dauphin de France et dernier due
d'Angoulème.
1 700. L'Augoumois, avec quelques parties adjacentes du Poitou, de la Sainlongc, du Périgord et du Limousin, devient département français, sous le uom de département de la Charente.
Philippe-le-Bel, devenu maître de l'Angoumois, fltfaire un sceau dont l'écu, parti doFrance ancien semé de fleurs de lys, et du Lcsignan, trahit l'empressement du roi à légitimer sa nouvelle usurpation. Le contre-sceau a trois fleurs de lys dans l'écu surmonté d'un croissant dans le champ, avec la légende : contra sigillv. La légende du sceau est peu lisible. J'ai cru y reconnaître les lettres suivantes : ...ad coiitra... '
• Voyeï pl. M des sceaux, n-iU et 23. Archiv. duroy. Charte de 1309. K- de la collection 17U5 et 17« bis.
Quelque gravité que puissent avoir les événements qui se sont passés en Angoumois depuis la réunion de cetto provinee à la couronne, ils sont plutôt du domaine de l'histoire générale de France que de notre histoire provinciale. Cependant le rôle de nos aïeux, dans ces longues luttes de laFrance contre l'Angleterre, est si beau que je dois ici un hommage spécial au patriotisme de nos pères
' Yoy. Corlieu sur tmites ws guerres, pag. 1 13. 120, ISi. Voy. encore, à la suite de Y Armoriai de t Angoumois, l'Histoire de l Amjoumois de Vigier de la Pile, clwp. lu.
Il me serait également difficile de ne pas signaler la paisible administration des Orléans- Augonlème qui possédèrent le comté pendant tout le XV- siècle.
Jean d'Orléans, que les Angoumoisins n'appelaient que le bon comte Jean, a été un de CCS hommes populaires dont le nom ne se perd pas dans le souvenir des générations '.Si, à l'exemple de plusieurs villes de France, Angoulème peut penser à élever des monuments à nos grands hommes, je forme le vœu que la première statue do bronze, érigée surl'une de nos places publiques, soit celle du bon comte Jean, aïeul du restaurateur des lettres. Eu décrivant les monuments lumulaires qui décoraient la cathédrale d'Angoulème, j'aurai occasion de parler des restes de ce prince, encore conservés dans le caveau de l'abside, et du magnifique tombeau que son fils lui avait élevé ; la dalle , en marbre noir, a seule échappé au vandalisme des guerres rcligicusesdu XVI' siècle.
Nous donnons dans les planches des sceaux , pl. vi, n" 26, celui du comte Jean. Il est d'une conservation parfaite. Il a dans le champ l'écu d'Orléans-Angoulème qui est de France au lambcl à trois pendants d'argent, la pièce du milieu chargée, pour brisure, d'un croissant d'azur. I.'écu est couché et surmonté d'un casque qui a pour cimier une fleur de lys et pour supports deux cigognes.
Lalégcndeest: gtllmn : ioljunnis : aurr-
liniifnsifi romitis : rnfloUémnisis : sceau de Jean d'Orlë ms, comte d'Angoulème*. Le trésor de Numismatique *, en décrivant ce sceau, a dit que chaque pièce du lambcl avait le croissant d'azur. C'est une erreur que le P Anselme avait aussi commise. Il n'y a qu'un seul croissant. Ces
1 Voyez la vie rlu minte Jean, par Jean D iport, traduite de P.ii>ire Masson. Son (loilrait nous a été conservé dans les homme; illustre* du cùsmivnijihe André Tlievel.
* Colloot. dos arebiv. du roy., n° H 13.
* Tréior de num. grands fiudat., pag. 6. 7.
IOMMENTALE
armoiries se trouvent sculptées en grand sur une cheminée du château de Cognac; elles sont d'une très-belle exécution. La fumée d'une chaudière à eau-dc-vie a noirci ce gracieux écussou, et l'a couvert d'un enduit épais sous lequel l'œil le plus exercé a de la peine à le reconnaître.
Le sceau, pl. vi, n° 27, est celui de Marguerite de Rohan, femme du comte Jean. 11 est en cire rouge. L'écu losange est parti coupé d'Orléans qui est de France au Ïambe! à trois pendants, et de Milan qui est d'argent à la bisse d'azur couronnée d'or à Tissant de gueules, et de Rohan qui est de gueules a 9 tuacles d'or posées 3, 3, 1. La légende du sceau est : stjillum raorgar.;...touf , pour sigiiiam mar- GVABire DOMise db MOvrBEUovx, sceau de Marguerite dame de Montbron *.
Je m'étais proposé de parler, dans ce chapitre, des familles féodales. Ce travail sera mieux placé dans l'Armoriai de l' Angoumois que je publie en y joignant les intéressantes recherches de Vigier de la Pile sur l'histoire et les familles de l'Angoumois. Seulement je vais décrire, parce qu'ils tiennent essentiellement à l'Archéologie monumentale , les sceaux des seigneurs que j'ai pu recueillir.
Sceau d'Hier de Villebois, pl. vu, n°" 33 et 33 bis.
L'écusson de gueules au lion d'azur à la bordure vairée de et pour légende: sic i... u De
YILA... pour SIGILI.VM ITEMI DE VII.ABOE. Le Con-
tre-sceau porte les mêmes armes ; mais la bordure est plus large et les pièces dont elle est chargée moins rapprochées. Malheureusement ce sceau est bien mutilé '.
Sceau en bronze trouvé dans l'ancien prieuré de St-Gcorges, près de Vcrteuil, pl. \n, n' 35.
l'u guerrier est représenté dans le champ, tenant l'épée nue de la main droite et le bouclier
' Charte du 1483.
» C.liftrtc du lundi après l'octave de S. Nicolas d'iiiver, I2JW. Arcliiv. de la Charente, H. 5*1.
DE LA Cl
de la gauche. Il est nu-tête et vêtu d'une tunique qui ne descend pas au-dessous du genou.
Légende : sigill : ayiitroccu : Ce sceau peut appartenir aux dernières aunées du XIII' siècle. Il se trouve dans le cabinet d'antiquités de M. Pignot, curé de St.-Gorvais.
Sceau de Pierre Robert de Marthon , pl. vu, n* 34. Dans le ebamp un écu à une fasce. Légende : -f s. peTai. rob'ti. valcti. ne hiar-
TOMO
Ce sceau, qui est à peu près de la même date que le précédent, est a M. Eusèbo Castaigoe, bibliothécaire de la ville d'Angoulème.
Sceau de Robert de Montbron, pl. ni, n" 39.
Dans le champ, écusson écartelé, au 1 et 4 un
éperon ou une étoile de au 2 et 3 fascéd'argent
et d'azur, qui est Montbron.
Légende : .... a' ne Moinea. . . • pour sigillum
ROBERTl DI MONTBKRYLPRI '.
Sceau de Marie de Maulevrier dame de Montbron pl. vu, n° 41.
Le champ du sceau contient un écu losangé fruste qui devait être : parti de Maulevrier , qui est or au cher de gueules, et de Montbron qui est fascé d'argent et d'azur. Supports deux lévriers; des rinceaux dans le reste du champ \
Légende : .... le. o. mA....monBeaoY.
Sceau possédé par la famille de Plas au château de Puychcnic, pl. vu, n° 49.
Il n'a pas de légende. L'écusson est de... à la tour crénelée do.... surmonté d'un cimier et de lambrequins. C'est la forme des sceaux des écuyers du XVI e siècle.
Sceau de Jeanne Mennet, dame de la Chaise, prés de Montbron, pl. vu, n" 42, 43.
L'écu est écartelé au t et 4 d'argent à cinq fusées de gueules en fasce, qui est la Croix de la Fenêtre, au 2 et 3 vairé de.... au croissant
* Charte de 1357. Robert est qualifié de Miles.
• Archiv. du roy. n» 168* de lacollect. Charte de 1391. Testament de dame Marie de Maulevrier, femme de Messire Jacques de Montbron. Tome VI des titres de l'Angonm.
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de. . . brochant; sans légende. Lo contre-sceau a les mêmes armes avec la légeude : cour :
d : io Deaono ' (ou doroto).
Sceau de Guy de Mortemer, seigneur de Villeman, Salles et Genté, Gensac et Roissac* pl. tu, n'40.
Au milieu du champ est l'écusson à trois fasces de.... au lambel de.... sur le tout est uu écusson à la barre de.... Un léopard est couché sous l'écusson. La légende ne se lit pas.
Sceau de Loys Prévost de Sansac, compagnon d'armes de François I", pl. vn, n" 46.
L'écu en cartouche, d'argent à deux fasces de sable, à 6 merlettes de même posées 3, 2, 1 , entouré du cordon de l'ordre de Saint-Michel ».
Petit sceau de Loys Prévost de Sansac : même écu, mais plus petit, avec lo cordon de l'ordre; n» 47.
Sceau d'Esmard Prévost, maréchal des logis sous M. de Sansac, pl. vu, n° 48. Mêmes armes sans cartouche et sans le cordon de l'ordre *.
Sceau de Guillaume de Cbamborant, n n 44, pl. VIL
Sceau rond. Dans le champ un écu couché, d'or au lion de sable armé et lampassé de gueuler, surmonté d'un casque ayant pour cimier un léopard ailé naissant. Légende : s : gvillavmc w
cbAOlBORAnT s .
Sceau de Pierre de Cbamborant , n* 45 , pl. VII. Sceau allongé. Dans l'écu deux lions affrontés. A droite et à gauche de l'écu deux palmes, et au-dessus des rinceaux «. Pas de légende.
• Charte de 1523.
• Charte de 1490.
• Acte du 5 nov. 1360, aux titres scelles de la Bibl. royale.
• Actes de 1558 cl 1539; id. id.
f Quitt. du 16 janv. 1391. Titres scelles aux Mss. de la Bibl. roy. Voir r Armoriai de rAngoumois, art. CIIAMBO- RANT.
• Quitt. de 1370. Titres scellés, aux Mss. de la Bibl. roy.
Sceau d'Arnaud de Sainte- Hermine, capitaine de Chateauneuf en 1354: n 50, pl. VIII. Petit sceau rond, sans légende. L'ôcu porte d'argent semé d'hermines de sable, et pour brisure six éperviers déposés entre les hermines 3, 2, 1 . L'écu est entouré de compartiments gothique» à lobes 1 .
Sceau d'Eliot de Sainte-Hermine, écuyer sous le sénéchal d'Angoumois eh 1356; n° 51,
pl. vni.
Sceau rond, écu semblable à celui d'Arnaud, mais brisé de plus par une étoile en abîme. Légende : • «.ter inc \
Seeau d'Audier, seigneur de Védignac, paroisse d'Artz, en 1557; n* 53, pl. VIII. Sceau oblong ; écu en cartouche, d'azur à trois lions passants d'or langués de gueules posés l'un sur l'autre ».
Sceau de Jacques Chcsnel , gouverneur de la ville de Cognac; n" 52, pl. VIII. Petit sceau rond sans légende : écu, argent ù trois bâtons escotés de sinople posés en pal, et pour brisure deux croissants.
L'écusson des Chesiiel se trouve sculpté au haut d'une tour des remparts do Cognac, aux pieds de laquelle périrent les soldats du prince de Condé qui avaient tenté l'assaut de la place *.
Sceau de Jay, seigneur de Bois-Seguin, chambellan du roi Henri III, n° 54, pl. VIII. Sceau rond sans légende ; écusson, champ d'argent à trois fasecs oudées de gueules. L'écu est surmonté d'un casque garni de lambrequins *.
Seeau de Raymond, sire d'Aubeterre, en 13*0, n° 58, pl. VIII. Sceau rond à compartiments ogives; écusson mi- parti de gueules à trois léopards d'or posés l'un sur l'autre et d'or losange d'azur, au chef de gueules 6 ; légende fruste.
' Titres scellés aux Mss. de la Bibl. roy.
• Id.
» Quitt. do 1515, titres «xll.% aux Mss. de la Bibl. roy.
• Titres scellés aux Mss. de la Bil l, roy.
• Id.
Sceau de Guy Bouchard, chevalier sous les ordres du comte d'Angoulême connétable do France 1351; n" 59, pl. VIII. Sceau rond, L'écu losangé d'or et d'azur au chef chargé de trois
coquilles. Légende : boucIur*...
Sceau de Brémond de Saintc-Aulaye, chevalier en 1330; n° 57, pl. VIII.
Petit sceau rond. Dans l'écu de.... deux alertons de.... posés en pal. Légende: s
Sceau de Paul de Refuge, garde du scel de madame la duchesse d'Orléans, en 1481 ; n* 56, pl. VIII. Très petit sceau aux armes de Refuge qui sont d'argent à deux fasces de gueules et deux guivres affrontées d'azur, avec une brisure do.... en pointe '; légende fruste.
Sceau de Jean de Montalembcrt, chevalier banneret, en 1375, n° 60, pl. VIII. Sceau rond. L'écu couché d'argent a la croix ancrée de sable, surmonté du casque; cimier, un lion naissant. L'intérieur du sceau orné de lobes dans le genre des arcades gothiques. Légende : s. jolun ne.... LvmBeRT *.
Sceau d'André de Montalembcrt , général de l'armée de Henri H, envoyé en Ecosse, en 1548, n" 61, pl. VIII. Ecu d'argent à la croix ancrée de sable surmonté d'un casque orné de lambrequins. Autour de l'écu le cordon de l'ordre de Saint-Michel *.
Sceau de Chérade, comte de Montbron, en 1776, n» 55, pl. VIII. Petit sceau oblong et en cartouche, d'azur à trois losanges d'or, 2, 1, surmonté d'une couronne comtale.
Ce sont les seuls sceaux de l'époque féodale qu'on ait pu soustraire au ravage du temps et des révolutions. Quoique nos archives soient encore riches , une grande quantité de chartes ont été détruites dans
1 Quittance du 2 août 131>1, titres scellés Mss. Bibl. roy. 1 Titres scellés.
' QuilU de «481, titres scelles aux Mss. Bibl. roy. » Titres i
DE LA Cl
XVI* siècle et à la Révolution française ; heureusement les cartulaires nous en ont conservé des copies. En général, les sceaux sont rares, même aux pièces originales, et encore, pour la plupart, ils ont été brisés par le frottement, au point que les légendes manquent presque toujours.
Je dois compléter cette première série, en donnant les sceaux aux contrats des Chatellenies.
La Rochefoucauld, pl. vu, n°' 36, 36 bis.
Joli sceau en cire verte un peu endommagé :
une porte crénelée surmontée de trois tours crénelées, et sur le tout l'écusson de la Rochefoucauld qui est : burelé d'argent et d'azur à trois chevrons de gueules sur le tout, le premier écimé.
Légende : srfl aux rontracts ala rorh/foufauîr.
Revers : l'écusson de la Rochefoucauld burelé de cinq pièces; trois chevrons, le premier écimé; légende : : rontrr srrl : a la nufyrfou.
ViUebois, aujourd'hui la ValleUt. pl. vu, n°* 37 et 38.
Ccsceaufut frappéau nomdeJeanne deFrance, Glle de Louis-le-Hutin, reine de Navarre et comtesse d'Angoulême. Le champ du sceau contient un écusson parti de France et de Navarre ; à droite et à gauche deux portes de ville, et audessus une tète de bœuf. Légende : .... CA...<.
CLLAUI.. pour SIC1LUM CASTfXLANlB YilXEBOVLS.
Sceau de la chàlelleuie de Villebois.
Au contre-sceau, même écusson, mais plus petit. Légendo : t coutra : s. vuxeBOvis.
Pour la dato, le sceau doit se placer entre 1322 et 1349.
Angoulimt, pl. vil, D* 31.
Contre-scel du sceau aux contrats de 1317 sous Philippe-le-Long. R représente les armes d'Angoulême à cette époque. J'attache beaucoup d'importance à ce sceau, pareequ'il donne les plus anciennes armes d'Angoulême qui sont, comme on peut s'en convaincre avec une légère attention, le sceau étant très-petit et un peu
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fruste : de France ancien, c'est-à-dire d'azur semé de fleurs de lys d'or, a nne porte à trois tours crénelées d'argent sur le tout.
Plus tard, au XVP siècle, on ne conserva que la fleur de lys au-dessus de la porte qui ne fut plus représentée qu'avec deux tours. C'est ainsi qu'on trouve cet écusson d'Angoulême sculpté sur le bastion des remparts du cbàtelet, le plus rapproché de la porte Chandos.
La légende est : . . . engolesmb. Ce sceau est malheureusement bien usé, mais il est beaucoup plus gracieux que celui dont on s'était accommodé dans un temps où, comme de nos jours, on oubliait le passé qu'on traitait de barbare et de gothique
Angouléme, pl. vu, o" 31 bis et 31 1er.
Scel aux contrats de 1381 , sous Charles VI.
De France ancien, à la bande compooée d'argent et de gueules pour brisure. Autour de l'écu, dans le champ du sceau, se trouve la porte aux trois tours crénelées, placée en haut, à droite et à gauche. La légende manque. Contre-sceau: écusson fruste. Légende : + connu, s. con-
TRA.CTVS.
Ângouléme, pl. tu, n* 32.
Scel aux contrats de 1452, sous le comte Jean '. L'écu de France ancien, et pour brisure un lambel à trois pendants, le pendant du milieu aigu. Un ange aux ailes éployèes tient l'écusson par le haut.
Légende : si0ilL...cuntr...r 1190.
Mombron. 1580. Scelaux contrats de lachâtellenie de Montbron pour Messire Anne de Montmorency, connétable do France, Seigneur de Montbron. L'écusson des Montmorency aux seize alérions avec la légende : ....î>r fHcnbrroujr.Ce sceau est trop fruste pour pouvoir être gravé. Je ne fais que l'indiquer.
Gourvillt.
« Charte de 1517. Liasse «80, V 623. Archifes de ta Char.
> Charte de 14S3. Liasse H 338. Archiv. de la Char.
Scel de la Cbàtellenie de Gourville, 1493: petites et d'un nombre considérable, la légende écussou de la Rochefoucauld avec cette particu- a disparu. Je ne donne pas ce sceau qui u'est laritébien remarquable quelesburelles sont très- qu'un fragment.
CHAPITRE IL niSTOIRE RELIGIEUSE
* * » • • ai .
PrwJicàtioii cvangylique. — Ilérfeie arienne. — Êvûclic. — Chapitres. - Monastères — Hommes célèbres ' ' ' . . . dans l'Église.
11 y a deux opinions sur rétablissement du plan en était imaginaire , il n'en était pas de
Christianisme dans les Gaules. Cette question même des faits sur lesquels elles portaient. Le
historique fut vivement débattue par les savants, Tasse a tiré sou épopée merveilleuse des Croi-
au siècle dernier; des écrits sans nombre nous sades, comme Homère son Iliade delà guerre de
sont restés de la discussion , mais le débat existe Troie. Jérusalem délivrée, Troie réduite en cen-
encore. dres, n'en sont pas moins des faits historiques,
Les traditions des églises donnent à la plupart quoique embellis plus lard par la poésie,
des diocèses, des contemporains des Apôtres pour Au lieu donc de rejeter au III* siècle la mission
premiers évèqucs. Au moyen Age on se faisait des premiers prédicateurs dans la Gaules, ce qui
peu de scrupule de fabriquer des légendes. C'é- est contredit par une multitudo de documents,
taitlapoésiedcrépoque,etronsaitque les poêles >1 était plus raisonnable d'accepter la tradition
ne se gênent pas dans leurs fictions. Lorsque la des églises sur le fait de la prédication êvangé-
critique historique se porta sérieusement sur ces h'que dans les Gaules, sous les successeurs des
légendes, on ne larda pas à s'apercevoir qu'elles . apôtres. Etait-il possible que celle partiedo l'cm-
se ressemblaient toutes. Le héros de ces drames pire si voisine de l'Italie, qui entretenait avec
religieux venait dans une cité idolâtre; il couver- Rome des relations si directes par son commerce,
tissait a la foi la fille du roi qui prenait le voilo par les rapports journaliers de l'administration
des vierges ; le roi irrité faisait traucher la této militaire et fiscale, restât en dehors du mouve-
au pontife; une fontaine jaillissait aux pieds du mcnl immense de la prédication évangélique?
martyr. Tel était le thème général. Tertullien n'aurait-il fait qu'une hyperbole, en
L'histoire évidemment ne pouvait adopter tou- disant au Sénat, dans son Apologétique, que si
tes ces conceptions naïves. On les rejeta, mais ï° u retirait les chrétiens de l'empire, il ue serait
peut-être avec trop de sévérité, parce que si le P ms W désert? Cet écrivain nomme formel-
lement les Gaules parmi les provinces qui out où le nom même de chrétien semblait disparaître,
reçu l'Évangile. D'ailleurs, au U' siècle, l'église Maximien, Dècc, Valérien, Aurélien, Dioclétien
de Lyon a ses martyrs; deux conciles se réunissent remplissent le III* siècle tout entier. On ne peut
clans son sein : l'un sur la Pâque, l'autre contre pas supposer que ce soit pendant ce temps-là
l'hérésie de Valentin. Comment ces conciles se môme où la terre n'avait pas assez d'antres et
tiennent-ils à Lyon, au centre de la Gaule, si les de déserts pour cacher les pontifes dispersés,
provinces voisines n'ont pas leurs évéques? Les que la prédication évangélique ait eu lieu
Gaules, alors sillonnées de voies romaines, entre- dans les Gaules. L'on sait qu'au II* siècle plu-
tenaiont avec la métropole des communications sieurs empereurs furent favorables aux chrétiens,
trop multipliées et trop rapides', elles étaient le Du moius les premières persécutions n'eurent ni
centre d'un trop graud mouvement intellectuel la durée, ni la cruauté des dernières, dans les-
par leurs écoles (c'était la patrie des rhéteurs), quelles le paganisme déchaînait toute sa rage ,
pour admettre que le Christianisme n'y ait été parce qu'il se sentait vaincu,
prêché qu'au III' siècle. Le martyre de saint Ausone est le seul nioou-
II faut donc reconnaître qu'à la fin du 1 er siè- ment véritable que la tradition nous ait conservé
clc, ou au plus tard au commencement du 11% de la première époque du Chirstianisme dans
saint Martial fut l'apôtre de l'Aquitaine. Une tra- l'Angoumois. Les édite sanglante des empereurs
dition, trop constante pour laisser sur ce point le vinrentsansdouteyatteindrelespremiersGdèlcs.
moindre doute, nous apprend que ce saint, tra- Ausone n'arrosa pas seul de son sang cette terre
versant la cité des Ecolimiens, y prêcha la foi et y jusque-là idolâtre : beaucoup d'autres durent
laissa, pour évêque, Ausone qui était Santon d'o- souffrir pour la foi.
rigincV Mais si l'on est forcé de reconnaître que Pendant que les catacombes protégèrent, à
c'est au moins au II e siècle que la foi fut annon- Rome, dans leurs labyrinthes impénétrables,
cée dans nos provinces, d'un autre côté on ne tou,e une génération de chrétiens, les grottes
peut se dissimuler qu'il y eut longtemps man- sauvages, les forêts silencieuses durent recèler,
que de pasteurs dans les diocèses. Les cala- dansles Gaules, le Christianisme naissant. Il reste
logues des évéques se trouvent interrompus. Nul encoredansl'Angoumoisquelques cryptes qui ont
fait, nulle tradition ne viennent remplir cette dû smir > da » s le temps des persécu lions, à la
lacune. C'est le tempsde ces cruelles persécutions célébration des saints mystères. On en voit de fort
belles creusées dans le flanc des rochers, à une
, , . .... . ,„ . . . „._, grande hauteur, près de Saint-Marc, au sud-est
» U colonne milliairo (Musée tles antiques de Perigucux) j,. IA . , _ , ' , ,
élevée à rcmpereurFlorien. sur la voie romaine de Vfeune d An g0^me. La crypte de Gurata été également
à Sainles. est une preuve de la rapidité avec laquelle tout une église primitive, ainsi que celle d'Aubelerre;
rayonnait du centre de l'empire dans les provinces les plus reculées. Cet* empereur ne régna au plus que deux mois et demi, et encore il se trouvait en Orient quand il fut élevé à l'empire. Cependant la nouvelle do son avènement était parvenues! rapidement cher les Pélrocoriens, qu'ils eurent le temps de le reconnaître en lui dormant les titres les plus t. Peu de jours après, il était vaincu par son com- Probus.
» Voyez sur S. Ausone le Gati. Chrùt., la Cbron. des évoques d'Angculèine que j'ai puMiée récemment dans la vie de feu M. Guïgou, évêque d'AngouWme.
mais cette dernière a été agrandie dans la suite, et est devenue une des plus belles églises souterraines du monde chrétien.
Cependaul la croix triompha. Trois siècles de persécutions acharnées avaient prouvé l'impuissance de l'homme contre l'œuvre de Dieu. Le sang des martyrs était une semence de nouveaux chrétiens. Les plus cruels, comme les plus habiles des empereurs, avaient épuisé tout ce que la
pensée humaine put suggérer de moyens pour gles de ses drapeaux. Des hommes qoi n'avaient étouffer la religion du Christ. Un jour, cette pas tremblé, au milieu des amphithéâtres, devant croix, naguère instrument d'un supplice ignomi- les bêtes féroces et les bourreaux, devaient-ils nieux, se trouva portée, à la place des aigles, au fuir devant les hordes indisciplinées des Barsommet des drapeaux des légions romaines, bares?
L'Église Tut libre ; elle respira. On peut donc dire que le Christianisme sut
Le Christianisme vainqueur apportaitau monde plutôt jouir que profiter de sa victoire, et qu'il se d'inappréciables bienfaits : il replaçait l'homme soucia peu des destinées de l'empire, parce qu'il dans sa condition primitive; abolissait l'esclavage, savait que les siennes étaient éternelles. Une cette odieuse exploitation de l'homme; plaçait la autre raison qui arrêta une organisation sociale pudeur dans le foyer domestique; resserrait les ebrétienno, ce fut la pensée instinctive des predoux liens de la famille; rendait le vieillard m iers chrétiens qu'une terrible vengeance devait sacré; émancipait la femme devenue la compagne être tirée, môme dès ce monde, de cette Rome de l'homme; et, par uue juste et sévère disci* païenne qui avait bu le sang de tant de marpline, repoussant do ses mystères quiconque ne lyrs.
pratiquait pas la loi, dounait une sanctionné- Si maintenant nous portons nos regards sur les cessaire à sos commandements. Mais il se trouva provinces que la conquête seule, c'est-à-dire le impuissant pour sauver le monde social. L'em- droit de la force, avait réunies à Rome, oppripire était épuisé; c'était un vaisseau vermoulu, niées depuis plus de quatre siècles, accablées de craquaut de toutes parts, que la première tempête vexations et d'impôts, torturées, dépeuplées, allait briser sur un écueil. humiliées, elles ne tenaient guère à honneur de
L'Église était forte par son organisation spiri— sauver un empire qui ne leur était connu que tuelle; mais elle s'était mise constamment hors par l'oppression.
du mouvement politique. Elle avait dit avec le Les chrétiens gaulois n'aimaient pas plus diviu Mattre : Mon royaume n'eu pat de ce monde, l'empire que ceux des autres nations. Le fisc im ■ Elle u'avait rien organisé pour un déchirement pénal avait sucé les provinces. Les exactions des social, pour ces temps de crise où les populations agents de Rome ne leur donnaient pas le goût effarées jettent le cri: Sauve qui peut! Il eût été de se dévouer, comme les sentinelles perdues beau alors pour l'Eglise d'avoir prévu l'alarme, de l'empire, en se jetant au-devant des masses d'avoir préparé le monde civilisé aux luttes contre innombrables des hommes du Nord, auxquelles la barbarie, et, quand la tète tournait aux chefs les faibles légions romaines n'avaient pu réde l'empire, de s'être montrée, contre les fléaux sister.
de l'humauité, forte, invincible comme elle l'avait 11 n'y avait pas de lieus qui attachassent notre été sous dix persécutions. Quand les dêcrels des pays au peuple conquérant du monde, et les desempereurs condamnaient leschrétiens à mort s'ils cendants des fiers Gaulois qui avaient vendu si ne sacrifiaient pas aux idoles, il fallait être prêt au cher à César la liberté de leur patrie, se crurent martyre. Les simples femmes, les enfants deve- peut-être vengés lorsqu'ils surent que Rome naient des héros. Quand, depuis deux siècles, les n'était plus qu'un amas de cendres, et que les frontières de l'empire étaient constamment me- Barbares emportaient, sur les bords du Danube et nacées, il fallait donner un démenti formel aux dans leurs marais, tout l'or que la conquête avait païens qui prétendaient que la victoire abandon- entassé dans la ville éternelle. Après tout , les uerait Rome, le jour où elle détacherait les ai- hommes du Nord étaient plutôt leurs frères que
ceux de la nation portant la toge. Qu'avaient ils par Grégoire de Tours, se trouve mentionné, au
à perdre en changeant de maîtres t commencement du V" siècle, comme cvèquc
Le silence de l'histoire est profond sur le mou» d'Angoulême. Bientôt Y Arianisme triompha daus
vement religieux dans notre province pendant le midi des Gaules avec les Visigotbs qui avaient
quatre siècles. Un seul ôvêqne, nommé Dynamius établi a Toulouse le siège de leur empire.
Nous donnons ici une chronologie abrégée des évèques d'Angoulême, en y rattachant les événeles plus importants de l'histoire religieuse du pays.
Il Ait martyrisé devant la por:e orientale de la ville, c'est-à-dire près de la place, appelée aujourd'hui Marengo. qui alors était hors de l'enceinte murée. Son corps fut <u<u u top* t»h»m enseveli à l'occident de la ville. $. Am*»i- L'Ordinarium officii, ms. de l'abbaye de Saint-Ausone contient la légende du saint et
celle de sainte Calfagie qui reçut de lui le voile des vierges. Dans une des leçons de la légende de S. Ausone.'il est fait mention d'une jeune fille appelée Caliaguc, sœur du gouverneur d'Angoulême, qui fut guérie par S. Ausone. Hais celte Caliague n'est point honorée comme une sainte.
Claude Estiennot ' remarque qu'aucun légendaire Angoumoisin ne parle de sainte Caliague : on D'en faisait point mémoire dans la fête qu'on y célébrait, ebaquo année, en l'iionneur des saintes reliques possédée* par l'abbaye. Le précieux manuscrit cité mentionne uniquement les SS. Ausonc, Aptone, Césaire, Cybard et Calfagie». Claude Estiennot parle d'un S. Amator, vénéré à l'abbaye de Saint Ausone , qu'il conjecture avoir été le compagnon de 8. Martial , dont on voit la vie dans Labbo, n, Ub. de gut. Epitc. Lemov. Notre manuscrit ne nomme pas plus ce S. Amator que
S. aptoxe sainte Caliague.
' ' s. Aptone csi honoré comme confesseur pontife». La tradition dit qu'il succéda à
8 son frère.
r '* Nous devons placer S. Césaire », premier archidiacre d'Angoulême, au même
siècle que S. Ausone et S. Aptone, si nous nous en rapportons & la tradition conservée <tans YOréinarium de l'abbaye de Saint- Ausonenr rT iv« s nhoxj* . u absolument fait mention d'aucun évoque pendant ces deux siècles.
400. DTXAMIUS. D est mis par Grégoire de Tours (£x Paulin Grtg. Tut. hùt. Franc. /.Il, cap.
m, au nombre des prélats qui honoraient alors l'Église par la sainteté de leur vie, réclat de leur foi et leur vigilance sur les peuples dont ils étaient les pasteurs. 308. aitone n. ce fut lui que Clovis fit élire évèque d'Angoulême, après avoir chassé les Ariens.
Quelques bagiograpbes le mettent an nombre des saints*. Il avait été chapelain do Çlovis, et c'est delà que dérivait sans doute le privilège des évéques d'Angoulême d'être chapelains-nés des rois de France, dès que ces derniers entraient en Aquitaine.
Selon l'historien des évoques et des comtes d'Angoulême, il retint près de lui le solitaire S. Cybard, Eparchiui, et lui donna pour retraite des grottes naturelles, , les rochers, au nord de la ville.
• Dom CJjuJl* Eatianoxil. Jmiiquiiaàu BcmtdictiiL. Af>, aVatcrv. Bmfot. Vol. n6.
• Le rnjrmm iwlra EaUi. £■*•(., fvUti ta ttll, n parla pat dt aaiaat CalCafi*. Aiyowd*a>u t*tf»t > ciltbrt 1* tHe da crtle talala le 1 J aoé», « lui donnant )• (<tr* da proniire abbeaae dt S. Aaaaoa.
I m Ufcadc dU atukmant «pi'ella raçal dn jnaiBt dt S. A«enr U dra linçi*. Il n'y cul pu d« i da kmmn rani It IV ttctk. CtHet •> M coaucnMH » Ur< » &«.«%. Ut. tn»o... m 1.1. n-. - «V»t P<mL n com. ln 9 oL ,«». i.
• Saloo EtucniMi. la h«|Hcr«pltM o« ton niHc part axnuca dt S. Usait», ai et .'rat ta lia dt S. i
• YiptrdtlaMtdH.
IIÉRACLIl
Il souscrivit au premier concile d'Orléans, en 511, et au deuxième, en 533. Il envoya Egérius prêtre, pour le représenter au troisième, en 541.
Il assista, en 549, au cinquième concile d'Orléans. Le Ga'lia chriniana indique cet évéque, ou son prédécesseur, comme étant le S. Aptone des bagiographes*.
Selon Adémar d'Angouléme, S. Germain de Paris et S. Grégoire de Tours vinrent a Angoulirr.e, en 570, consacrer l'Église de S. CybarJ, ainsi que la cathédrale entièrement rebâtie par Clovis, et ordonnèrent évéque Mérère , chapelain du roi. Quelques-uns ont dit qu'il avait été comte d'Angouléme, et le nomment Maraquicr. Mérôre et Maraquicr seraient-ils deux personnages différents? Il y a ici obscurité comme dans beaucoup défaits et de dates de ces Wmps reculés'. Les historiens font un grand éloge de ce prélat comme cf un homme éloquent, d'un docteur érudit. La bibliothèque de Cluny possédait autrefois les livres qu'il avait écrits. L'auteur de l'Histoire littéraire de la France en regrette vivement la perte. Il mourut empoisonné. Plusieurs églises furent bdlic* par Mcrorius, ainsi que des hôpitaux.
Il était chanoine de l'église d'Angouléme. Ce fut lui qui fil périr Mérère par le poison afin de parvenir à l'épiscopat, mais il ne jouit qu'un an du fruit de son crimt;. (Greg. Tur.)
Ce fut un grand évéque, employé même par les rois dans des ambassades importantes. Il eut beaucoup i souffrir du comte Nantinus, qu'il fut obligé de priver de la communion, à cause des excès auxquels il se livrait en pillant les biens de l'Église. C'est le premier exemple de la longue lutte des évêques contre les comtes, que nous retrouvons a toutes les époques jusqu'au milieu du XIII* siècle.
AITBERT
KO. LAWLSU.
U souscrivit au cor cile de Reims de celte année
Ces noms d'évfiqiirs sont plac's, par Yllist. Pont, et Com., entre Mérère et Launus. Les maux que l'Aquitaine cul à souffrir pend-nt tout le VII* siècle expliquent le silence du l'histoire sur cette époque malheureuse.
11 était abbé de Saint-Cybard. 11 devint ensuite chapelain de Pépin qui le Gt élire évéque d'Angouléme. Ce fut un prélat distingué. Charlemagne fit, & sa prière, de grandes donations aux églises et aux abbayes de l'Angoumois.
Le diacre Ansebrand rouscrivit pour lui au concile de Narbonne de 788.
Etant allé dans le Nord, il fut tué à ValenciennesparWinegard.que la richesse d< s ornements et des vases sacrés du saint évéque avait tenté. Son compagnon de voyage eut le mémo sort. Comme on ignorait le nom de ce dernier, on l'appela Svperiut (dont on a fait S. Supéii), parce que son corps fut trouvé sur celui dp S. Salvius. On en fait t'otlko particulier dans le dioctse d'Angouléme, le •« juin. ( Prop. «anet. Eccl. Eng-, pag. 16.)
Beaucoup de fléaux affligèrent le pays au commencement de ce !
On ne connaît cet évéque que par la chronique de S. Maixcnt.
Il souscrivit au troisième concile de Soissons en 853.
• C«U. Chriu. T. Il — L'Or*. 4i: offt. rteer. Cfol. , ud, 1 84 J , paru au »0 octobre : Sntii //, S°t. epiVr-p. fimkr«n. 5t5, je ac nii m quelle autorité 1 , «| il se hit mcum mention de S. Ifteot, ttrr~ d«S. Atuoae, U manuscrit de S. Autour ainsi que le SU. ic.ll.uU IbjiV^. bw>. et auint ci* par Do Ewicaiwl, pUrrut prrci-cmeiii eu Jfî octobre l> ti'c de S. Aplorie. frère de S. Atltoac.
2 • Comment conreroir que Crrjoirc île Tour» et v>int Gcniuia Je l'jris eussent tlf envoyé* à AngotiUn par CheraWrt, <(ui était non trois ans a.jnl fellation de br^vini A répiecovair tfailleuis, Crffolre de Tout n'aurait pas manqué de nscnûonner celte canw'-tralkiu dans Ma histoire. L'HUt. fùmttf. tl Camtt. £mf*J. •(■ ( ce tarage à saint Cernuin, écAquc d'Ausçrrc co qui et plut siursitembUbsc encore, ce dernier étant
C2. É LIE I
89t. ANATOLE.
89G. CODALBERT.
Ce fut un des savants de son siècle. H entre dans la série des grands hommes qui perpétuaient les études des lettres au milieu même de la barbarie : Bede, Simplicius, Raban, Alcuin, Smaragdus, Théodulphe, évèque d'Orléans, Hélie l'écossais, évèque d'Angoulômo. Hélio eut à son tour pour disciple Heiri, auquel succédèrent, comme chefs des écoh-s de philosophie, les moines Romi et Ucbaud-le-Chauve. Ce Tut lui qui fil ilon à la cathédrale des reliques de S. Bénigne de Dijon qui devint alors le patron de la ville d'Angoulème
Quelques auteurs l'ont dit frère de Turpion, établi comte d'Angoulème par Charlcsle-Ch;>uve.
S. Frudfbtrt, évoque de Paris, élant venu en pèlerinage au tombeau de S. Cybard, y mourut, et fut enterré dans la chapelle même qu'il avait l'ail construire pour y transporter le corps «le S. Cyl-ard.
Peut-être le mime que Godalbert, selon Vigier de la Pile. Il imposa quatre deniers sur tous ceui qui avaient dos lones dans le territoire de l'église de Saint-Pierre.
9i3. FOI'CAID.
CRI.M0.UID
1018- CCILLAIHE I.
1019. HOHON.
1038. CEHAJU) I".
Cet évoque fut distingué par sa science. Il eut l'amitié de Guillaume I" Taille-for, cornu- d'Angoulème. Il restaura S.-Cybard.
11 était de la maison de Jarnac. Parvenu & l'opiscopat, il eut de grands démêles avec le coinle Arnaud. Il porla moine l'ambition jusqu'à vouloir s'assurer la possession temporelle du comté. Pour cola, il mit dans son parti les barons du pays et des pays voisins, auxquels il fut obligé, en paiement du leurs services, d'abandonner les plus belles terres do son évèché. La cathédrale se trouva par la si apauvrie, que les chanoines eurent do la peine à subsister tant que dura cette guerre. Enfin, l'évoque comprit les dangers de cotte lutte ambitieuse; il fit sa paix avec Arnaud, et finit tranquillement ses jours. Il écrivit une vie de S. Cybard, qui ne nous a pas été conservée.
Il était fils d'Aimery, vicomte de Mucidan en Périgord. Il aliéna plusieurs terres de l'abbaye de Sainl-Cyhard, qu'il s'était fait donner par Guillaume, comte d'Angoulème; il retint plusieurs années cette abbaye sans y nommer d'abbé.
Sur la lin do ses jours , il se repentit de celte conduite peu digne d'un évèque, et répara les injustices qu'il avait faites*.
11 était de Monlaigu, en Poitou. Son éducation et sa vertu l'avaient rendu célèbre. Il fut élu par les suffrages unanimes du clergé et du peuple.
Consécration de l'église do Boutevillt», en 10*». Il se trouva au deuxième synode de Limoges, en 1051 . Dans une charte, il prend le titre suivant : Ego atMtta domini Roho...Oa lui attribue l'histoire des pontifes de Rome, publiée par Mabillon, Analect. Tom. \ ,p. 418.
Ou n'a que les initiales du nom de cet évèque *.
Il fut persécuté sur la fin de son épiscopat, par des parents dont il s'était entouré dans sa maison , et qui portèrent l'insolence jusqu'à le chasser. Réduit à implorer le secours du roi, il se rendit à Paris où il mourut. Son tombeau se voyait à Saint-
' lliat. pont, ci tom., oip- Tilt,
* Adêiiur rAcome qu'ayant iii tuU m prÎMin par Guy, vicomte de Laanog r», il i'4e1i*ppj, le mtjit j Itomr et peu* m-* i'IjIiiil'» au pape i que l< vicomte fui cil* à comparatlrc cl toixUronc j cite tiré a ttmtrc c1m.imu», ioJu*iL|Hr> . que GrtnKurd, touclie .le coin positon, le fil «rider o> Rouie cl oc réioucUia arec lui. Je ne pniM pis «u X e Mi-clit Ici pr.iikl» fcud-iuifet fanent d'humrur à M aetimctlrc aussi liuloLlenient fl i it constituer prUmoicr» a Roui», lortuuc J'fcflliie autl Uni ûc ptiot' 1 obtenir d'eul Klllcmcal quelquu jour» Je trtte, >u miitru d» brie^dicei oui .aerçaieal impoBcmeai Je lauws paru.
< Uulogue putrlx H r M. I_ Coalii^ue (tutbciL A» B . Dciltranlea, lir. »,
Denis avec cette épitaphe : HIC REQVIESCIT GERALDVS ANGVLISMjE CTVTTATIS BPISCOPV9.
fOC. ciuLAOfE. Ce prélat /lait fils de Geoflrol, comte d'Angoulême '. Son frère Foulques, comte
•TAngoolêm*, eut avec lui de violents démêlés. Ils en vinrent aux armes, cl lui-même provoqua souvent le comte. H (Il hatir le château de Touvre et celui de Borzai. (ffiil. pont).
1070 adêhar. 11 avail ^ nllht -' (le Lesterps; il succéda ensuite i son frère Guillaume. Ce fut un
saint prélat, plein de zèle, infatigable dans ses fonctions. Sa vénération pour la vie religieuse était si grandi 1 qu'il ne souhaitait rien tant que de voir chaque paroisse do son diocèse érigée en monastère. Il fut convoqué au concile de Clennont par te pape Urbain II. Nous avons la lettre de révêque qui s'excuse de ne pouvoir s'y rendre, son âge avancé ne lui permettant plus de monter à cheval.
1101- GÉRARD n. Gérard II a été le plus illustre des évèques d'Angoulême. Né dans une condition
obscure, il s'éleva par son mérite seul aux dignités de l'Église, et fut légat des papes Pascal 11, Gélase, Callixte et Honorius. Revêtu de cette charge, alors si importante, il en fa un bien noble usage. Cest a lui que nous devons le mouvement immense de l'architecture dans nos contrées. Nous verrons plus lard qu'il fit construire la cathédrale d'Angoulême en entier, a l'exception de la coupole de l'ouest qui remonte aux premières années du XI* siècle. Vigier ne lui attribue que la construction du grand clocher qui était, dit-il, d'une hauteur surprenante.
Une funeste ambition ternit, sur la ûn de sa vie, une carrière si honorable et si brillante . Irrité de n'avoir pas été continué dans sa légation par Innocent II, il se jeta dans le parti de l'anti-papc Pierre de Léon. Appuyé de Guillaume, duc d'Aquitaine, il chasta les évèques légitimes de leurs sièges et mil le désordre dans la seconde Aquitaine qu'il avait rendue si florissante. S. Bernard eut besoin de toute la puissance de son génie et do sa haute influence pour réduire ce nouveau Diotrephès ; c'est l'expression même de S. Bernard. Cependant, à l'heure suprême, il reconnut son égarement et le déplora avec effusion de larmes.
11%. LAMBERT. Lambert, fondateur et premier abbé de la Couronne, fut élevé à l'épiscopal après
Gérard H. Il eut la sainteté do vie des fondateurs d'ordres, et sa mémoire s'est perpé tuée avec celte auréole de gloire dont la postérité entoure les grandes Ames ».
Il eut des démêlés avec Guillaume IV, comte d'Angoulême. Il se vit obligé de recourir à l'autorité de Louis le-Jcunc, alors duc d'Aquitaine par son mariage avec Êlôonore.
1 148- niCl'ES il. Il était de la maison de La Rochefoucauld. Il se distingua par son éloquence et par
son humilité. Il avait eu d'abord la dignité de chantre dans le chapitre. Son élévation ne changea rien à ses moeurs simples et modestes. Il vivait paisiblement dans le cloître de ta cathédrale avec les chanoines ses frères, et ne se rendait i la maison épiscopale que pour rendre la justice dans les causes ecclésiastiques.
Il fit preuve d'une grande fermelé devant le roi d'Angleterre, Henri H, qui voulait influencer les évèques de la province de Bordeaux sur le choix d'un archevêque. Le roi vint dans l'assemblée cl demanda aux évèques d'élire une de ses créatures. Les évèques effrayés gardèrent le silence. Mais Hugues prit la parole et dit au roi : * Cest « à nous que l'élection est confiée; nous ne pouvons pas y procéder en votre pré~ • sci, te. Que Votre Majesté se relire afin que, libres et tranquilles, nous puissions « remplir le devoir qui nous est imposé. Les honneurs de l'Eglise ne se donnent ni à
• talj rrfrw l'crrw de U 0>irl»ni», ,,ti. peHend <, ur m eteque recul Ut <uh i»ere» « la erownnm ion. Codrfroy VII, <Uur J-A^ImIi*. .,„( douille le egl.» de Sawl-lllUire de Poilicn «I de Sd.tJeto df *»(fr'T- A <x «*••' '■»« do» >*e 1 1 il» ewrerie de Siiai- Hiliuc à Gnilbame : mai» ce nVuil pu une tpaliaxioo <tnat il feille ff«rif la »A»Aire du duc ei de Fêirecjiic. Phuieara droit» feoduu »ur le» <f lier», le* oi>l*tie»M, etc.,
autre» eaatnn.
• V»,. I. iW,* tonm. puMie> par U. EottLe C,.ui«,»e, q.i coniieei h I
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FOULQUES
« la brigue ni aux présents. On les décerne 4 la science et à la vertu. » Le roi se relira triste et humilié, et rassemblée élut, non pas le prouvé du roi, mais Raymond, évéque de Périgueux >.
Pierre de Laumoot avait été d'abord moine, et ensuite abbé de St Amand-dc-Boixe. n assista, en 1170, à la consécration de l'église de cette abbaye. Wulgrin m, comte d'Angouléme, fil des maux innombrables à l'Eglise et s'empara des revenus de l'évècoé A l'aide des cottereaux ou routiers qui infestaient les provinces de France.
Jean deSt-Val, d'abbé de la Couronne, devint évéque d'Angouléme et honora ce eiége par ses vertus. Il dédia solennellement, en 1203, l'église de la Couronne, dont il avait continué les constructions.
Sous ce prélat, vénérable par sa piété, la charge de doyen fut érigée dans le Chapitre d'Angouléme.
Jean, dit Guillotyus, avait été moine de Slrllaixent; il devint ensuite doyen du chapitre.
Vigier pense qu'il y a une transposition dans la liste des évèques. 11 voudrait qu'on plaçât ce Raoul après Jean de S. Val, et que Guillaume fut mis après Jean II parce qu'il assure avoir trouvé un hommage fait, en 1*28, à Guillaume , évoque d'Angouléme par G ui llautoe de Salles. D'un autre côté, Desorandes cite une lettre écrite à Guillaume III par le pape Honorius III, qui doit se placer entre 1216 et 1227*.
Cet évéque, issu de la maison de Montbron, eut de grandes difficultés avec Hugues de Lesignan, comte d'Angouléme. Le cartulaire des évèques d'Angouléme* contient toutes les pièces de celle longue discussion. Robert fut obligé de recourir au pape et au roi de France. Le comte résista À toutesles remontrances qui lui furent faites. Enfin, le parlemeut ayant nommé des arbilres, le comte fut condamné & des réparations humiliantes*.
11 était de la maison de Blaye; ce lut an personnage irès-lettré. Nous donnons son soeau, pl. IX, n** 76, 77. Sceau ogivé : dans le champ, l'évéque debout lient, de la main gauche, la crasse a la volute tournée en dehors, et bénit a la manière latine de la main droite. Le manipule flotte dans le champ qui est orné de rinceaux. Légende : VU, » R4AVU P Ui m smMLtsa.. Sigillum H'ilUlmi do Biavia dei gratta episcopi Es§oUrmeAtis. Contre sceau rond : l'évéque est assis sur un siège antique dont les deux bras représentent deux têtes d'animaux. Légende: ....«écrit, wiu.il. m. SigMum têtruum WMelmi episcopi » Petit sceau de Guillaume. Pl. IX, a* 78. Soeau ogivé : Légende : . ji : gvilu. iw. ikgol... • pour SigMum curie GuilUimi epûteopi engolismensi*.
11 était de la maison de La Rochefoucauld. André Duchesne dit qu'a avait été d'abord minime el ensuite archidiacre d'Angouléme.
Sceau de Foulques, Pl. IX, n" 79 et 80. Sceau ogivé : dans un encadrement gothique, à deux pinacles, dont l'arceau est trilobé et surmonté de crosses végétales,
• CUll. Chrliu , tom. U.
• Lotaeraiion de Vigier pourrait lira d'autiai plu juett que le Ge/I. Oriil. De dame i Rio ni qu'une année depiecopat ; mais DcabraBde» lai en doaae ciaq. Quoique te in qu'on apporte à écttlrrir ces pointa de caroDolooie, il ou d.ffUtle de De pe* UUeer beaucoup dobtcoriU. a eaïue dee eoatredictlone de date* qui pro- •ieonait toutcat de U huit dot cepttirt. Le CoU.CAritt. dooae, pour la première moitié' du XIII* aiocle, de*
» Cortef. E.fvl. epùc. , o* 48>. BibL do tUrUj. Um. bUA, roy. ^ ' *****
« Voyez Corlicu, peg. g* et oJ.
» Oune de i3oi. Collecl. de* Archi». du Roy., n« 10;.
• ClurM de uoy. Colloct. dot Arcài». du Roy-, ■« «»; «or.
JEAN V
1140- ItO-RERT m de monthron.
11G3. CEOEFRM DE POMPADOL'R.
U72- RAOl't II W KOI'.
1179. HOBERT IV DE LUXESBolIlfi.
U9i. OCTAVIES DE SAIS f -CELAIS.
VMÎ. HUMES III DE B U ZA.
i'MG. A.MOIXE DT-MAISO.
l'évéque debout lient, de la main gauche, la crosse à la volute tournée en dedans; il bénit de la droite. Sous ses pieds, dans le champ, es! l'écusson des La Rochefoucauld.
Légende : .... : fvlcopis : de xgolisiek : contre-sceau rond : sous un dais à trois
arcades ogivées, S. Pierre et S. Paul. Légende : contra, s. r. m. kxgolbkh'. Contra tigiUum Futcodi* epUcopi Engotitmrnsi*.
Nous avons le sceau de cet évoque. Pl. IX, n» 8t. Dans le champ une tête coiffée de la mitre. Légende : ...k : ol. m esg...«. Sigtllum curie Olivnii <
De l'archevêché d'Arles, il fut transféré au siège d'Angoulême. Le pape lui laissa le pallium et l'exempta de la juridiction de l'archevêque de Bordeaux. Sceau de Galhard : Pl. IX, n» 82. Sceau ogivé : dans le champ, l'évéque, la mitre sur la tête, tenant, de la main gauche, la crosse à la volute tournée en dehors, et bénissant de la droite. Légende : f s. galhard... esg. Sigillum Galhardi episeupi Engolismtnrit*.
Ayguclin était neveu île Guillaume de Blaye. Il fut d'abord archidiacre d'Angoulême, et ensuite promu à l'épiscopat.
Nous avons de lui un petit sceau, pl. IX, n* 83. L'évéque est en buste dans un encadrement gothique à plusieurs lobes. On ne peut lire la légende qui devait être : Sigittum \,jglim r v iicopi EngolimeMis>: L'abbaye de Bassac conservait l'original de ce sceau
Ce fut de son temps que l'évéque cl le chapitre firent division de biens et de manse commune ainsi que d'autorité de juridiction. Les idées de vie claustrale coinçaient déjà à s'atïaiblir dans le clergé.
Nous avons le sceau de Jean, pl. VIII, n* SG. Petit sceau ogivé. Dans le champ, l'évéque en buste, la télé milrêe, tenant, de la main gaucho, la crosse à la volute tournée en dehors, et bénissant de la droite.
Légende: .... en exgolkheîi... Sigillum iohannis tpiscopi Engolitmtn$i$.
Contemporain du comte Jean, ce prélul lui fut uni d'une étroite amitié.
Cet-évéi)ue lut un des hommes les plus distingués do son siècle. Il passa plus tard à l'évéclié de Péngueux et de la a celui du Puy •.
La chapelle de St Augustin, sous les murs d'Angoulême, fut rebâtie par ses soins. On y possédait les reliques de S. Macut, évéque en Angleterre, mort dans la Saintongc vers KtiS.
Octavien fui connu d'abord comme poète et comme courtisan. Il racheta, par une vie pure, après son élévation à lepisropal, les désordres reprochés à sa jeunesse. Ses armoiries se tr ment au milieu des bas-reliefs de la chapelle qui porte son nom, derrière la cathédrale d'Angoulême'.
Il acheva les restaurations de l'évéclié, commencées par Octavien. Son écusson est sculpté en plusieurs endroits au pignon septentrional de cet édifice.
' Cliancdt ilu. Arr>i.«.iluRo T ., «mm S J? 1 • n'* 14 cl IV » Qurtrde 1Î1S. |j.iw (■)'■, Xiclùw. Cliar.
1 Clufledr IÎ11. At>lii>. Qlir. Li»<.r 11 JjO.
* Ui.ule d« 1 JG». Drnoinlinnunt it Gotimlt»'. Archiv, Cfc«r. liane II ÎSS.
» Ir.pri» plua.eur* charte nwr.iioiiDr« |wr u De.brjn.le». M». HiaL JAng., K». V, il J aurail «* «Mi*. "» I Jr>3. un Aigurlin, rf»fc|uc .l' Anjou léw«. Don potl' dana le» taulojuf». < Voy. mr G«.ffr«i de l'oropidoiir, k P. Dupuy. E.ui <k i tfil. d» P*'8 . 11 - P- ,s '' t Voy. I ll.«o.r« do U f-miU. ici Saint C«UU, yu, M. E, Ca*U«M, U«u m*** *We*V>* « P 1 "»»
1ÎSM. ANTOINE II DE LA 1328. JACOLES I DABOD.
1G08. ANTOINE III, C LA ÎWCHE-FOICAI'LD.
JACtjlXS tiC
Antoine d'Estaing assista, avec beaucoup de distinction, au concile de Pisc et y soutint vivement les intérêts du Louis XII. Il sigi a avec cinq autres évèques l'acte de renonciation à co concile, en date du 10 mars irtl i. Vigier dit que « le bruit des miracles qui s'opéraient do son temps au tombeau du comte Jean, était si grand qu'il excita le zèle du prélat d'en Taire une information pour le faire canoniser. Il est probable, ajouie-l-il, qu'il y aurait réussi s'il n'eut pas été prévenu d'une mort subite dans son château du Vars, oii l'on tient qu'il fut empoisopné. »
Sceau d'Antoine d'Estaing, pl. VIII, n° 37. L'écu, surmonté de la crosse à la volute
tournée en dedans et de la mitre, de France au chef d'or. Légende : episcopi. bj<-
G VUS MES. Sigillum Anthonii dt Slangno rpitcopi Enguli*mentù.
Après quatre ans d'épiscopat, il devint archevêque de Tours.
Philibert, qui succéda à son frère Jacques Babou, fut un prélat distingué par son esprit, son éloquence cl son habileté dans les atfaires. 11 fut transféré du siège d'Angoulôme à celui d'Auxerrc. Négociateur habile, il fut ambassadeur à Rome sous les rois Henri II, François II, Charles IX. Ce fut à la prière de ce dernier prince que le pape I'io IV le nomma cardinal. Il conserva l'évêché d'Angouléme jusqu'à sa mort arrivéo à Rome, en 1508. 11 avait fait imprimer, deux ans auparavant, un missel à l'usage du diocèse d'Angouléme.
Charles de Boni a été un des plus dignes évèques qui aient occupé le siège d'Angouléme. Il était Italien et avait possédé un évèché dans le royaume de Naples. Catherine de Médicis l'appela en France; mais comme il lui fut difficile de s'accoutumer aux intrigues de cette princesse, il obtint du roi l'évévlié d'Angouléme où il se retira. Il y vécut
dans la pratique des vertus qui font les saints évèques. Il assista au concile de Bordeaux, tenu en 1S83, sous Antoine Prévost de Sansac.
Après sa mort, arrivée en 1605, le siège demeura vacant. Le roi Henri IV y nomma le P. Banchl, religieux dominicain, qui avait eu le bonheur d'arrêter l'assassinat quo Pierre Barrière avait médité contre ce bon prince. Le religieux ne put jamais obtenir ses bulles de Rome. Obligé, de se démettre, il finit paisiblement ses jours dans une sainte retraite.
, Anloinoeut de vivesconleslatlonsaveclesJésuitesqueleCorpsde ville d'Angouléme avait appelés pour y tenir un collège '. L'évèque, mécontent qu'ils se fussent installés en son absence, lança, contre eux un interdît. Les Jésuites firent appel au métropolitain. Le cardinal de Sourdis, archevêque de Bordeaux, reçut l'appel et fit défense à révêque, son 6utTraganl, de pas?er outre. Les pères Jésuites firent assigner l'évèque à procéder par-devant le métropolitain sur l'appel, interjeté par eux, de son interdit, et ils ouvrirent leur collège. Le premier régeni harangua publiquement en latin et en français et dit quelques mots au désavantage de l'évèque. Celui-ci lança une sentence d'excommunication contre les pères. Nouvel appel de cette sentence au métropolUain qui octroie de secondes défenses et donne assignation pour ouïr les parties par-devant lui ou son auditeur. Il se rendit lui-même à Angoulémo et prononça la sentence. L'évèque leva l'interdit : les Jésuites lui firent satisfaction. On fit do tiouvrau l'ouverture du collège : l'évèque présida. Le premier régent fit sa harangue en l'honneur du prélat qui se retira satisfait. Son sceau se trouve gravé dans le Proprium tanetorum, publié par son autorité en 1K53. Dans le champ, l'écu des la Rochefoucauld, surmonté de la mitre et de la crosse, dont la volute est tournée eu dedans.
Jacques du Perron, neveu du cardinal du Perron, avait été aumônier d'Henriette, reine d'Angleterre : C'était un prélat savant, qui prêchait souvent, dans sa cathédrale, l' Avent et le Carême. Il eut l'honneur de porter la parole devant le clergé de France, assemblé à Paris, en 164Î.
Cm curieux defeu. eoi»c«nmu U cikbn foeiM, m i
P/oc«m«^<n<r»l. M» Bibl. roj., ollrti Dupnr, vol ;1, p. ■ »<>.
1646. FRANÇOIS DE PÉRICABD.
1tW9. BÉNARD DE RF.ÏAY.
lClHuir-Ga»HU.J
DE I
1784. D-ALBICNAC DE CASTELXAl'.
On lui doit la consécration ot la réparation do la célèbre grotte de saint Cybard
Bénard de Kézay, distinguo par ses connaissances profondes en théologie, était mis au nombre des plus savants évoques du dix-septième siècle. Aussi 1 appeUiton le petit évoque d'Angoulème et le grand évoque de France, par allusion au peu d'étendue que le diocèse avait alors.
Sceau de Bénard de Réaay ; pl. vni, n. 88. L'écu en cartouche, d'argent i deux tas ces ondées d'aïur, au chef de sable chargé de trois échecs d'or, surmonté d'une couronne de marquis, au-dessus de laquelle s'élèvent la mitre et la crosse à la volute tournée en dehors. Large chapeau avec la cordelière
Ce fut de son temps que fut placé le mallre-autel qu'on voyait, il y a peu d'années, sous lagrandccoupole de la cathédrale.
11 tint un synode à Angouléme, le 8 mai 1753.
Peu d'évéques ont laissé un souvenir aussi précieux que celui de losepb-Amédée de Brogiie. Il mena une vie humble el pieuse, ne s'occupanl que des devoirs de son état. Ami des pauvres, il faisait des aumônes abondantes. 11 avait établi dans sa terre de Vare des ateliers pour que les pauvres trouvassent dans le travail de leurs mains de quoi subsister.
Sceau de cet évéque : Pl. viu, n. 99. Un cartouche, dans le champ duquel est l'écu oblong des de Brogiie, qui est d'or au sautoir ancré d'azur, surmonté d'une couronne ducale ; la mitre et la crosse sortent à droite el à gauche du cartouche. Le chapeau et la cordelière.
Légende : nos ahkd. di broglia bpvs bjgousjubsis.
Il refusa de prêter le serment A la constitution civile du clergé et partit pour l'émigration. A l'époque du Concordat, il ne voulut pas donner la démission de son siège, exigée par le souverain pontife, et se jeta, par ce relus, dans le schisme de la Petite- Eglise. 11 mourut en Angleterre.
Conformément au décret du 12 juiHet 17*0, les électeurs des départements de la Charente élurent évéque, à la pluralité ôe*> suffrages, Mathieu Joubert, curé de Saint- Marlin-sous-Angouléme, alors député à l'Assemblée nationale. Joubert fut sacré à Notre-Dame, le «7 mars 1W, par Gobet, évéque métropolitain de Paris, n prit possession de son siège, le 10 avril 1791, qu'il occupa jusqu'en 1705, où un nouveau décret supprima le clergé de France récemment établi. L'évéque intrus cessa alors tout ministère sacerdotal et se sécularisa.
A la restauration du culte, en 1008, le diocèse d' Angouléme, alors composé de deux départements qui comprenaient trois anciens diocèses (Angouléme, Périgueux etSarlat), eut pour évéque Dominique Laoombe, ancien prêtre doctrinaire, et évéque métropolitain du sud-ouest (Bordeaux!, pendant le Schisme de l'Église constitutionnelle.
Comme il avait été sacré en cette qualité, il n'eut plus besoin, pour devenir évéque légi Urne, que de l'institution canonique qu'il reçut du pape Pie VIL
Les moeurs de ce prélat étaient douces et pures, mais ses vertus privées furent ternies par l'extrême négligence qu'il apporta dans l'administration de son vaste diocèse. Son sceau était un simple cachet dans lequel les deux initiales de son i entrelacées.
, nnuDt un» uaipfe carrière. J'ai bit, députa deux au, de niât effort» pour la contenir a U acieace archéologique M a la picie de cea tau» ajai priait mietu auan.l éin te couraaai u>r b pierre où a prie un taint. Root aroai beau faire, ce qui noua n»ic du paa»e l'en ra cbaqaa jour, rtaiu une amie annr», /ai ra démolir b Fa de Sarcuil, otal le» lar|a attiaca romaine» araient trararal «a partir le moyen Age, ejui le* arait protègèci en eleranl une Umr au-dciiut d'clln. J'ji ru bruer un large Jukmen enuiurf J une rigole, donner, aiai iiou;c, i I"e<:oiileni*rH Ju d« yicumei peadj-Ul ic» lecnbce» (r>olnKfl de b CobaW, pria du village de ViriUe, Chacnpaier»), Peul-r-)re, 4 nu quelque* inoet, ne relraurerei.je plu» te trtwr da l'abbaye de Nioieuil, iUlicieui morceau d'arebilecturc qui tarait maiolanani en debm ai aat pierrea, caUà-
i râleur. Araal peu de lenp» noua D'auron» plu» nai
!Sîi. cncoc jJb»-te»i»»Pinu). Ce prélat, originaire de la Provence, était vicaire-général d'Aix quand il fut promu
àrévôché d'Angouléme. Son administration ferme et paternelle tout à la fois, relova le diocèse de l'état d'abandon dans lequel il l'avait trouvé. Une plus grande sévérité dans Je choix des pasteurs, la visite du diocèse, la création d'établissements pour l'éducation des jeunes clercs, marquèrent une ère nouvelle pour la religion.
Atteint d'une paralysie dont il supporta les longues douleurs avec la résignation d'un chrétien, il s'éteignit d'une mort paisible '.
Sceau de Jcan-Joseph-Pierre Guigoo : l'écu de gueules au sautoir d'or cantonné de roses d'argent avec la couronne ducale.
484Î. Régnier (Rnt-Fiu.»ç<H»). Ce prélat, originaire de l'Anjou, joint aux vertus et au lèle de son prédécesseur un
haute capacité. Une administration ferme et éclairée, l'intelligence du mouvement religieux qui se manifeste dans le pays, une prudence remarquable et une grande activé dans les affaires associent déjà son nom i ceux des de Broglio, des du Perron et desPéricard.
Le siège d' Angoulême, on le voit, a été occupé par une longue suite d'évêques, distingués par leur savoir ou par la sainteté de leur vie. Au temps d'Antoine de La Rochefoucauld, on ne comptait que soixante-quatre évêques *, ce qui, avec les dix qui ont siégé depuis, ne donnerait que soixante-quatorze évéques, pendant que le catalogue, publié par M. E. Castaigne, en donne quatre-vingt-quinze.
L'ôvêché d'Angouléme est suSragant de l'archevêché de Bordeaux. Lorsqu'il y avait une juridiction ecclésiastique, on appelait des sentences de l'offlcialité d'Angouléme au tribunal de la Primace de Poitiers pour le contentieux, et à celui de la métropole do Bordeaux pour la juridiction gracieuse. Cet évêché était compris dans l'exemption du droit de régale, porté par l'ordonnance de Louis-le-Jeuue de 1137. Le revenu annuel était de vingt mille livres, sur lesquelles il y avait quelques charges. La terre de Vars était le domaine des évêques. Ils avaient de beaux droits seigneuriaux. En sa qualité de seigneur, l'évêque était baron de la Pesne. Cette baronnie, située dans la ville, sur l'emplacement actuel de l'évéché, avait dans sa mouvance plusieurs fiefs de dignité. Selon la vieille ex-
' J'ai ren-du homraafc au ?enm de ce iifa» eteque <Uo> un opwcuU pobli* Ml 1144. F if <U 1..1.-P. Cuijt*. précéder de U Uuaaiqae de* rieurs d'Anjou Ida». AnfMlëgM, F. SVxuV, Mit, «o tel iet* ».
* Ab hoc [Autùiùo) ad Antmiwm Rupi/ucakkim, srxaginta quatuor epticopinumerantur. Civit. huculim. defensio, 1610.
pression du pays, deux monts et deux roches en relevaient : Montbron, Montmoreau, laRochefoucault, la Rochechandry. Les seigneurs de ces quatre terres devaient hommage à chaque mouvance de seigneur et de vassal. De plus, le jour de l'intronisation de l'évêque, ils Importaient dans un siège depuis. le monastère de St.-Ausone jusqu'à l'église cathédrale *.
Plusieurs chapitres existaient autrefois dans le diocèse :
I. Le chapitre de la cathédrale d'Angouléme remontait aux temps les plus reculés, lise composait de sept dignitaires, de vingt-et-uu chanoines, de quatre semi-prébendiers et d'un bas— chœur. Pendant plusieurs siècles les chanoines menèrent la vie commune ; l'évêque vivait au milieu d'eux ; ils partageaient avec lui le gouvernement du diocèse, mats sous ses ordres. La cour épiscopale , c'est-à-dire le tribunal ecclésiastique présidé par l'évêque ou par l' officiai, et qui jugeait des causes en matière spirituelle, était prise dans le chapitre.
Voici le sceau de cette cour ecclésiastique, en 1280, pl. ix, n° 60. Petit sceau ogival : l'évêque Guillaume de Blaye est représenté en buste, bénissant de la main droite et tenant de la gauche la crosse à la volute tournée en dedans. Légende :
• Us. Mémoire sur l'Angouraols par I. Collain, curé de S. Angeau. Bibl. de M. E. Castaigne.
Voyez encore Vigier de la Pile. Hist. de l'Angoum .
VRIC... I. e*G pour Sigillum curie episcopi
Engoiismensis.
Les dignités do ce chapitre étaient celles de doyen, d'archidiacre, de trésorier, de chautre, d'écolâtre, de théologal et d'aumonicr.
Sceau de Thomas, archidiacre d'Angoulême :
pl. vin, n" Gl. Petit sceau : dans le champ, l'archidiacre est représenté debout les mains jointes, Légende: ...chip... pour Sigillum Thome archidiaconi Engoiismensis
Sceau d'Ayguelin, archidiacre d'Angoulême, avant de parvenir à répiscopat. Pl. vin, n" 02. Joli petit sceau parfaitement conservé. Dans le champ, l'archange St.-Michcl terrassele dragon. Légende: s. atglm. arcuid. aug. ad. cas. pour Sigillum Ayglini archidiaconi Engoiismensis ad contractas « .
Uu archidiacre d'Angoulême, nommé Pierre, devint cardinal, sous le titre de St.-Clément. La charte qui Tait mention de ce cardinal est scellée de son sceau. Pl. vin, n° G3. Petit sceau ogivé : dans un encadrement gothique à deux pinacles, le cardinal est assis, donnant sa bénédiction do la main droite. Légende : p. CARI). C... ARQ1D.0... pour Sigillum Pétri presbgteri cardimli» ecclesie romane archidiaconi Engoiismensis 3 .
La dignité de doyen Tut établie dans le chapitre en 1213. On peut voir les noms des doyens dans le catalogue dressé par M. Desbrandes.
Voici les seuls dont les sceaux nous soient parvenus.
Sceau de Gérald de Javerlac, en 1288. pl.viu, n° 64. Sceau ogivé. Dans le champ, S. Pierre assis sur un trône et tenant les clefs. Au-dessous, dans une arcade trilobée, le doyen à genoux et
• Charte de 128fi, donation a Saint-Cybard dans* milnn. ArchiT. char. Liasw, H. 3.Yî, n" 28.
1 Charte de 1336. Liasse A. 415. Archiv. char.
» Charte do Robert de Cens (Je Cerew), damoisel, scellée du sceau de Pierre, par la miséricorde divine, pnHre-cardinal du titre de S. Clément et archidiacre d'Angoulême, du lundi avant la fête de S. Martin 1347.
les mains jointes. Légende :
dm... pour Sigillum Geraldi decani .
domini de lacer lac.
Pour contre-sceau un écu losangé avec la légende : S. M AGIO GERALDI DE IAV ERLAC.
Sceau de Jean Doyen, en 1 31 2. Pl. vm, n"65, GG.
Sceau ogivé : dans le champ, S. Pierre debout tenant les clefs. Légende : f s lohis dccaxi er.oi.is.... pour Sigillum Johannis decani Engoiismensis.
Contre-sceau, forme ronde. Dans le champ, S. Paul en buste tenant l'épée de la main gauche. A droite, dans le champ, une étoile à six rayons. Légende : t contra siciLLim
Le sceau du chapitre d'Angoulêmo est conservé à une charte de 1312 ». Pl. vm, n" 67.
Forme ronde : S. Pierre est représenté, dans le champ, la tête nue et entourée du nimbe. De la main droite il bénit à la manière latine, et de la main gauebe il tient deux clefs. Légende :
t SIGII.l.VM SAXCTI l'ETRI ENIiOUSIllENSIS.
IL Le chapitre de l'église collégiale de la Rochefoucauld était composé d'un doyen, d'un chantre et de douze chanoines. Il possédait le prieuré de St. -Florent et la cure d'Olcyrac.
III. Le chapitre de l'église collégiale de Blanzac était de quinze chanoines. H avait pour chef un doyen perpétuel électif qui portait le nom d'abbé. La fondation de cette collégiale est de 1226. Blanzac possédait une ancienne abbayo de Sl.- Arthêmy. Les religieux decette abbaye et ceux de l'ablmye de Puypéroux furent sécularisés, à cette époque, et devinrent les chanoines de la collégiale.
IV. Le chapitre d'Aubeterre avait pour dignitaire un chantre et douze chanoines. C'était une aucienne abbaye, fondée par St.-Maur, et plus tard sécularisée.
V. Chapitre de St.-André de Ruffec. Il ne reste
» Charte de 1312 ; n« ÎS9 de la collect. des Arch. du roy. « Collccl. des Arch. du roy., n' 163.
DE LA
pas de documents sur cette ancienne collégiale.
VI. Chapitre de Brillac. Brillac était autrefois une collégiale de douze chanoines dont l'un était curé. Ce chapitre fut réuni au Dorât.
VII. L'église de St.-André d'Angoulème avait été autrefois une collégiale de douze chanoines ; mais comme les titres des revenus de ce chapitre avaient été détruits dans los guerres de religion, il ne put être rétabli dans la suite.
VIII. Chapitre de Pranzac. Le chapitre et les chanoines de Pranzac envoyèrent leur député aux assemblées du clergé pour l'élection de la dèputation aux étals-généraux en 1789. C'est le seul document que nous ayons sur cette collégiale.
Outre ces collégiales, l'Angoumois possédait autrefois un grand nombre de monastères. Je donnerai l'histoire particulière de chacun d'eux, en décrivant ce qui reste encore do leurs édifices.
J'ai cru cependant devoir les classer dans un tableau qui les montrera avec leur vocable, la date de leur fondation, le nom de leurs fondateurs et Tordre auquel ils appartenaient.
D'après Pierre de Saiut Romuald 1 j'avais placé daus ce tableau Fontdouce, abbaye de femmes, fondée en Angoumois eu 1184. J'avais si peu balancé à suivre cette indication que le chroniqueur fait remarquer qu'un autre monastère d'hommes du même nom avait déjà été fondé daus le diocèse de Saintes en 1 172, par Éléonore d'Aquitaine *; mais comme il m'a été impossible, après les recherches les plus minutieuses, de dc-
1 Ann. ch., 1184. Joannis tempore fundalur monasterium Foolis-Dulcis in dieem engolisiwnsi pro monialihus; alteruni pro monacliis cjusdrra nominis jam lundalum «rat (anno 1173) indiectsi santoneîisi ah Eleonora Aquitania- ducissael Anglw- wgiiia. uldixirmis. iP. do S. Romuald, CAron. êeucontin. ehron. AJtm., pag. 110.)
«Fontdouce, en Saintongc, avait ét<ï#>iid<* en 1115, et nullement ctitl7S par Election; d'Aquitaine (Voy.(i"oH.,CAr., tom. II, dioc santon).hom E>lirnnot avait commis la même erreur qu'il avait puisée dans Corlicu : « Du mesme temps fut bastie l'abbaye de Font- Douce, en la terre de Coignac, par Alknor, reine d'Angleterre. (Corl., pag.67, fredit.)
couvrir cette abbaye de femmes du nom deFontdouce, en Angoumois, malgré une assertion aussi formelle, j'ai préféré l'omettre dans le tableau. Le Gallia christiana, les manuscrits de Dom Esliennot, les divers pouillés ne mentionnent nulle part celte abbaye.
Avec l'abbaye de Saint-Ausone, les seuls monastères de femmes qu'on trouve en Angoumois, avant les ordres réguliers modernes, sonlTusson et La Gascouière, l'un et l'autre de l'ordre de Fontevrauld.
Ce sentit une question intéressante que celle d'examiner pourquoi, pendant toute la durée du moyen âge, il y a peu de femmes qui se dévouent à la vie du cloître , tandis que les monastères d'hommes s'élevaieut de toutes parts, et pourquoi, dans les temps modernes, tant de femmes et si peu d'hommes entrent en religion. Au dixhuitième siècle, nos grandes abbayes, autrefois si prospères, complaicnt à peine cinq, six, dix moines sous la conduite d'un prieur, pendant que les couvents de femmes avaient quarante, cinquante religieuses. Ce sujet se rattache aux idées les plus hautes de la philosophie religieuse. Il ne conviendrait pas de les aborder ici. 11 suffit de constater le fait, qui est surtout frappant dans nos contrées.
Ce tableau renferme au-delà de quarante abbayes et prieurés conventuels. J'aurais pu le rendre plus complet encore, en y ajoutant quelques autres prieurés dépendant de Cluni dont j'ai trouvé récemment les noms 1 et que je mentionnerai en leur lieu. Les moins nombreux de ces petits monastères avaient au moins deux religieux, et, dans quelques-uns, surtout ceux qui dépendaient de Cluni, la messe devait être chantée chaque jour ainsi que les heures canoniales*.
• Abbat. priorat. decan. etnob., Clun. tubj. catalogus. (Bib. Clun., pag. 1731.)
» i P. S. Laurentii de Brcio, fiel. dioc. priore computato duo monachi, et dobent eclebrare quotidio missam et horas canwiicascum nota. » (Bibl. Clun., abb. friurat. , etc. cœnob. Clun. tubj. Catalog., page 1734.)
STATISTIQUE BOMMKWALE
Cybaitl, S. Eparehii
Etrieord.
GourrUte, ils Godortillu,
am Aulaiiila.
Grosbos , Grotfum bot
cum, aiiàs [on» vt'eui.
•forme, Jamaam.
La Frenade. de La
Id.
Uavill*, de
Le Peyral, de Pcyrata.
Lwlerps, Stfrpwn.
S. Ligoaire d« Cognac, S.Ltodetjarii deCaçnato.
Macarine, dan ala forêt d*
Borac.
Moolbron. ,U
ruli>hi Vonlrnoreau ,
JruiuvUt.
Monlio'.let, Mrmaste
nnlam.
Muulbiens, S. liilttrii de
RoeJka Ckimdmci.
Moulhon. de Mullhono.
Nanteuil en Vallée. A un -
Uiu,,. m lal/itMf.
Puyperoux, Podium
petrmmm .
Raveau, de Ruvetlo.
S. Romain p.ètMontigné,
S. Romani.
Ronsenac, ftocenacum.
Tumoi), Tuào.
e, de Voherta.
Beuott. (Hommes
Cluni {Hotuniet).
S. Augustin.
V Siècle.
ItSO.
Avant 111».
Ut».
Id.
IX* Siècle.
Vf Siècle.
Avant lîiO.
(Hommes).
S. Augustin. (Hom.)
S, B.Tiiii:. .;H.imi»c*
S. Banott. (Homme»).
Citeanx. (Hommes).
(Hommes).
S. AngiifOn, et plus lard, Ste Geneviéve. (Hommes).
ClUiu. (Hommes).
(Femmes).
S. Augustin, plu* tard, Ste Geneviève. (Hommes).
S. Benoit. (Hommes).
S. Augustin et plus tard Ste Geneviève
NOil DU FONDATEUR.
S. Maur.
Ste Calebgie.
Charleroagne.
Vanuade de Jamac.
Uns* igneunleBarbeiieux.
Un I-u ochefoocauld.ee igneur de Blansac.
Giraud de S Arnaud , comte d'A»goulême.
Ildegarrte.ccoiifSMîtrAn-
Dépendanl de StCy Wd.
Un seigneur de Bourg-
S. Cybard.
Dépendant deStCybaxd.
t T n I-arochcfoticaurt, s*;i-
Limhert.
S. Ui.tnne d'OhaiiiH?.
K4uiù au Chapitre du Dorai. (Hommes).
Cluni (Hommes).
(Hommes).
S. Benoît. (Hommes)
S. Benoit. (Hommes).
Avant 1116.
(Hommes).
Cluni. (Hommes), de Fontevrauld. IF.) 8. Benoit.
Jourdain , aeig
Cbabauatt.
Arnaud de Yilabie, évé-
que de Périgucux.
Un seigneur rte Larochc-
chandry.
Adliémaid , comte de
Poiuers.
Chariein^nsv
S. Gilles.
Robert d" Ai bosselle.
DE LÀ C
Nous allons placer en tableau les ordres religieux qui se sont établis en Angoumois depuis les anciennes abbayes. Beaucoup de monastères indiqués dans le tableau précédent et relatés dans les chartes sous le nom de monastère, prieuré, céoobie, doyenné, monasterium, prioralus, cenobium, decanatus, étaient évidemment conventuels, c'est-à-dire avaient formé des communautés plus ou moins nombreuses, comme l'indique le texte même des chartes qui mentionnent les frères, moines, chanoines, fratres, monachi, canonici qui les ont habités. Mais plus tard, soit par le malheur des guerres, soit par le relâchement de la ferveur religieuse, plusieurs de ces petites réunions de cénobites devinrent des prieurés simples, tels que Chassors, Mouthiers, la Greuae, le Bas-Arsac, la Terue, Font-Creuse, Chambour, Sainte-Catnerine-des-Champs.
A cette première forme de vie religieuse commence à succéder, vers le treizième siècle, rétablissement des ordres modernes. Depuis le sixième siècle, les abbayes et les monastères étaient, au fond, des colonies agricoles religieuses. Ce qui les distingue, c'est l'esprit de famille, l'indépendance des diverses maisons, quoique soumises à la même règle. A partir du treizième siècle, l'esprit des anciennes abbayes change. Ce n'est plus la famille agricole attachée au sol, vivant de son produit et du travail des mains; ce sont des associations particulières, sans aucune existence indépendante, formant de vastes corporations sous la direction de supérieurs généraux, de visiteurs. En étudiant la teudance des ordres religieux, on les voit chercher plus de force dans le lien qui unit les provinces aux provinces, les royaumes aux royaumes. L'esprit de famille lait place peu-a-peu à l'esprit de corps. On ne se contente plus de ces règles
largement tracées qui dédaignent les dispositions minutieuses et les livrent, selon les temps, les mœurs, les climats, à la prudence des chefs des monastères, comme celles de saint Augustin, de saint Benoit, qui furent le plus généralement adoptées dans nos contrées jusqu'au XIII' siècle ; la tendance ascétique du moyen âge se fait jour. Franciscains, Dominicains, Carmes, Minimes, Jésuites, Ursulines, Yisitandines, demandent des règles plus développées, plus analytiques, enchaînant l'homme, ses pensées, ses désirs, réglant son regard, son parler, son attitude, jusqu'à la pose du corps pendant le sommeil.
Rien de doux comme la vie religieuse dans ces vastes abbayes, jetées presque toujours au sein de paisibles solitudes, abritées dans les vallons, loin du tumulte des villes ; c'est la liberté, au sein de la règle qui la dirige. C'est la réalisation, au milieu d'un monde guerroyeur cl barbare, de ectto belle fraternité évangéliquo des premiers chrétiens Dans le christianisme primitif, chaque église n'avait pas été autre chose qu'une grande communauté dont l'Evangile était la règle. Les ordres religieux de la seconde période se montrent avec plus d'austérité. Le cloître antique ne suffit plus, il faut la sombre grille. Entrer en religion, c'est presque descendre vivant dans son tombeau. Et pendant que le suprême bonheur, pour l'homme du monde, pour les grands même, au moyen âge, était de Qnir ses jours à l'ombre d'un cloître, être jeté dans un couvent devint, dans les temps modernes, le supplice des membres dont on voulait débarrasser une famille pleine d'ambition, ou trop nombreuse.
• £< habtbmt omnia communia, act. II, 44; Erat cor umm. et anima una, act. IV, 5Î.
STATISTIQUE MOMMENTAU.
TABLEAU
CRAND5 CARMES
AIXCSTljiS HÉFOMIÉS.
Anoou êbe, sur la place du Mûrier, fondé peu de temps après la raori de saint Dominique (12211; Corlieu dit s.ms Hugues de Fougères, et des aumônes du peuple. (Rteueiî, p. 99; Vigier, p. 58.}
!♦ Barbezieux, fondé par Iihier de Barbczieux, contemporain de S. François d'Assise. Elk' Vinel a recueilli la tradition qui fixe celle fondation vers 12*7, soit avant, soit après la mort de S. François. (Elic Yinct, Antiq. de SainUs tt Barbezieux, n° 70.)
2° AnuoiUme, entre Beuulieu et le Minage, fond, vers 1Î30 par Guy de Larochefoucauld V, qui lit le premier établissi ■îner.t (voir Desbrandcs). Il fut augmenté par les aumônes du peuple dans le même temps que celui des Jacobins (Vigier, pag. 99).
3' Vebtkul, fond, par Jean de Larocbefoucauld le 7 septembre 1471.
4* Aubetebbe, fondé par le seigneur d'Aubeterre.
5* Cocbac, fond, en 1280 par Guy de Lcsignan.
1» AkgocUme, place du Champ-de-Mars; fondé en 1611 ]<ar André et François do Nesmond. U caserne d'infanterie a été élevée sur l'emplacement de leur maison. 2* Rtrroc. Je n'ai pas la date de cette fondation.
1" Ahgoi-lim. au midi de l'église deBeauliou; fond, en 1619 par Marie de Médicts, retirée à Angoulémc au mois de février de celte année.
t» AimimaBB, fond, le 9 mai 1617 par F. (TEsparbes de Lussan, marquis d'Aubeterre, et Hippolytc Bouchard, son épouse.
5» Chate agneot . U n'existe aucun titre qui indique l'époque de la fondation et le nom du fondaleur.
1» Cognac, fond, vers 1015 des aumônes du peuple.
2» Cohfolbss, Tond, par Us bahilants réunis en délibération dans l'église N.-D.-de- Cbateauvicux.
AsooixtaE, à l'Houmeau, fond, en 1631 par 'e frère Joseph de Sainte-Thérèse, dont le nom était Jacques Dupcyracdc Majambaud.
La RocNEroucAi'LD, fond, en 1318 par Guy de Larocbefoucauld.
Cmalajs, fond, en 1628 par Jeanne-Françoise de Monluc, princesse de Chalais. (Actedu 19 mai 1629; arch. Char., liasse E, SI.)
LAVAi.>:rrK. Il était fondé depuis quatre an», dit une transaction du 15 février 1491, passée entre le doyen et couvent de Konsenac et le prieur et couvent de Villebois, par Guy de Marcuil. (Testament de Guy du 26 septembre 1518; H. 470, Arch. Char.)
Angouleme. Le collège des Jésuites fut fondé par le corps-de-viile en 1623. (Acte du 11 juin 1622, Vigier, pag. 60.)
AsGouLtEtE. Le séminaire, fondé sous l'évoque Péricard, fut confié, en 1704, à la congrégation des prêtres de la mission établie par S. Vincent-de-Paul.
BENEDICTINES Ml'iTRMTt I
TIKRCELETTRES.
V1SITANDINES.
8 LA roi.
II. ORDRES DE FEMMES
Cognac, fondé en 1823 par Jean de Montbron, comte de Fontainc-Chalandry. (Dom Estiennot, Antiq. Benedict dioc. Engol., paquet U6, pag. 186.)
1' Angoclêke, place de la Petite-Halle, aujourd'hui Marengo. Êtahlics d'abord en 1628 dans une maison dont on voit un petit pavillon à fenêtres d'ogive trilobée, auprès de l'église Saint-Paul, elles firent ensuite construire un < siste encore et qui ne fut terminé qu'en 1678. (M. page*».)
2' Lavai KTTs, fond, par la duchesse de Navailles et de La Vallette, 17 : 166».
AKGotxti!, dans le palais Tailk-Fer. Fondé en 1640 par André et François de
Akgoi-lémi, sur le Soudière, carmélite.
1* Acheter ri.
rempart du nord. Fondé en 1635 par
Rcjrnauld de La
i, fondé le H juillet 1631 par Gabrielle Duplessis-Liancourt, du-
Argoclese, fondé en 1676 par M. de Frencau.
1» Angoulbme, place Saint-Martial. Fondé en 1786 par le doyen Bareau de Girac. 2° Lav alettb, par les seigneurs du lieu.
Nous regrettons pour le pays ces pieuses com- sons religieuses qui se livrent maintenant à
muoautés de filles, particulièrement celles qui l'éducation, appartiennent à des congrégations
se dévouaient à l'éducation de la classe pauvre, nouvelles fondées depuis la restauration du culte
aux soins des malades et des prisons. Les mai- en France.
TABLEAU
ES COMMANDEURS DE L'ANGOUMOIS DÉPENDANTES DU PRIEURÉ D'AQUITAINE
La maison des templiers d'Angouléme se voit encore près de l'éveché. » presdeSaint-Fort-sur-le-Né.
près de Cognac. Il ne reste plus que Teglise.
près de Cognac. Il ne reste plus que l'église.
Il reste une fort jolie chapelle et les tombeaux dosconmandeurs.
près de Mansles.
près de Chabanais.
près de Coullonges.
près de Saint-Claud. L'église et une portion de la commanderie subsistent encore.
ARCOtîl.ENE.
LE CHARBON
LE FOIILHOIX
LE CRAXD MAS-DIEV.
LE PETIT MAS-MEC MALLERA.Tr.
STATIS7F0CC
près de Saint-Ctaud.
près de Larochcfoucauld. L'élise seule existe, près de Baigne. L'égUae seule subsiste, près d'Aigre.
près Je Buffet. Belle commanderie qui subsiste encore prés de Champnicrs.
près de Monihroo. Une église, subsiste
de la commanderie, ainsi que
Outre ces commanderies, plusieurs autres lo- temple près de Blanzac, la commanderie près de calités avaient appartenu anx ordres religieux Ricbemont, etc. La commanderie de saint Anmilitaires, tels que Charment, maison detem- toinc près d'Aubeterre est aujourd'hui de la Dorpliers dont on voit les ruines à côté de l'église, le dogne.
TABLEAU
COGNAC
JABKAC.
LAnOCHEFOtICAVLD.
LAKVHXE.
LE GRAND «AS-DŒll.
M0NT1CNAC
N AN rEl'IL-EN- VALLÉE .
Léproserie fondée sous Gérard II, évêque d'Angouléme, au commencement du douzième siècle; on pense qu'elle était située pnùs de Lunesse. D'après l'indicaUoo d'un titre de 1483, je conjecture que celte maison est la mflny» que Saini-Rœb, dont U chapelle subsiste encore près des Boissières. Le litre dit qu'elle i justices. De fondation royale. Patron, lo grand aumônier.
Maladrerie de fondation royale. Patron, lo grand aumônier.
Maladrerie de fondation royale. Patron, le grand aumônier.
Maladrerie de fondation commune. Patron, l'évôque d'Angouléme. Maladrerie.
Maladrerie de fondation royale. Patron, le grand aumônier. Maladrerie de fondation royale. Patron, lo grand aumônier. Maladrerie do fondation commune. Patron, i'évèque d'Angouléme. Maladrerie de fondation commune. Patron, I'évèque d'Angoul ême. Maladrerie de fondation commune. Patron, I'évèque d'Angouléme. Matàdrerie de fondation royale. Patron, le grand aumônier. Maladrerie sous les murs de la ville.
Maladrerie de fondation royale- Patron, le grand aumônier. Maladrerie de fondation royale. Patron, le grand aumônier. Maladrerie de fondation royale. Patron, le grand aumônier. Maladrerie de fondation commune. Patron, l'évôque d*Angoulôme. Maladrerie de fondation commune. Patron, I'évèque d'Angouléme Maladrerie de fondation commune. Patron, I'évèque d'Angouléme.
rHESSlCSAC.
RITFEC
8AWT-C1EB.S.
SALVT-AILAYE.
NONTBRON.
DE LA CHABRNTE.
Maiadrerie de fondation commune. Patron, l'évéque d'Angouléme. Maiadrerie de fondation royale. Patron, le grand aumônier. Maiadrerie de fondation commune. Patron, l'évoque d'Angouléme. Maiadrerie de fondation royale. Patron, le grand aumônier. Maiadrerie de fondation commune. Patron, l'ovequc d'Angouléme. Maiadrerie au nord de Confolens, de fondation royale. Maiadrerie de fondaUon royale.
En 1008 le revenu de ces maladreries était évalué de 60 à 300 liv ; celle d'Aubeterre avait 800 liv.
1° Le mas de Saint-Roch, sur le port de rHoumeau, hôpital pour les pestiférés fondé en 1S16, entre l'«'*glisc et la fontaine du Palet, par Charles de Saiut-Gelais, archidiacre de Luçon. (Fby. Vlgier, p. 01, et le vieux plan d'Angouléme, de BellefovesU
V L'Hôlel-Dicu de N.-D.-des-Anges, fondé en 1631 par M. Guérin, tenu par les sœurs de Sainte-Marthe, qui le dirigent encore.
3* Hôpital-général à l'Houmeau, fondé sous ÎL de Péricard, évèque d'Angouléme.
1» Aumônerie de Saint-Pierre ;
2» Aumônerie de Saint-Michel, près del'aneienrw MAison-de-ville, non loin de la place du Palet.
Aumônerie Saint-Jacques, au bout du pont, fondée vers 1400 pour recevoir les pèlerins, plus tard devenue un hospice tenu par des religieuses hospitalières. Hôpital fondé par les seigneurs du lieu, tenu par les sœurs de Sainte-Marthe, qui le
Hôpital fondé en 168» par Louise Hugonneau , tenu par des sœurs de qui en ont été récemment dépouillées.
Hôpital fondé en 1690 par M. Pascaud et son épouse, tenu par les sœurs de Saint-
Hôpital fondé en Wi par Jacques Ductas, prieur-curé d'une des paroisses de la ville.
Hôpital fondé par Gourvllle,en 1685, tenu par les sœurs de Sainte-Marthe, qui le dirigent encore.
Hôpital fondé en 16HO par madame de VHlecbaise, tenu par les sœurs de Saintei le c
Rien de plus curieux que l'étude des chartes charmes, mais je me suis réservé celle des :
et des titres qui se rapportent aux institutions numents. Je terminerai ce chapitre de l'histoire
religieuses du moyen Age. Dans un temps où la religieuse en indiquant les hommes qui se sont
société était dans l'Eglise, l'histoire religieuseest distingués dans l'Église, soit par leur sainteté,
évidemment l'histoire sociale. C'est un champ soit par leur génie.
fécond dans lequel je regrette de ne pas cueillir En décrivant ce qui reste des anciennes ab-
quelques fleurs. Je sais tout ce qu'une histoire bayes, je donnerai les sceaux des abbés et des
locale écrite sur les document doit avoir de prieurs.
TABLEAU
FRANÇOIS FAIRE
OCTAVIEX DE SAINT -GKLAIS
évéque d'Angoulèrae, nommé par Paulin, dam Grégoire de Tours , parmi les prélats les plus distinguas de s^n siècle.
évéque d'Angoulèmc. La bibliothèque de Cluni possédait ses toits, qui sont entièrement perdus.
historien de Charlcmagne. Il était chapelain de l'empereur. Il est mentionné sous ce nom: Monathus anonymus tancti Eparehii Engulumensis.
évéque d'Angoulùme, célèbre professeur de philosophie.
évéque d'Angoulèmc. Thomas Demptcr, écossais qui professait 1« droit civil a Paris et: 101 S, le met au rang des écrivains ecclésiastiques.
évéque d'Angoulèmc. Mabillon lui attribue une HiHuire de Rom* qu'il a publiée.
moine de SainKXbard. né à Champagnac près Cnâteau-Ponsac, auteur d'une grande chronique qui va jusqu'à l'année |UiU.
moine, qui a écrit l'histoire intitulée : de Gtslis Francorvm. 11 était de la famille des seigneurs d'Aubelerre. Il est nommé Monacbus Pelragoncenhu. Aubeterre était autrefois du Péiïgurd; il Hérissait vers 990 et était contemporain d'A'iémar.
évéque d'Angouléme, légat au Saml-Siége ; c'est le plus illustre des évéques d'Angoulème. On doit à l'immense impulsion qu'il donna à l'architecture les grands travaux exécutés de son temps dans l'Angouuiois.
chanoine. 11 contribua puissamment a la construction de la calhéJrale, monument curieux par l'originalité do son plan cl la richesse des scul;<tiircs de sa façade.
de i'Ilittoire dm Mqun rt des comtes d' AngouWme. Il était clianoinc d'Angouléme et écrivait vers 1139; sa chronique est inlimment précieuse.
d'Angouléme, archidiacre île Chartres. Il fut nommé cardinal, du titre de S. Ange], par le pape Grégoire 11; il eut la légation de Bologne.
évéque d'Amiens, né en IfiOl, à Sainle-Quilière, près dcChaduric, prédicateur distingué. [Yoy., dans Vigier de la Pile, une notice intéressante sur François Faure. page 511.)
chanoine d'Angouléme, traduit en français les livres des Machabées et les fait imprimer à Arigoulémc.
né vers 1460, évéque d'Angoulême, célèbre par ses poésies.
se distingua au concile de Pise.
doyen. On lui doit lu restauration lahci icuse cl intelligente de la cathédrale, ruinée par les protestants.
feuillant, dont le nom était Pierre Guùïebaud. 11 a donné un abrégé de la chronique d'AïU'mar, accompagné de notes intéressantes, et une continuation de cette chronique '.
1 S«r Ut écrivant» qui upi iraîlê iU l'AngouiBoê», cooaitlte* ■ E tw tunt ^UMUfi/ kntori^ut àt V Amym mai», par M. Eu*M.t Cutaignc, Bèillrtix dt la SxUlé anftjWojift* rt Aiilonfar * Im CkumU. i" calaier rl mu , 184 V <> ira»ail. f.u.i d'ioimcnt» rtcbrrdm, donne uo» analjv clair* rt Mawtiuie «Ici o«nra|;et jatqu'à et jour iur le paya- Ont publication intlraiank ioanm » non u.int biblioûiettirr aat Ullr fher 1 Im Iwbliegtjfibf» rt l««Vn»*in» qui l'occupent dhUtoirt locale.
FRANÇOIS GARASSE
MELIN W. SAINMELAIS.
DE LA CHARENTE. *M archevêque d'Arles, massacré aux Carmes, né en 1585, jésuite, qui a beaucoup écrit en prose et en vers, que les biographes disent (Ils d'OcUvien, s'est distingué comme lui da;is ta poésie. Il naquit l'an 1191.
Henri de Ntsxo.Ni>. arebevéque du Toulouse, s'est distingué dans la chaire ; il mourut en 17*7.
DON ANTOINE RIVET DE LA CHANCE, savant bénédictin, auteur de V Histoire littéraire de la France, né en 1683. ANDRE TUEVET. cordelier, aumônier de ta reine Catherine de Medicis et cosmographe du roi. On a de
lui plusieurs ouvrages. Mort en lîtou.
joaciiin trotti de la chétardie. né en 1636, curé de Sainl-Sulpic; de Paris; il refusa l'évécbé rie Poitiers en 170i. Il a
laissé des Homélies et des ouvrages de piété qui ont du mérite.
J'ai resserré autant que je l'ai pu cette no- ges qui se sont rendus célèbres. J'ai omis plumenclature. L'histoire religieuse du pays nous a sieurs évoques cités déjà avec éloge dans ce conservé les noms de plusieurs autres personna- même chapitre.
SON TOMBEAU. SA FETE
Ev. M martyr, ftp6t.de rAngoum, au leuil de l'anc. église de St-Ausone, 11 mai.
Evèqu* et coofeaseur à Sainl-Au*one 16 octobre.
Archidiacre a Saint-Ausone 19 Janvier.
Vierge . .... .à Saint-Au^onc H ao<i(.
né à Angoulime, év. d* Toulouse, à Muret 1S mai.
Solitaire, patron d*Angoul4me. . à Saint-Cybard 1» juiUel
Solitaire, disciple de SaintCybanl, à Saint-Cybard
Solitaire a Saiot-Amand de Boear, dans une
crypte <iui »e voit encore ....!**
à Puy-Pérou», sous une arcade à
gauche de la net le
d'flDQt.
Solitaire - . . ."J- . a Saiot-Claud, dan» une crypte sou-
l'autel le 7 septembre
EvAque et martyr à Valcnciennca t« juin.
Martyr i Valencienoes 16 juin.
a Leaterps, dans la première chapelle
de l'abside, à drOile M mai.
à Saioi-Fraigne 80 août.
LÊylite dAngouléme rénere d'un culte particulier :
St Enaort, Evlropius, éveque de Sainte», et matlyr. St K»omt, Fronto, évoque de Plrigucux.
St Bxsickï, fienignus, de Dijon, martyr, L'église de Saint- Pierre possédait ses relique».
St Rocu, qu'on invoque contre la |
L abbaye de Soint-Cybard. entre <
évoque de ParU, mort à Sainl-Cyhard, VI* *lècle.
L'abbaye de la Couronne, vénérait le ti juin :
on fondateur, éviijue d'Angoulème , 1147.
Sont mcrl* en odeur de sainteté :
Le comte Jei.i-u-Bo.i, H67.
Lomst rot Liic, abbesse de S. Ausonc, 16**.
Jeah Giliiet ces Heiii. théoiogal de Saint-Pierre , mor< d p uté
sur tes vaisseaux. 17»*.
Rose Feascoi*» Gilsist du Hiais, sa sœur, lltc.
HISTOIRE POPULAIRE
S 1. État tlu peuple avant la conquête , — s-ms Ils Romains, — Durant le moyen àgo, — Dans les derniers
temps Je la monarchie.
Les traditions de la religion et de l'histoire, d'accord avec les découvertes de la science en Orient, établissent comme un Tait incontestable que l'Asie a été le berceau des peuplades européennes. Héritiers des secrets des arts laissés par la génération anté diluvienne, les petits-fils de Noé se répandirent bientôt sur la surface de l'ancien continent, les uns en pénétrant dans l'intérieur de la terre ferme pour en chercher les plus fertiles bassins, les autres en côtoyant les mers l»our en peupler les rivages. C'était toujours par tribus, par petites colonies, souveut mémo par familles que les premiers hommes se fixaient sur le territoire qu'ils avaient choisi. Trouvant dans la chasse et dans la pèche une nourriture abondante, les indigènes ne furent point agriculteurs; d faut que l'homme se trouve réduit à manger le gland dans les furèts, avant de penser a les abattre, à féconder le sol de leurs cendres et à y jeter le grain qui ne pourra fournir un aliment qu'au retour de la saison.
Cette première civilisation a dû être bien grossière. Des peuplades ainsi isolées, blotties pendant l'hiver dans des huttes ou sous les antres des rochers, épurses ensuitt? dans les forêts ou sur le bord des rivières, ne nous offrent pas un sort bien digne d'envie, à nous qui possédons tous les avantages d'une société policée. Nous regrettons
peu la nature sauvage, les vastes et sombres forêts, où les races primitives erraient avec les bêtes fauves, quand nous portons le regard sur nos plaines défrichées qui nous présentent les immenses bassins de verdure de nos vignobles, ou les ondulations de nos moissons jaunies, prêtes ï tomber sous la faucille. L'homme civilisé s'est établi en maître sur le sol devenu son domaine; il s'est donné un ciel plus doux en abattant les forêts vivaces qui entretenaient l'humidité de l'atmosphère; il a tour-a-tour creusé un lit aui rivières pour faciliter leur écoulement, ou a jeté des digues afin de les retenir dans leur pente trop rapide. Comme un roi qui s'élève des trophées, il a taillé en blocs réguliers les roches cachées daus le sein des collines pour en construire des maisons solides et commodes, sous l'abri desquelles il a pu braver les saisons les plus rigoureuses.
Il n'appartient qu'à la poésie qui se plaît à tout embellir, de parler des douceurs et du charme de la \ie sauvage. Il nous semblerait qu'elles ont dé vivre heureuses sous leurs huttes grossières, ces populations gauloises que l'ambition des conquérants n'était pas encore venue enchaîner, et qui jouissaient, dans les clairières de leurs forêts vierges, de celte liberté qui ne paraît si précieuse à l'homme qu'après la servitude. Nous nous trom-
perionsdaus le [xiralléle des peines attachées à la la tyrannie avaient commencé, etûrent des Gaovie sociale et des luttes incessantes des races pri- les un désert.
mitives. Hélas! la misère a été de tout temps le La première invasion qui épouvanta la Gaule partage du toit de chaume. romaine fut celle des Vandales. Elle fut terrible.
Les historiens de l'antiquité nous donnent sur Les envahisseurs ne respectaient rien ; ils se sence sujet des renseignements précis. César fait de taient poussés comme par un doigt invisible pour l'état du peuple dans les Gaules, avant la con- balayer le sol qu'avait si longtemps infecté la quête, une bien triste peinture. Ce peuple est corruption romaine. Les Vandales ne tinrent ausans force morale il n'a aucuue liberté civile et cuu compte des secrètes sympathies des Gaulois ; politique *. César le représente forcé de se ren- ils ne virent dans nos petites cités que du butin dre esclave, quand il est accablé de dettes, écrasé à faire, dans les temples chrétiens élevés sur d impôts et en butte k la persécution des riches*, ceux des idoles que de l'or à piller, et dans nos Heureusement, ce peuple avait des doctrines reli- plaines cultivées que ce doux jus de la vigne qui gieuses consolantes. César reconnaît que c'est ne les adoucissait paseufaveurdu colon infortuné, un peuple extrêmement religieux; les espé- Cependant les Vandales poursuivent leur route rances d'une autre vie sont une compensation en Espagne et vont y lixer leur empire ; à leur aux privations et à la servitude. tour les Wisigoths s'emparent du midi des Gau-
L' occupation des Gaules par les Romains fut les. Un faible empereur compose avec eux et leur plutôt un bienfait qu'une oppression pour les po- cède l'Aquitaine et tout le midi avec la riante pulations gauloises. Ce fut une belle époque de Toulouse pour capitale. C'était une bien riche civilisation, la paix, l'abondance,une domination, proie, dos plaines bien fertiles, depuis la Loire douce firent aimer Rome. L'indomptable nation, jusqu'aux Pyrénées.
qui autrefois en se jouant était allée incendier le La domination des Wisigoths ne fut pas op- Capitole, fut si fidèle au peuple-roi que les histo- pressive pour nos populations ; l'élément chrétiens ont remarqué qu'il suffisait de douze cents tien avait déjà pénétré cette nation dont les lois hommes de milice romaine pour garder une pro- attestent un grand pas au sein même de la barvince qui comptait plus de douze cents villes flo- barie. Les historiens qui, sanss'en douter, parlent rissantes. 11 n'eu fut pas de même sous les der- toujours au profit de leurs préjugés religieux et niers empereurs. Ia décadence de l'empire se des sympathies du patriotisme, n'ont pas manqué fit sentir dans les Gaules comme partout. Rome de représenter les Francs comme venant en libèdevint odieuse par les exactions de ses agents. La rateurs arracher le midi au joug de ces infâmes tyrannie du fisc épuisait le pays; l'agriculture, si Wisigoths*. A en juger par les faits, les Francs prospère pendant les deux premiers siècles do étaieut des conquérants bien plus farouches. Clo- V occupation romaine, tomba peu-a-peu, faute de vis, ce prétendu libérateur, devant qui tombent bras. Nos campagnes riautes, couvertes d'iunom- les murs d' Angoulémc, n'en passa pas moins les brables villas, se dépeuplèrent rapidement; les habitants au fil de l'épée. Les interminables lut- Barbares achevèrent eeque le luxe, l'immoralité, tes des hommes du midi contre le nord, qui ne
s'arrêtent qu'à Charlemagne, prouvent leurs an- « Siku muUt per m. Cm. bm. Gaii., ub. vi. tipathies profondes.
« JVwiii adhibttir eontiUo, «a., (d. Le règne de Charlemagne ne fut qu'un faible
• Pltriijur cvm ma ctre aiieno, aut nagnitudin* tributorwn aut injurid potwXrorum prémuni ur, $ttt »'» urviMem 1 Xefandiuima gens Gothorum. Hist. pont, et corn. Bngol. dicanl nobiMnu, id. cap. II.
essai de la réorganisation de l'empire d'Occidenl, c'est l'époque de la grandeur des Francs. Mais arrivent les terribles Normands qui surpassent en pillage et en incendies les Vandales eux-mêmes. Noire pauvre Aquitaine ne fut bientôt qu'un monceau de ruines. Il ne resta des villes, des églises, des monastères que ce que le feu ne put consumer. Les historiens font un tableau lamentable des populations errantes entraînant avec elles une partie de leurs troupeaux, emportant les reliques de leurs saints et ce qu'elles avaient de plus précieux. Heureuses quand elles trouvaient un asile dans l'enceinte de quelques châteaux forts, aux pieds desquels la rage do ces terribles Normands venait se briser!
Ici commence la Féodalité. D une main elle protège, de l'autre elle opprime. « Je vous défendrai contre l'ennemi, vous aurez droit d'asile derrière ces épaisses murailles ; au moment du danger, les ponts-levis s'abaisseront pour vous: vous ferez eutrer vos femmes, vos enfants, vos troupeaux et vos récoltes, pour les nourrir; mais vous serez mes hommes. » Tel est le contrat réodal.
11 découle naturellement de ce fait, que la féodalité fut protectrice tant qu'il y eut danger d'invasion ; les peuples tremblants, décimés par le fer, appauvris, sans énergie morale, se blottirent prés des donjous et bénirent les barons et les châtelains qui savaient manier la lance, comme leurs sauveurs et leurs pères. «Rien de plus populaire que la féodalité à sa naissance ». »
Ce qui était une juste récompense de la protection du seigneur sur le vassal, les droits de guet, de corvées, de four et de moulin banal, toutes les redevances prélevées sur la sueur du peuple sous le nom de cens, rentes et agriors. eomplants, devinrent bientôt un joug insupportable, quand cessa le danger qui en avait légitimé l'inféodation.
« M. Michèle», Bût. de Franc,, lom. |«, pag. m.
La fiscalité, toujours accompagnée delà cupidité et de la ruse, vint régulariser au profit de la force, des droits moins onéreux d'abord ; coutume devint loi' , et cette loi sévère s'est perpétuée jusqu'aux derniers temps de la monarchie.
Toutefois si le vasselage maintenait les populations dans cet état de dépendance qui ôte k l'homme une de ses plus nobles prérogatives, l'histoire impartiale ne doit pas passer sous silence ce qui en adoucissait le joug.
Le grand mal de la société moderne, c'est le désir incessant de s'élever, de sortir de sa condition, qui tourmente les hommes des classes inférieures. Au milieu du mouvement immense de l'industrie et du commerce, cette fièvre se communique de proche en proche. Après avoir porté dans nos villes ses inquiétudes, elle atteint jusqu'à l'homme des champs, dont elle empoisonne l'existence, en lui faisant convoiter sans cesse un bien-être chimérique auquel il n'atteindra jamais.
Heureusement le peuple au moyen âge ne connut jamais cette ambition fuuesto. Les exemples d'hommes parvenant a un sort meilleur que ce-
> 11 en fut Je même pour l'Eglise : La dlme n'était, dans le principe, qu'une nidation volontaire, introduite par le zèle des fidèles, a l'imitation des Juifs, qui payaient aui lévites la dlme de tous les fruits de la terre. Cette offrande passa en usage et devint l'honoraire des pasteurs: mais quand le refroidissement de la charité, ou plutôt les malheurs des peuples eurent privé les ministres de ces secours, les princes amis de l'Église en firent un droit consacré par la législation.
A la longue, on oublia l'origine de la dlme ; trop de décimateurs, forts de la loi civile, l'exigèrent souvent avoc sévérité. D'un autre coté, les dîmes se trouvèrent très-inégalement réparties : de riches I* nélkiers prélevaient ainsi d'immenses revenusque, dans les derniers temps, ils allaient consommer à la cour ou dans les grandes villes, pendant que les vrais pasteurs n'avaient que de faibles ressources au milieu de leur peuple. Cet impôt levé par le prêtre lui-même sur le sillon d'un colon souvent misérable, nous parait aujourd'hui une chose odieuse. Ce qui est incompréhensible, c'est qu'on ail attendu l'inévitable explosion des mécontentements populaires, plutôt que d'apporter de lentes et salutaires modifications aux institutions léguées par l'époque féodale.
DE LA
lui de leurs pères étaient si rares, que chacun s'attachait à la condition que sa naissance lui avait faite. L'homme des champs surtout, libre ou serf, ne voyait rien de mieux que le travail de la terre. Une providence protectrice, en lui épargnant les convoitises qui aujourd'hui nous dévorent, faisait assez pour son bonheur.
es coutumes avaient réalisé au moyen âge, pour les familles du peuple, le bienfait de l'association, dont notre époque comprend toute l'importance sans pouvoir en tirer des résultats positifs, en raison de l'esprit d'individualisme qui domine la société. Dans l'Angoumois, l'état vulgaire de la famille était l'association de tous ses membres. Vivant tous au même pot et feu, comme disent les chartes, ils trouvaient force et paix dans leur union même : la maison, comprenant les enfants et les enfants des enfants, était soumise à la domination et au gouvernement du plus ancien. Vigier parle avoc bonheur de ces familles patriarcales, encore en grand nombre de son temps : « Nous voyous de ces communautés par des siècles entiers, entre les gens des champs, principalement entre les métayers perpétuels, où les descendants du père de famille, les gendres et brus venus en la maison, demeurent souvent ensemble sans partage l'espace de deux cents aus, ne rompent jamais leur société qu'avec de grands désordres et différents 1 . »
11 est triste de le dire, mais les derniers temps de la monarchie ne furent pas l'âge d'or du peuple. H n'y avait plus de serfs, mais toutes les souffrances du servage. Le vœu du Béarnais ne
' Vigier, Comment, de la tout. d"Ang., art. XLI, nomb. 7, pag. 464.
M. Troplong, qui cile Vigier cl notre coutume, donne sur les sociétés taisihles des détails intéressants; il raconte que M. Dupin airvé a trouvé dans le Nivernais une de ces heureuses communautés survivant à la législation, et ce régime fonctionnant dans les mêmes conditions qu'au moyen âge et procurant aux membres de l'association le même bienêtre, les mêmes satisfactions matérielles el morales. {Le Droit cicil expliqué, tom. I, préface, pag. 51 .)
I A RENTE
put pas s'accomplir. Avec les guerres incessantes de la rivalité ou de l'ambition, le luxe de la cour, la dilapidation du trésor public entre les mains des favoris et des maltresses, il était difficile qu'on s'occupât d'améliorer le sort du peuple.
Dans son testament politique, Colbert ne dissimula point à Louis XIV que c'était la plaie de son règne. C'était à la fin du dix-septième siècle, à l'époque de la gloire de celui qu'il appelle le plus grand roi de la terre, et il ne craint pas de lui dire : « Dans plusieurs endroits de votre « royaume, beaucoup de terres demeurent in- « cultes par la misère des peuples qui n'ont ni « bestiaux pour les engraisser, ni les autres « moyens qu'il faudrait pour les faire valoir. « Pour subvenir à une chose si nécessaire, il est « à propos que Votre Majesté diminue les tailles « dont le faix les accable et qu'elle leur prèle de « l'argent pour avoir des vaches et des mou- « tons 1 . »
Les malheurs qui frappèrent le grand roi ne lui permirent pas de suivre le conseil du sage ministre. LeXVHl' siècle y pensa encore moins. Le vertueux Louis XVI qui connaissait la maxime de Sully : « Labourage et pasturage sont les deux mamelles de la France » avait compris la lâche royale. Il avait lui aussi rêvé le bonheur du peuple, mais il se trouva seul pour l'accomplir. Tant d'abus s'étaient accumulés et tant d'intérêts vivaient de ces abus, que le premier coup donné au vieil édifice le fit crouler dans sa poussière. Il eût fallu de longues années, des améliorations patientes et laborieuses pour donner à la nation des conditions normales de prospérité et de vie. Le travail de paisible émancipation, hâté par des philosophes brouillons, combattu par les partisans aveugles des idées d'immobilité et de privilège, se trouva arrêté. Les hommes de sens, les esprits calmes et éclairés de l'époque qui voulaient de salutaires réformes, ne furent pasécou-
> Te$t. polit, de Colbert, enap. xn, pag. 104.
tés. Placés, ainsi que le roi in fortuné, entre deux plosion et ses terribles ravages, adonné au peuple
factions également ennemies du bonheur publie, ce qu'il devait attendre, dans un ordre normal,
repoussés par les hommes de mouvement comme de sages et lentes améliorations '. Replacé dans
d'inutiles temporisateurs, odieux aux hommes le droit commun avec ses titres imprescriptibles
de la résistance, comme réformateurs d'un ré- d'homme et de citoyen, chaque membre de la
gime dont ils se trouvaient bien, ils cédèrent grande famille s'est trouvé, dans sa condition,
bientôt dans une lutte où ils avaient contre eux partageant des chauces égales, appelé aux mè-
ceux mêmes dont ils voulaient prévenir la ruine, mes bienfaits.
Aussi, quand cet équilibre salutaire, qui doit Malheureusement celte révolution violente
maintenir toujours chez un peuple la masse des dont on aurait dû lui épargner les secousses, a
esprits modérés, fut rompu, le prti conservateur ravi au peuple le plus précieux de ses biens, ces
livré à ses fanfaronades et à son ineptie, aban- principes de religion et de morale qui avaient
donua les destinées de la France à la démagogie fait sa consolation au temps de sa servitude et
la plus honteuse. Nous donnâmes au monde dont il aurait bien besoin à l'âge de la liberté. Les
l'exemple des saturnales populaires, et si la gloire, peuples ne vivent pis seulement de pain. C'est
sur la froulière, n'eût pas entouré le drapeau beaucoup de se dire en regardant dans son petit
français de son auréole, nous eussions cessé de domaine : ces champs sont à moi. Mais il est triste
compter parmi les nations européennes dignes de ne pas porter plus haut sou regard et de ne
d'être regardées. plus savoir bénir celui qui répaud sur ces coteaux
L'orage politique, après son effrayante ex- de douces rosées et qui en fécoude les sillons.
S II. Communes, — Leur institution, — Leurs statut?, Leurs privilé^s.
vicissitudes des temps, depuis l'époque romaine.
1 Aujourd'hui qu'après un »l..-mi-!«i<Vt«t les pâmions politique se sont calmée», et que les faits ilu grand mouvement de 1181» sont du domaine de rinMoire. elle a le droit d'être a?vere contre les hommes imprudents qui ont amené cette pei tut liali.m \ iolenle. It sutlit de lire les cahiers donnés par l>s assemblées provinciales aux députés des Étalfeftcuéraux pour se convaincre des n. tentions sainte et pures «Tune nation qui a hien droit de panier h» place a la tète de toutes les autres, par la nohlesse i l l'éli valiotide ses sentiments. Nous sommes heureux de pouvoir ci ti -r comme un modèle de sag.-ss.' ceux des trois États <le ta sénéchaussée d'Angouiuois et de Cognac Quand on u lu « e ..me l'expérience avait appris a nos |>cii*, ce qu'ils sollicitaient d'améliorations légitimes, ce qu'ils proposaient d'utile et de pratique pour servir à l'émancipation sans desordre, nn ne i*ut s'cmpécher de maudire à la fois ces esprits ardents qui ne revent que de folles ntopies, et ces intelligences obtuses qui se traînent avec an st upide orgueil dans l'ornière du passé. Je regrette de ne pouvoir donner ici l'analyse des trois cahiers du clergé, de la noblesse et du tiers-état de l'Angoumois. Certes, avec de tels hommes et de telles pensées, une nation peut être fière d'elle-même ; elle doit être grande dans l'avenir.
Quand on lit la Charte d'institution de la commune d'Angouléme, octroyée par Charles V, en date du mois de janvier 1T72', on est porté a croire que les habitants ne jouissaient auparavant d'aucunes libertés municipales, tellement ses termes sont ménagés pour ne pas faire allusion à une commune déjà existante. Cependant une étude sérieuse de la question me permet d'avancer que la charte d'une commune a. Angouléme n'était que la confirmation d'une institution municipale subsistante dans la cité, à travers les
' L'original de cette charte, qui se trouve aux archives du royaume {Ttàar </« tkarifn, rep. Cl Y, pièce est du mois de janvier 1372. LVxpédition que possèdent h* archive:: de la municipalité d'Angouléme, et qui se trouve publiée dans la seconde édilioo de Corliea, ne fut envoyée aux hahitants d'Angouléme qu'au mois de mais l"r>; il y ades différences entre l'une cl l'autre, niais seulement dans le style. L'original est daté du Louvre : in ro*(ro n<»«/ro de Lut ara, ce qui esl oints dans l'expédition.
DE LA CI1ARENTE. 4il
Je commencerai d'abord par citer l'opinion de Le gouvernement de la cité organisé par les
Vigier de la Pile, qiii a du poids dans cette ques- Romains, s'appelait Municipe. C'était une ad-
tion, comme tradition de l'idée qu'on se Taisait, minisiration qui avait son petit sénat, ses uiagis-
de son temps, de l'institution de la Maison corn- trats, sa justice, ses revenus, sa milice. Quand le
mune : christianisme fut devenu dominant, les évôqucs
« On ne saurait fixer l'époque de cet établis- eurent leur place dans ce corps, et recurent des sèment qui doit être fort ancien. Les villes, sur- empereurs le titre de Défenseurs de la cité, toutout celles qui étaient frontières, se trouvant chante magistrature qui sauva plus tard la liberté obligées de se défendre par elles-mêmes, se sont des villes municipales. Ni les Wisigoths ni les fait des statuts, tant pour la police que pour le Francs, maîtres de l'Aquitaine, ne changèrent militaire. Cet ordre établi a donné l'origine des rien à l'administration des cités. Les Francs, surcommunes. Quelques villes les avaient fait con- tout, trop barbares pour avoir des idées d'orgaflrmer par nos rois dès le XII* siècle, ou peu do irisation, et, du reste, pleins de respect pour les temps après. On ne peut pas douter qu'Angou- évèques qui avaient favorisé leur conquête, no lême, place alors forte par sa situation, n'ait été virent dans l'occupation des provinces que le attentive à pourvoir à sa conservation pour se droit de la domination militaire qui allait à leur maintenir dans sa fidélité inviolable envers nos génie. Ils placèrent doue dans les cités, des rois. 11 ne lui suffisait pas que ses habitants fus- comtes ou gouverneurs chargés de représenter le sent braves, il fallait qu'ils fus>eut bien conduits; peuple vainqueur, mais ils laissèrent a la cité sa elle avait besoin d'un chef. C'est ce qui a donné puissance, ses lois, sa justice, lieu aux élections des officiers municipaux, et a Celte forme gouvernementale de la cité subh formation de la Maison commune. On ne sait sisla sous les deux premières races, sans de bien point quelle en était la forme ni les statuts, avant notables modifications. Les comtes ou gouverles privilèges accordés par Charles V. Peut-être neurs étant amovibles, n'avaient aucun iutérèt à n'étaient-ils que de simples usages non écrits, détruire un ordre établi dans lequel leur puis- Cependant on est persuadé qu'il y avait un chef sauce ue trouvait point d'entraves, et une compagnie préposée pour veiller aux af- Nous pouvons donc penser que le Municipe foires de la ville 1 .» romain, placé d'ailleurs sous la tutelle de l'é-
En adoptant complètement la pensée de Vi- véque, se perpétua dans notre cité jusqu'au mogier, je lui donne beaucoup plus d'extension ; et ment où les comtes, profitant de la faiblesse des bien loin de restreindre comme lui l'institution rois et des malheurs de l'invasion, se rendirent de la commune au besoin des habitants de se dé- héréditaires. Dans beaucoup de villes, les liberfendre en temps de guerre, j'en fais remonter tés du vieux Municipe romaiu disparurent saus l'origine aux institutions muuicipales des cités laisser de traces. Les comtes organisèrent autreromaines, ment leur administration. Les magistratures plé-
Nous avons dit ailleurs qu'Angoulêmc fut la béiennes firent place à des dignités qu'ils confé-
première des quatre grandes cités, qui, avec rèrent à des officiers nommés vicomtes, vigiers,
Bordeaux, leur cité métropole, formèrent, vers vicarii, prévôts. Les guerres continuelles des
la fin du IV e siècle, une des dix-sept proviuces comtes, d'abord contre les Normands, pendant
des Gaules, sous le nom de seconde Aquitaiue*. un grand uotnbre d'années, puis contre les sei-
• v igier (le la Pile, chap. n, pag. «o. gneurs, que fit surgir l'organisation féodale, lais-
• Sout. prov. h eirit. GaU. sent à penser que chaque comté devint un petit
état gouverné militairement. II ne nous reste pas le moindre document, dans notre histoire locale, qui puisse nous apprendre ce qui subsista des vieilles coutumes municipales de la cité, sous la domination des comtes héréditaires d'Angoumois.
Je ne donnerai donc que bien timidement, et comme une conjecture, qu'ils ne détruisirent pas entièrement Ira formes administratives du passé. L'historien des évêques et des comtes d'Angoulèuie qui vivait au milieu du XII* siècle, racontant avec la simplicité d'un chroniqueur les événements qu'il avait recueillis, donne constamment aux comtes les noms de comtes, de princes*, jusqu'au chapitre XXIX' de son histoire. Mais à partir de cette époque qui répond à 1028, il leur donne indifféremment le nom de comtes et de consuls : « Aldoin, après la mort de son père Guillaume, tint le Consulat pendant quatre ans, et mourut*. » Au chapitre XXXII, en parlant de l'évéque Guillaume qui était Dis de GeofTroi, comte d'Angoulème, il dit qu'il eut pour père GeofTroi, consul*. Ce terme lui devient tellement familier, qu'il l'emploie presque constamment : o Idem consul magnas guerras habuit cum Fulcone et Gaufrido fratribus suis... * » Les villes voisines, Périgucux, Limoges, avaient alors leurs maires, leurs consuls, leur communauté indépendante de la puissance des comtes. Celui d'Angoulème n'aurait-il pas consacré dans sa personne, sous ce titre paciGque de consul, la première charge de l'administration municipale, et toujours comte, c'est-à-dire gouverneur militaire pour le dehors, n aurait-il pas tenu a honneur d'exercer la magistrature municipale dans l'intérieur de la cité? Le langage de l'historien doit avoir sa signification ; car il est conlempo-
' Hht. font. H corn. Engol. possim.
* Ipso vero Auduinus i>osl morlcra Guillermi patris sui quatuor «aiinis consulatum lenuit et mortuus est. » Hisi. pont, et eom. Engol., cap. XXIX.
' « Paire Gaufrido consulc. (W., cap. xxxu.,1
* Hist. pont., cap. xxxnii.
rain, et ce serait bien peu connaître l'esprit formaliste du moyen âge, que de supposer que celte dénomination de consuls, de consulat, ait été employée concurremment avec celle de comtes et de eotnlé, sans un motif grave tiré des fonctions mêmes dont ces noms rappellent l'idée. l*ne charte de S. Cybard, vient à l'appui de cette opinion ; elle porte qu'elle a été faite du temps de l'évéque Guillaume et do Foulques, son frère, consul du consulat d'Angoulème 1 . Une donation de Gcoffroi de Kancogne, de 1147, est datée du règm-* de Louis, roi de France et duc d'Aquitaine, Guillaume Taillefer occupant le consulat*.
Si je n'avais eu que cet indice, je ne l'aurais pas mentionné, mais je le corrobore par d'autres faits.
Nous trouvons dans Corlieu le passage suivant d'une grande importance : « J'ay leu que les habitants d'Engolesme firent entrée à la royne (Ysabcl), et que leur maire nommé Hélie d'Aurifont, lui présenta les clefs de la ville 8 . » Quoiqu'il soit positif que dans aucun monument écrit antérieurement a la concession des privilèges de 1372. le nom de Maire ne se trouve employé, le fait du chef du corps municipal présentant les clés de la ville n'en subsisterait pas moins.
Il est tellement probable que l'organisation communale était en vigueur en 1218, lors de l'entrée de la reine Isabel dans la ville d'Angoulème, que je trouve vers ce même temps un grand nombre de chartes dans lesquelles les habitants d'Angoulème prennent le titre de citoyen. Tue transaction du mardi après la Toussaint, 1247, commence ainsi : Petrus Minia civis engùlismensis cl Barthnlnmeus filius ejus. unirenis présentes litteras inspecturis... 4 .
Dans un dénombrement de 1264, sous le pe-
1 Carlul. S. Cyb., pièce 158.
» Cartul. S. Cyb., pièce 15!).
» Recueil en forme d'hist., pag. 73, * cdii.
'Cartul. AAA S. Cyb.. pièce 1».
fit— fils d'Isabel, il est Tait mention de Guillaume raconte avoir vu démolir. La porte par laquelle Martin, citoyen dAnyouléme 1 . on sortait de la cité au levant, s'appelait Périmai recueilli plusieurs de ces qualifications gorge. Le nouveau quartier bâti en dehors de antérieures et postérieuresaux privilèges de 1372. cette porte s'appela la ville, et plus tard fut à son Commeut des habitants d'Angoulème eussent-ils tour entouré de murailles. La vieille ville conpu recevoir la qualification de civis dans des actes serva le nom de Cité. De môme que l'on distinpublics, à côté des autres habitants qui ont celle guait à Périgueux la ville de la cité, de mémo de miles, donzenu$,parochianus, si la cité, c'est- on désignait séparément la ville et la cité d' Anà-dire une administration intérieure avec ses gouléme. Outre toutes les Charles qui disent privilèges, n'existait plus? constamment « la ville et cité d'Engolesme, » Jean deTyradoset ItierEyraud, citoyens d'An- j« P uis rapporter le traité de Breligny du 8 mai youléme, font une donation à S. Cybard, datée 1360 : " La citée et le chastel d'Kngoiisme 1 » du lundi après la sainte Catherine de l'an 1354*. Postérieurement aux privilèges de 1 372, dans Pierre Serment et Laurencie, sa femme, ci- une donation faite a S. Cybard, de 1377, il est loyens d'Anymilême, font une donation à S. Cy- fait mention de Hélie de S. Laude, citoyen d'Anbard, scellée du sceau aux contrats pour le roi, youléme. *.
en date du 25 août 1 36 1 ». Pierre Serment u'csl Ce n ' cs t qu'à la fin du XIV» siècle que je com
qu'un simple artisan, seclor pannomm , mais il est monce a trouver le titre de Bourgeois d" Angou-
membre de la cité, par conséquent homme libre, Iftme > Buryenses Englme*. Jusque-là c'est tou-
ne relevant que de la communauté dont il fait j<> urs t,m
partie. Ils habitent la vieille ville, le terrain pri- 11 n 'v ai,ra P>»s de doute sur l'existence de la mitif de la cité, près de la Petne, in Pagina corporation de la cité au moyen âge, si nous la commoruntes. Cette vieille ville a été distincte de trouvons recevant des lettres de convocation du la nouvelle jusqu'aux derniers temps. La cité roi de France, et lui envoyant des députés. Or, d'Angoulème, la cité Romaine, c'était tout le en 1308, avant que Philippe-le-Bel fût entré eu plateau depuis Beaulieu jusqu'au château, et au possession de l'Angoumois, du vivant du dernier Chàtelet. L'enceinte de cette cité, a larges as- comUi Guiart, une lettre de convoc ation est adressises romaines placées sans ciment, telles qu'on »* e aux habitants d'Angoulème, au sujet de la en voit encore des fragments à la base des rem- K me affaire des Templiers. Onze des principaux parts du Nord, après avoir suivi l'escarpement citoyens, qui probablement composaient le coucirculaire des rochers depuis le Chàtelet jusqu'à sei! de villt '' 50 réunissent, et donnent procural'entrée de la place du Parc, se joignait au cbà- lion a dcux députés. Voici cette pièce dont l'oriteau par une muraille épaisse, dont Desbrandes a P nal 681 aux archives du royaume : vu des fragmente en 1775, et du château se con- * l'niversis présentes litteras inspecturis F. de tinuait au levant jusqu'au Chàtelet, par une autre « Monleberulphi », P. Bernardi, J. de Bardomuraille de construction romaine que Corliéu * nello, J. Aysconis senior, AymericusPoscaldi.
1 Cartul. AAA S. Cyt».. pièce Ï9.
1 Jolianncsde TinnIoKio et Vlherius Eyraudi cives Engol. Cartul. JJ S. C>j>: pic-c-iti.
* l'niv. pr. s. lin. ir,s|». îvirus Sermeniis seclor pannurum Eugte et Laureix ia ejtis mur cives Engto, in Pagina commorantes. Cartul JJ, pièce S30.
' Rymer fW.. loin, vi, pag. 2-1 S.
• liiu r domos Helic de Sartclo Laudo, civis Englm. Cartul. JJ. pii'.rc 9.
' Cartul. JJ, pièce 8.
» Je trouve dans une chai le île 131 : V< »ru» ( /e MvhtrU rulphi ciris Engol.
« Amaldus Chounelli. P. de Broccia. Nicolaus « de Tyrados, Beniardus de Manhaco, Helias « Parenlis et Artialdus Garnerii cives Engolm. «Salutem iu domino. Noveriut uuhersi quod « nos pro nobis et concivibus nostris. ad instan- » teni convocatiouem Turoo. faolani per illust. « dominum nostrum regem Francorutn super « facto Templariorum..., Procuralores noslros « facimus Mag. Petriim Mororii clcricum et Pe- « trum Verdel concives uostros... Datum die « marlisin festo beatiEutropiimartyris, M.CCC. « octavo 1 . »
Les onzes citoyens d'Angoulème qui envoient leurs députés à Tours, auprès de Philippe-lc-Bel, doivent avoir pour chef un maire ou consul qui reçoit la lettre de convocation, et réunit les membres du corps administratif. Alors les conseillers en leur nom, et au nom de leurs concitoyens, choisissent leurs fondés de pouvoir. C'est la forme antique du Municipe romain se perpétuant a travers le monde féodal jusqu'au XIV* siècle.
La réunion de l'Angoumois à la couronne, sous Philippe-Ie-Bel, dut favoriser le retour de la cité a ses institutions primitives. L'ancienne organisation reprit toute sa vigueur. Mais elle avait à redouter les empiétements des gem du roi, comme ou disait alors : sénéchaux, prévôts, gardes du scel, qui, par leur charge même, devaient tendre à accroître leur puissance au dépens de celle de la corporation des hommes libres de la cité. Il n'y avait qu'un seul moyen de se maintenir contre les légistes, c'était une dépendance immédiate de la Couronne. Quand tous les grands possesseurs de fiels relevant immédiatement du roi trouvaient dans ce litre seul leur
« Arcli du roy, carton 1 41 S, pièce i!H. Elle est scellée du sceau do Jean Doyen d'Anpoulemc, et du sceau aux contrats du comte (iuiart ; le sceau de ce dernier consiste en un écusson à 9 bui elles, entouré de branches de chérie à gauche et de fougèns à droite. Légende fruste : + CONTRA S. AD CONTRACT....
omjmkstalf:
liberté, il est naturel que les villes cherchassent cette égalité avec les grands vassaux, et conservassent leurs lois, leurs coutumes locales, leurs privilèges, au pris d'un hommage qui, ayant un caractère noble, les exemptait des tailles et des impôts autres que le service noble, c'est-à-dire le servico militaire. Si la couronne acceptait ce vasselage, les lettres émanées de la chancellerie royale devenaient un titre précieux qui les mettait à l'abri des tentatives des gens du roi contre les libertés municipales. On conçoit dès lors combien les villes devaient tenir à cette dépendance noble qui consacrait leurs immunités, leur droit de corporation.
Les habitants d'Angoulèmc obtiennent du roi Jean cette charte appelée grâce, G BATI A ; elle est de 13S4. Leur existence de corporation désignée par le mot univenHas y est formellement promulguée. Placée immédiatement sous la protection royale, la ville ne relève que do lui, traite avec lui, sans intermédiaire, par ses députés et par conséquent demeure, pour tout le reste, maltresse do son administration intérieure, de ses revenus, de sa milice.
Voici cette charte importaute dont aucun de nos historiens n'avait fait mention et qui achève de nous faire connaître l'état de la ville d'Angoulèmc avant l'organisation communale sous Charles V.
« Johannos Dei gratià Francorum rex, ad per- « petuam rei memoriam. Regalem exccllentiam « decet illis inquibus fidelitas et pure devocionis « conslaucia inviolabiliter experitur se red- * dere graciosam et corum petitionibus preser- « Um quas a liminc gratie factibilis débita con- « sideratio non excludit inelinare bénigne. No- « tum igitur facimus univtrsis presenlibus et « futuris quod ad supplicationcm dileclorum et « Gdelium nostrorum uuiversitatis et habilan- « tium civitatis et viltarum comitatûs nostri Enk golism. Quibus premissa novimus suffragari « affectantes suh nostro successorumque nos-
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« trorumregum Francorum regimiue perpctuo « gubcrnari. Nos pro nobis et suwessoribus « nostriset noslri délibérations consilii, nostra ci « regni ooslri ulilitate pcnsata, conccssimus at- « que concedimus aucloritatc regia, de gratia « speciali, per présentes, quod ipsi et successo- « ressui ac prediclus coniilatus cum ejus perti- « nojiciis universis et singulis sub nostro el sur> « cessorum noslroiuin regura Francorum se- « nescallorumque et aliorum justiciariorum « uostorum regiorum reginiine immetliale per- « petuis temporibus guberoentur, quodque dic- « tuin comitatum seu ejus domitiium et juris- ■ dicliouem in toto vel iu parte iu aliam vel alias « personani seu persouas qualescumque cujus- « etimque coudiliouis aut status existant nullis « utiquau temporibus transferainur. Quod ut « firmum et stabile perseveret in futurum, si- « gUlum nostriun presentibus litteris duximus « apponendum, nostro in aliis et alio in omni- • bus jure salvo. Datum Parisus, anno Domini « M". CCC. quinquagesimo quarto, uieuse Maîi. « Per regem in consilio suo quo vos oratis. P. « -Blanche! *. »
Ces lettres do gràco avaient une haute gravité pour la ville d'Angoulèrae. Elles sont surtout dipiesde remarque, on ce que les rois do France mettaient ordinairement ù prix leur protection, et ne l'octroyaient qu'à la condition de redevances mentionnées dans les lettres elles-mêmes. Jci rien de tout cela. Les habitants de la cité .ainsi que ceux des villes du comté se trouvent placés par rapport au roi, dans le même rang quo les grands vassaux de la couronne * ; les faits ne
1 Arcb. du roy, Trésor des Cuart., reg. txxxn, pièce ix, xx, irn.
•On ignore quelles furent les villes rie l'Angoumois qui proûlèmH de ta charte du comle Jean, en h? plaçant sous son vosselage immédiat; ce qui est certain c'est que, jusqu'au seizième siècle, plusieurs localités étaient organisées avec des franchises communales. Il serait impossible d'entendre autrement plusieurs passages de Corlieu et de Jean Bouchet, qui parlent « de* eommmet du pays. » (Corlieu,
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tardent pas à se trouver conformes à ce droit. Quand, par le traité de Bretigny, Angoulême fut comprise dans les villes cédées aux Anglais, les habitants refusèrent formellement d'obtempérer aux ordres du roi, se fondant sur leur privilège de ne jamais être transportés sous une autre domination que celle du roi : il fallut des lettres spéciales de jussion auxquelles ils obéirent
En li>67le prince de Galles, ayant voulu lever un impôt sur toute l'Aquitaine, tint diverses assemblées où les barons et les députés des villes comparurent. Dans celle de Niort, les barons du Poitou, de la Saiutonge, de l'Aimis, du Limousin et du Kouerguc paraissaient disposés a consentir à la taxe demandée par l'Anglais, mais il trouva de l i résistance dans les autres seigneurs, particulièrement de la part des comtes d'Armagnac, de Comminges et de Pèrigord. Dans une autre assemblée tenue à Angoulême, au sujet de cette taxe : « ceux de cette ville, dit Froissart, maintenoient que jà n'en payeroient, ne jà en leurs terres souffrir ne le pourroient, et mettoicut en avant qu'ils avoienl ressort en la chambre du roi de France. » On sait que malgré cette opposition des États et les conseils de ses serviteurs les plus Odèles, le prince de Galles no laissa pas de lever cette taxe qui Tut appelée fouaye, parco qu'elle était un impôt de dix sols tournois par chaque feu, ce qui fut l'occasion du soulèvement général de l'Aquitaine contre les Anglais.
Tel fut le sort do la cité d' Angoulême jusqu'au moment où, libre du joug étranger, elle obtint de Charles V, en récompense de son empressement à se remettre sous la domination de
pag. âG, V édit.; — Bouchet, Annal. JtAquit., récit de l'insurrection au sujet de la gabelle.)
1 Kt saiyvant ce traité, manda le roy de livrer les villes aux Anglois; mais les habitant d'Kngolesmc disoient que ja rien n'en broient, et fallut que le roy leur en escrivist île rechef, et enjoignis! très expressément do ce faire : les lettres patentes adroissanlz aux maires jurez université et habitants sont au trésor de ladite ville. (Corlieu, Aecueti, |>ugo 110.)
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la Franc»*, une charte île commune sur le modèle de celle qui avait été accordée aux villes de Rouen et de Saint-Jean d'Angély en 1201.
La charte communale de Charles V apportait à Angoulême un douhle bienfait : d'abord la confirmation de sa corporation municipale , ensuite des privilèges particuliers. Les plus importants de ces privilèges, soit qu'ils fussent déjà en coutumes, soit qu'ils fussent nouvellement octroyés, étaient les franchises de la banlieue le droit de contraindre les seigneurs et les hommes de leurs fiefs à deux lieues autour de la Ville, « au guet, garde et réparations des murailles » , la justice criminelle, la police intérieure 4 , la liberté des mariages et des testa ments. .
, Quant au privilège de la noblesse, accordé . plus tard aux échevins et aux conseillers, Yigier fait Ja remarque suivante : « Les habitants qui composaient ce corps n'avaient pas besoin de s'informer s'ils acquéraient la noblesse héréditaire par l'échevinage, ils en avaient une per- , sonnelle; aussi voyons-nous qu'ils demeurèrent , là-dessus dans l'ignorance de leurs droits, con- . lents de travailler. à transmettre leur fidélité et . leur vertu à leurs descendants. Ils ne cherchaient point d'autres titres d'honneur : ils commencé-
' La Hgo<: servant de délimitation à la banlieue «'-lait marquai; par quatre croix et d'une c roix <i une autre. Sur
- deux de ces rroix se trouvaient sculpté»* l.s armes de la • Tyiç, et, au-d<*-ous, unévusson portant un pal chargé de
trois hermines. Sous la souche d'une autre il y avait celte inscription : u Jusqucs icy sVU-tidenl les lionics et limites des franchises de la ville d'AnR»ulesme. » Oit- croix était entre la commune d'Angouléme et la pamissr dePuyux ver», sur les Chaumes, et s'appelait la Cn.is de la Nauve tu Cragc ; celle .le S. Cybard s'appelait la Croix - Maillaux. (Arch. de Thoicl-dc-ville d'Ang.. caïf^ n. n< 5.) ? le puis citer comme un chef-d'œuvre d'oiduiinana: de
- police les statuts du S7 mars 15i9, portant ce titre : « Slatuz et ordonnances sur le laict de la pollico de la ville, cité, laulxbourgs et banlieue d'Angoulesmc. qui ont e é publier par commandement de MM. les maire, eschevins, conseillers et pers de la dilte ville. (Arch. de l'hôlel-de-ville d'Ang., reg. II.)
JOSt'MLNTALE
rent à se réveiller sous Louis XII. Peut-être voulut-on les inquiéter là-dessus. Ce prince, par ses lettres du 10 juin 1507. accorda, autant que besoin serait, à vingt-cinq de ce corps, la noblesse héréditaire sans psi ver smeune finance, avec pouvoir de tenir fief et de parvenir à l'ordre de chevalerie »
Le corps-ile-villc se composait de cent membres : un maire, deux échevins, douze conseillers et quatre-vingt-cinq pairs (ou pers, comme portent les registres). — Les assemblées du corps-de-ville s'appelaient mczées; le maire et les douze échevins, selon les statuts, devaient se réunir deux fois la semaine pour les affaires de la Mlle; en matière douteuse ils devaient appeler autant de conseillers qu'il leur plairait. Le maire, les échevins, les conseillers devaient se réunir le samedi de chaque semaine , et ce même jour, chaque quinzaine, le corps entier devait tenir mezée. Quiconque, avant l'heure de prime, manquait de se rendre aux jours indiqués, payait 5 sous d'amende s'il était échevîn, 3 sous s'il était conseiller, et 2 sous s'il était pair. Même amende pour celui qui sortait sans la permission du maire et sans une raison légitime. Celui qui voulait s'absenter devait en demander la permission en mezée, et l'on choisissait un suppléant jusqu'à son retour. Si quelqu'un interrompait le maire pendant qu'il parlait ou le troublait pendant qu'il écoutait quelqu'un, le maire devait lui imposer silence ; et s'il continuait à troubler celui qui parlait, il était condamné à 12 deniers d'amende.
Je ne m'étendrai pas sur une multitude de poinîs curieux de ces statuts qui reflètent les mœurs du moyen âge ; on peut les lire imprimés à la suite de Corlieu. Le plus important est celui-ci : Si une femme est convaincue d'être chicaneuse et médisante, elle sera liée par une corde sous les bras et plongée trois fois dans
1 Voir le chap. vi de Yigier de la Pile sur le corps-de-vUle d'Angrtulëme; il contient des détails irès-inléressants.
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l'eau '. Je mentionnerai seulement la forme de l'élection du maire :
« Chascun an, le dimanche devant Pasques fleuries, que l'on chante en la saiucte église Judcca mk, le maire, iceluy jour, par le commandement qu'il fait à ses sergens, font sonner, à journée baulte, le grand sain de la commune bien lalent d'une lieue ; ct, sain sonnant, tous les esche vins, conseillers et pairs do la commune, viennent en escbevinage, et quand le sain est achevé de sonner, le maire, les escnevins , conseillers et pers s'en vonl en eschevinage en leur lieu secretère, et illecques assis ainsi que les sièges le portent, c'est à sçavoir le maire en son siège, les eschevins au plus près de luy et les conseillers emprès et les pers en leur ordinaire ; le soubs maire devant le maire, au milieu de tous, convient en droit nombre pour faire maire.. Ceux cent ainsin assemblés, le maire... prend le papier de la commune où sont tous les noms dudit nombre de cent, et devisent à tous la manière qui se peut faire, en trois manières : la première par la voix du Sainct-Ésprit , c'est-àdire que, s'il y a aulcun preud' homme qui, de la volonté de Dieu et de son mouvement, dit :
Beaux seigneurs, s'il vous sembloit à tous que bien soit, le Sainct-Esprit m'a donné en volunté de vous nommer trois personnes pour être de trois l'un Maire. . La seconde manière de faire élection est par voye scrutive, c'est à sçavoir que chascun en devise trois, tels comme bon luy semblera, et les mette en escript ainsi comme chascun les devise, sauf tant seulement le maire qui encore est ; et le maire qui a esté l'année paravaut et le soubs maire tant scullemeut sont en un lieu privé où u'a ames fors que eux , et viennent à eux illecques l'un après l'autre et quand chascun en a dit sa volunté ct il est mis par escript, lesdits.... regardant leur escript bien et
1 « Si fa mina com incatur etse Utigiom tt maledica alli~ ifabitur funt aubier wictlltu tt ter in aquam projicietuf. » l'rivilùge» de la ville d'Ang., a la suite de Corlteu, pbr. 8.
IRENTE. H7 diligemment et ceux trois à qui ils ont donné plus de voix, ils prennent ceulx trois noms et rompent alors l'escript qu'ils ont fuit alin que nuls ne puissent avoir haine, et ce fait s'en viennent arrièro à leurs sièges, et reprend adoniques le maire le parler en disant : Beaux seigneurs, nous avons élection ; loué soit Dieu ! c'est a sçavoir tel ct tel.... La tierce manière d'élection est par voye de compromis, c'est-à-dire que le maire prend d'iceux pers tels quatre comme il lui prend à plaisir et ceux quatre.... lui font serment sur les Saints Evangiles Nostre Seigneur, que bien et loyaument ils nommeront t t ordonneront trois bons hommes suffisans pourquoi l'un puisse être maire,.... ces quatre prennent deux conseillers comme bon leur semble.... qui prêtent aussi serment.... Ces six ensemble prennent encore deux eschevins auxquels le maire fait prêter serment comme aux aultres ... et quand tous les huict sout assemblés ils regardent.... trois bons hommes pour quoy l'un des trois soit maire, ct quand ils sont tous à un accord, ils apportent et nomment au maire, en présence de tous, les trois qu'ils ont esleus, et tantost ce faict, celluy mesme jour, le maire les va présenter au sénéchal ou à son lieutenant par la manière que dit est, cl lors le sénéchal ou son lieutenant en prend l'un des trois esleus et le faict maire, et lui faict faire le serment. Et ce faict, sans plus attendre, le maire qui encore est en son siège appelle à soi le maire nouveau eu lui disant : (Sire), vous me ferez le serment que nos prédécesseurs ont accoustumé à faire s'il vous plaist, puisque monsieur le sénéchal vous a prins et esleu pour maire et alors il s'agenouille et faict le serment par la forme et manière qui s'en suit. C'est à sçavoir que tout premièrement il gardera l'honneur et le droit du roy cl lui promet porter à luy foy et à son hoir masle, à vie et à mort, en telle manière que, ce il peut appercevoir homme qui le voulut grever en son droit, il feroit son pouvoir de le destourner, ou le feroit
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k sçavoir aux gens le roi au pluslost que il pourrait, et que il gardera la ville d' A ngou lesmc à lui, à son hoir masle, bien et lovaumeut et fera droict aux pauvres et aux riches et gardera les loyaux établissements de la commune et nul mauvais n'y alignera à son essiens, et porpéluelloment il fera obéissance aux maires ses successeurs comme homme de commun et que tout ec que son prédécesseur ou prédécesseurs aura ou auront commencé ô l'asseutement d'un commung il accomplira à son pouvoir ou le délaissera k l'assenternent du coinmung ou non aullre» ment. Lequel serment ainsy fait, le prend par la main et le met en son siège où il estoit.... 1 »
Les privilèges de la commune d'Angoulôtne furent souvent un sujet de jalousie pour les comtes : on trouve dans les archives de l'hôtel— de-ville d'Àngoulème un concordat entre le comte Jean et la commune *. Les gens du comte se plaignaient « que les maires, eschevins, pairs ou « leur juge d'eschevinage prenoient connoissance « de tous les cas des mannns et hahitans soit en « action personnelle, mixte et criminelle, qu'ils a fdisoieotdesédicts, criées, proclamations, qu'ils « levoient deniers de barrage et de souchet pour « l'entretenement des murailles , portaux et en- « tréesde la ville, qu'ils étendoient constamment « leurs dits privilèges au détriment des droits de « mondit seigneur le comte ; sur ces eontens et « débas meiw ou en espérance d'eslre meus après <■ l'examen louchant l'usance, » le concordat a lieu, ainsi qu'il est relaté dans différents articles qui maintiennent les privilèges, mais qui les restreignent on divers points. Il fut «donné otfaict aux gratis assises d'Angoulcsme qui commencèrent k tenir le premier joui de juing l'an 1466. »
Ce fut bien pis au dix septième et au dix -huitième siècle. Le pouvoir absolu détruisit peu k peu les libertés municipales, et, ce qui est plus
' Priv. d'An»., p. 20-lt.
«Arclnv. de riiAlckle-ville d'Ang., ivg. l.en parchemin, in fol.un. U«-16!Î7.
honteux, trafiqua des charges honorables des
corps de-ville. La monarchie fut ingrate ; elle oublia que, dans les moments critiques où l'aristocratie, soulevée contre elle, fut sur le point de renverser le trône, elle avait trouvé sympathie et force dans oes bonnes villes qui la protégeaient derrière leurs hautes murailles. Louis XIV ne se souvint pas longtemps qu'Angoulême, le plus fort boulevart de l'Aquitaine , avait résisté k toutes les sollicitations des Princes, lui avait ouvert ses portes ot s'était maintenue fidèle k son servie»; ; lui-même, lorsque le corps-de-ville lui avait fait offrir cent cinquante hommes qu'il s'obligeait d'entretenir k ses dépens tant que durerait la guerre , n'avait pas cru s'abaisser en écrivant k ses durs et Irien aimés kstschemm et habituas tic la ville d' Anr/nulasmc une lettre de renierciment pour cette offre , qui fut très-agréable à la cour.
En 1689 les habitants d'Angoulème oflrrrenU Louis XIV un régiment d'infanterie composé de quinze compagnies. Par lettres du 22 juillet datées de Versailles, le roi remercie les habitants : « Nous avons accepté cet offre bien volontiers et nous vous faisons cette lettre pour vous téntoimoiguer le gré que nous vous en savons *. »
Celte fidélité k la couronne était tellement dans le coeur des habitants, qu'ils s'exposèrent plusieurs fois à méoontenlor les rois plutôt que de céder k des exigences qu'ils savaient arrachées aux monarques par la nécessité. Les historiens du temps nous apprennent que, lors de la trêve entre les princes et Henri III, eu 1B7«, comme Angoulémc devait être une des places de sûreté données au prince de Condé, les habitants refusèrent d'ouvrir leurs portes au duc de Montpcnsier, commis de la part du roi pour mettre le prince en possession de cette ville.
P. de S. Romuald et d'Aubiguy racontent que Philippe de Yolvire, baron de Ruffec et gouver-
• Archiv. de l'bôtel-do^ille cr. Ang , carton D, n» ».
neur de la ville, usa dans cette circonstance d'un plaisant stratagème : Comme M. de Montpensier se présenta de grand matin à la porte du Palet, le gouverneur qui la tenait fermée ainsi que toutes les autres, ne fit comparaître qu'une vieille femme d'une haute stature qui, pour toute réponse aux questions du prince, ne lui dit autre chose sinon qu'elle faisait ses affaires. Le roi ayant appris ce qui s'était passé du la bouche du seigneur d'Argence, en conçut tant do plaisir, qu'il pensa en mourir de rire *. Malheureusement Philippe de Volviro étant allé quelques années après à la cour, fut cruellement assassiné dans son bétel , par les ordres de quelques puissants intéressés dans cette affaire *.
» Les archives «le l'biMel-de-ville contiennent une pièce très-importante sur cette affaire, c'est un arrêt du 9 juillet 1578. Les préliminaires de l'arrêt disent que « toutefoys les « choses se sont passées de façon pour quelques craintes « qui lors estaient dans l'oppinion de cculx qui estaient
■ dedans icelle vill», que notre dit cousin (le duc de Monl- « pensier) n'yauroit peu ou voulau entrer.» On y voit que « les gens des trois estais du pays d'Angoulmoys oui esté « appelés pour venir respondre sur telles fins et conclusion « que noslre procureur général enlendroil prendre ù l'en- « contre d'eulx; que le sieur de Ruiïec, lieutenant-général « audit pays, acrni paru. Le roi déclare que tout ce qui s'é- « toit pasec tant de la part dudil sieur lieutenant général « sieur de RufTec que des manans et lubitans do ladile « vile et pays n'a esté pour nous désobéyr ni aucunement « contrevenir a nos voulloir et intention ains pour une « home et entière dévotion qu'ilz porloieiit à noslre ser- « Tice, au bien d* cet estât et couronne ; et il les reconnolt « pour bons et loyaux sujets. » (Archiv. de riiol.-do-ville, reR.r).
» Les habitatils d'Angoulème payèrent dignement leur deltcde reconnaissance à ce brave gouverneur: Le registre I de la commune porte a l'an 1584 . a El durant icelles « d< ux années , feu M. de RufTec, cydevanl gouverneur et « lieutenant général pour le roy ou pays d'Angolmoiset de
■ Samtoiige, décedda en la ville de Paris, ou par advis « d'aulcuns du corps de ladile xille fut escripl par ledit
■ sieur du Treuil (maire) au nom d'iœlteà la dame de Ruf-
■ fec vefve dudit Teu de vouloir accorder aux habitants de
■ ladite ville le corps d'icellui fou sieur, attendu qu'il avoit « esté cydevant leur protecteur et défenseur, qu'ils dési- « roient estre pour cestc occasion gardiensdeson corps; ce « que icelle dame leur accorda et fut kallui dit corps con-
Le maire était le capitaine de la ville 1 ; à ce titre il en avait les clefs et il y commandait. Dans les derniers temps les gouverneurs avaient usurpé le commandement sur le maire.
Dans l'assemblée des Etats du pays d'Angoumois, il prenait la première place de la noblesse, « en ayant tous jours jouy en semblables occu- « rences en qualité de ce que ledict sieur maire a est le premier gentilhomme de la séneschauso sôe*. » 11 parut en effet en cette qualité lors de la publication de la coutume ; il su trouve même nommé, dans le procès-verbul, avant le sénéchal de la province 3 .
La maison appelée l'eschevinage, où le corpsde-ville tenait ses assemblées, était nn gros bâtiment situé & peu de distance de la place du Palet, à l'ouest. Cet édifice, depuis longtemps en ruine, a complètement disparu et a été remplacé par des constructions modernes appartenant à divers particuliers. On voyait encore dans les derniers temps le rez-de-chaussée de la grosse tour ; maintenant il serait mutile d'eu chercher les vestiges. Cette maison relevait de l'abbaye de La Couronne, au devoir d'une paire d'éperons dorés estimés sept sols six deniers, avec une redevance annuelle de deux livres de cire neuve *.
a duit et amène en ceste ville d'Angnulesme et inhumé, as- « si&tatis taules les églises, hahUans île ladite ville, et no- * blesse dudit pays qui l'acrompagnoit, en l'église calhé- « drale Saint-Pierre .1* iceltc ville. »
1 \j' maire réunissail la milice bourgeoise.
En l'année 1542, lors de lu convocation du ban et de l'arrière ban, le maire fil faire nionlru des habitants de la ville, « à laquelle monstre se. trouvèrent t.NOO hommes de def- « feuse bien armés et squippez, c'est a sçavoir, mille et « cinq cens bacquebuliers partie d'iceulx cou vers de cotte « de maille, quinze cens picquiers les aulcuns armez de ■ barcrets, douze cens Ualbardiers, et le reste arUlesticrs, « conduits par quatre cappilaines ou lieutenans dudit « maire.» (Arch. de riiftt. -de-ville d'Ang., reg n.)
•Cette préséance lui fut disputée dans l'assemblée de 1649; il ûl ses protestations, qui furent consignées dans le procès-vert al. (Reg. I, Arch. de l'tié t-Je-villc.)
* V'oy. Vigier.pag. 88.
»Vigier,id.
En teruiiuaut ce qui regarde la commune d'Angouléme, je n'omettrai pas le noble courage que déploya le conseil général de la commune, en 1793; il n'y a pas de trait qui puisse honorer davantage notre pays, parce qu'il prouve les sentiments dont il a été animé jusque dans les jours les plus sombres de la Terreur :
Depuis plusieurs mois le comité de sûreté géné raie retenait les suspects incarcérés dans la tour du château. Par sa lettre du 12 juillet 1793 le conseil de la commune écrit aux administrateurs une lettre pleine de fermeté :
« Citoyens administrateurs , il ne se passe aucun jour que nos concitoyens désolés ne nous demandent avec le plus vif intérêt et à grands cris quels sont les crimes qu'ont commis leurs péres, leurs parents, leurs amis, depuis longtemps détenus et incarcérés. Nous n'avons pas la force de soutenir plus longtemps des reproches si amers ; élevés à la magistrature immédiate du peuple par le choix libre de nos concitoyens, nous devons à leurs personnes, à leurs propriétés, à leur repos, la force et la protection de la loi. Nous devons pleurer sur les infortunés qu'on opprime et vous demander eu leur faveur la surveillance que vous devez a la sûreté et à la tranquilité publiques.
« Nous jouissions dans nos murs, citoyens, de l'union et de la paix qui doivent nécessairement régner parmi les amis de l'ordre et des lois; nous devions cette heureuse harmonie à notre improbalion à tout acte arbitraire et à toute dénonciation frivole, fantastique, vague et irrégulière. A la vérité, cet amour de l'ordre nous a souvent attiré des inculpations bien graves; mais qu'importe au magistrat que sa propre conscience honore et console?.... Nous connaissons votre justice . citoyens administrateurs ; aussi nous vous demandons avec conflaoce d'user de l'autorité que la loi a mise dans vos mains pour rendre ces innocentes victimes à leurs familles éplorées. »
Le directoire du département ne voulut pas
obtempérer à l'invitation de la commune ; alors, par délibération du 20 juillet 1793 (Reg. des délib.. 20 juill. 1793, fol. 173) la commune, arrêta que les détenus seraient mis eu liberté, et l'arrêt fut exécuté le môme jour.
Le conseil de département cita la municipalité à comparaître à sa séauce du 21 juillet pour y rendre compte de sa conduite : le maire, nommé Résilier, répoud au nom de la municipalité par une dépêche pleine de fermeté par laquelle ils déclarent qu'ils ne reconnaissent point aux corps administratifs le droit de les citer a leurs séances, et qu'ils s'applaudissent, du reste, d'avoir mis fin à des peines arbitraires par un acte de justice.
Le conseil du département, par délibéré du 22 juillet, déclare nul l'arrêté de la commune, suspend provisoirement le maire et le procureurgénéral Soucbet , et en défère à la Convention. Les membres de la commune d'Angoulème turent cités a celte terrible barre de la Convention, d'où l'on ne partait, d'ordinaire, que pour l échafaud. Par un décret du 2i> août 1793, six membres furent destitués. L'article 6 porte : « Le « maire et le procureur de la commune d'Angou- « lême, traduib à la barre par le décret du 28 « juillet, sont autorisés à retouruer dans leurs « foyers, et, a cet effet, ils seront mis sur-le- « champ en liberté. »
Honueur à des magistrats qui n'ont pas craint d'exposer leurs têtes pour répondre aux sentiments de justico et d'humanité dont ils étaient auimés envers leurs concitoyens !
t" Commun* ét rmfrtnt.
La communauté des habitants de tlonfolens était administrée par des consuls. Quelle était l'origine de cette communauté ; venait-elle d'un ancien municipe ; était-elle une concession seigneuriale ou le résultat d'une organisation spon tanéeî Les documents me manquent pour l'é-
Ul.lir». Ce qu'il y a de certain, c'est que la avec juridiction de police, à charge de l'homconununc existait depuis un temps fort reculé, mage d'un anneau d'or de la part des maire et Le corps administratif avait le nom de consulat, échevins. Je conjecture que Cognac, durant les J'ai relevé l'inscription gravée sur une pierre in- malheurs des guerres anglaises, s'était organisé
en commune, et que la charte de Charles d'Espague ne fut qu'une conGrmation de cette commune. Rien n'indique que Cognac eût possédé un municipe romain; celte ville n'a dû sa prospérité el sa grandeur qu'au moyen âge ; elle était devenue le séjour favori des comtes d'Angoulême.
Les privilèges de la ville de Cognac furent confirmés en 1391 par Louis d'Orléans, qui reçut le comté d'Angoulémc de son frère Charles VI.
Par lettres de 14*1, Charles d'Orléans, fils de Louis, administrateur des biens du comle Jean, retenu en ôtago en Angleterre, confirma les droits d'octroi dont jouissaient les habitants. François I" et Henri II confirmèrent également ces privilèges. L'hôtel -de-ville de Cognac se composait du maire, du lieutenant de maire, de quatre échevins, de deux assesseurs, d'un procureur du roi et d'un greffier. Tous ces membres étaient appelés officiers municipaux. Il y avait, en outre, le corps des bourgeois. Le maire portait le titre de maire et colonel de la ville de Cognac. Après la belle résistance que les habitants firent, en 1631 , à l'armée du prince de Condé, ils reçurent le privilège de la noblesse pour les maires qui passeraient en charge.
Malgré mes recherches, je n'ai pas pu trouver d'autres traces d'institutions municipales en Augoumois. Laroche foucauld , Ruffcc, Montbron, Murthon, Clialais, Barbezieux , Chàteauneuf,
crustée dans les murs du château vieux de Confolens ; elle porte :
CONSVIJE IB. X.G. I.B.
La date 1614 est accompaguée des armoiries des trois consuls.
Le consulat fut supprimé par l'édit de 1761, qui créait des maires et des échevins pour toutes les villes de 4,500 habitants. Les nouvelles charges, d'abord électives, furent établies à litre d'office par édit du mois de novembre 1771. On trouve la preuve que la ville de Confolcns s'administrait elle-même , dans une délibération prise par les habitants réunis dans l'église de N.-D. de Châteauvieux, selon les usages du temps, pour la fondation du couvent des religieux de Saint- François, appelés Récollets. *
La ville portail trois tours dans ses armoiries ; elle est indiquée dans les anciens titres sous le nom de Confolrns-lcx-trois-T»urs. M. do Verdilhac pense qu'elle devait ce nom à trois tours placées sur le grand pont de la Vienne.
La ville de Cognac, capitale du bas Angoumois, reçut sa charte de commune de Charles d'Espagne, comte d'Angouléme, connétable de France sous le roi Jean. Cette charte est datée du mois de mai 1352; elle porte le droit de com-
mune, la faculté d'élire le maire et les échevins Yi|!ebois > w llWrcnt ^ dûute ^ mu .
dépendance trop immédiate de leurs seigneurs pour songer à se donner une existence de commune. Je conjecture cependant, sans en avoir de preuves, que quelques-unes de ces villes, qui ont été murées au moyen àg.?, avaient leur administrait! communale.
1 La statistique de l'arrondissement de Confolens, depuis longtemps promise par M. Babaud !a Kihicre, contiendra sur ce sujet des documents pleins d'intérêt. Sous renvoyons a ce travail, que le savant auteur se propose de publier prochainement.
* M*, de M. de Verdiibac. ancien conseiller à la cour roy. de Limoges, Solke sur ht Ohlitptitr* tir Confitl™» cl tlrt r«r iront.
Hommes célèbres de YAngoumvis.
Jt an- Louis G tu ut Balzac, membre de T Académie française, surnommé le Restaurateur de la langue française, niort à Angoulême <:n IC'h». Si's restas furunl déposés dans la chapelle de l'Hotel-Dieu d'Angoulème.
Jean- Baptiste Vivies de CjiaîeaI'iirlx, porte tragique, membiv Je l'Académie française, mort rn 177%.
François de Corlieu, chroniqueur du XVI' siècle, célèbre par son Recueil en forme d'lli$toire de ce qui te trouve par écrit de la vilU et de* comtes d'Anyoulcme , mort en i:»70. Son tomWau était dans l'église des Cordeliers.
Benjamin de Daillox, né a LarocliefoucauM, ministre de l'Église réformée en Angleterre, a pul il ié des sermons.
Jacques de Daillok, ministre comme son frère, a écrit différents ouvrages de polémique religieuse.
Jean-Élie Di bots la Bf.rsarde, né c-n I7i«, mort maréchal-de-camp en 1802, s'est distingué par ses services militaires.
Jean Faire, célèbre jurisconsulte du XIII* siècle, né à Roussincsen Angoumois.
Le comte Garsier-la-Boissièrk, né en 1754. général de division, a servi avec distinction, et est mort en 1809. Paul-Thomas des V.aisonsettes, cultiva avec talent la poésie latine au XVII* siècle. Paul-Thomas deGirac, (ils du précédent, littérateur du XVII' siècle, né à Angoulême. IsaacGoiRSAUD, célèbre professeur de chirurgie, né a Chabanais, en I7M.
Jean Hérault de Go» rville, né à Urochefoueauld en 1Gi5, après avoir joué un rôle dans lus affaires importantes du temps, laissa des Mémoires pleins d'intérêt.
Le général Léon elle, né à Puyréaux, s'est distingué dans la guerre de la Vendée. Ayant été défait à Laval, il fut arrêté et renfermé à Nantes, où il mourut de chagrin.
Le marquis de Monlalembcrt, né a Angoulême en I7li, mort en 1802, s'est distingué comme militaire et comme savant; ona de lui d« ouvrages tort remarquables sur l'art de< fortifications.
Sauveur-François Morasd, né à Chabanais, chirurgien distingué, à qui l'on doit d'excellents Mémoires. Il lut, en 1722. membre de l'Académie des sciences.
La qiwtisie, né à Chabanais, célèbre honiculteure, a laissé des Ouvrages sur son art.
Hichard, troubadour du XIV siècle, né à Bai bezieux. On trouve ses poésies dans les Mss. de Ste. Palaio.
Jean-Baptiste Hivaih, brave général, mort jeune, après avoir pris part aux grandes batailles des guerres d'Italie.
Françoise-Alhénaîs de Rocbechoi akt, marquise de Mostespan, née au château de Serres, près dcConfolens, en 1641.
Louis Prévost de Sansac, compagnon d'armes de François 1". (Voir Y Armoriai de Y Angoumois, art. Prbvost.)
Louis de Tekrassok, mort contre-amiral en 1805, s'est distingué dans la manne (Voyez X Armoriai de Y Angoumois, art. Tbrrasson).
Louis dTsmecx, né h Angoulême en 1744, publicisle et littérateur, mort en 1805. F.lic Viket, néàSaint-Modard, près de Barbezkux, écrivain du XIV' siècle.
Je termine ce troisième livre par une savante description des monnaies de l'Angoumois dont M. Eusèbc Caslaigue, bibliothécaire de la ville d'Angoulème, a bien voulu enrichir cette stastistique.
L'élude des monnaies provinciales se rattache trop intimement à l'histoire pour qu'on ne donne pas îi ces monuments une attention toute particulière. C'est pour cela que, me déGaut de mes propres lumières sur une question aussi intéressante , j'ai tenu à m'appuyer do l'autorité d'un numismatislc qui pût émettre sur nos monnaies d'Angoulème un système basé sur les données de l'histoire locale.
Plusieurs circonstances singulières rendent difficiles la classification de nos mounaies.
D'abord il est incontestable qu'elles ont été frappées à la fois h Angoulême et à Périgueux. Le cabinet de M. de Motircin possède un pied-fort dont l'obvcrs a la croix pattée et pour légende : Lodoicvs, et dont le revers a cinq annelets ou œils, et pour légende : Kgoussimf.. Or, des monnaies semblables à ce pied-fort ont été trouvées en grand nombre et se trouvent encore fréquemment à Périgueux et dans les localités adjacentes. D'un autre côté, les chartes et autres titres du Périgord font constamment mention de la monnaie périgourdine. Des documents précis déclarent qu'elle portait pour lype cinq œils. Que
iraient devenues toutes ces pièces périgourdines si elles étaient autres que le Lodoiccs Euolissuie? Il est bien vrai que Hélie, comte tle Périgord, Dt frapper une monnaie en son nom, mais cette monnaie ne porte pas les cinq œils des pièces périgourdines, et elle eut cours très-peu tle temps. Les exemplaires en sont extrêmement rares '.
Ces deux faits, du nombre considérable de Lodoicus Egolissime trouvés en Périgord, et des
Corlieu raconte qu'en 1118. à l'époque de la translation des reliques de S. Ausoue , par Gérard 11, évéque d'Angoulôme, on avait jeté dans le tombeau du saint un grand nombre de pièces de monnaie d'argent. Ces pièces furent trouvées en 1 368 par les protestants qui violèrent ce tombeau. Corlieu dit qu'elles avaient la croix d'un côté et quatre besans de l'autre, avec cette inscription : Loooicvs EœLissiM.t: Or, il estpro-
citiq œils formant, selon les titres, le type de la bable que la monnaie jetée par le peuple dans le
munnaie périgotirdiue , mettent bors de doute tombeau de S. Ausone était la monnaie courante,
que les deniers aux cinq annelels ou cinq œils la monnaie d'Angouléme. D'après cet indice, le
étaient les Périijourdins. Il serait difficile de vrai type angoumoisin serait les quatre besans,
s'expliquer cette bizarrerie d'une province por- œils ou annelets, soit seuls, comme dans le n"7,
tant sur sa monnaie le nom d'une province voi- ou placés autour d'une croisette comme dans le
sine, si l'on ne savait pas que l'Angoumois et le n D 4. C'est cette dernière monnaie qui se trouve
Périgord n'avaient formé qu'un seul gouverne- le plus communément *, et nous en connaissons
ment sous Yulgrin premier comte héréditaire de beaucoup de variétés. Nous avons de ce type le
l'Angoumois. A sa mort, Aldouin et Guillaumeses grand denier, le petit denier et l'obole. Mais ne
Gis se partagèrent le gouvernement du père ; le frappa-t-ou jamais à Angoulôme de pièces aux
Périgord échut à Guillaume. Il est naturel de cinq œils î c'est ce que je n'oserais avancer. Il
penser que le droit de battre monnaie fut con- est positif que le denier d'Angoumois, qui par la
serve par les deux frères; mais le comte de Pé- forme des lettres parait le plus ancien (Pl. des
rigord, qui n'avait pas comme celui d'Angou- monnaies n" 4), a la croisette entourée des qua-
lème un type consacré par le nom de souverain , tre annelels. M. Adrien de Longpérier pense
et connu des peuples, n'osa pas émettre un type spécial au Périgord , et se trouva obligé, pour donner cours aux Periyourdins, de les faire a la légende d'Angouléme : Lodoicvs Egolissime.
C'est l'hypothèse, fort vraisemblable, développée par M. de Gourgues dans une savante dissertation sur les monnaies du Périgord s . Maintenant les cinq œils étaient-ils le type
qu'on peut en fixer la date à la seconde moitié du XI' siècle.
Ce qui n'est pas moins embarrassant dans l'étude de nos monnaies, c'est de fixer à quel prince du nom de Louis peut se rapporter le Lodoicvs Egomssimb. Corlieu pense simplement que c'est le nom de Louis-le-Gros, régnant en 1118, à l'époque où le peuple jeta les pièces à
exclusif des Periyourdins? ou bien les deniers quatro besans dans le tombeau de S. Ausone. aux cinq œils étaient-ils frappés indistinctement Ma' s à cette époque les rois de France u'avaieut à Périgucux et à Angoulèmeî C'est un problème sur le comté d'Angouléme que leur droit de su-»
difficile à résoudre.
zeraineté. Il est donc de toute invraisemblance
1 On n'en connaît qu*un seul que j'ai vu chez M. de Hourtin. C'est un grand eeiiier d'une parfaite conservation. Mais il n'a aucun rapport avec les LODOICVS.
» Annal, agric. el littêr. Ai la Dordogne, t. Il, page 381, t. Ut, p. M et 37.
" Recueil, page .77, 2« édil.
• 1 50 deniers de billon avec ce type furent trouves à Sauçais : ils étaient contenu* dans un vase de U rrc avec d'autres deniers d'Aquitaine. [.Sotice de F. Jouannct, sur linéiques deniers du moyen âge. Bordeaux, l»43.j
que le nom du roi régnant eu France se trouvât sur les monnaies d'une des provinces de l'Aquitaine.
L'opinion de MM. Jouannelel Ardant, que le Lodoicvs est le nom de Louis-le-Jeune, repose : 1 sur la ressemblance des deniers d'Angoulème avec ceux de Louis-le-Jeune, lorsqu'il devint roi d'Aquitaine par son mariage avec Éléonore.
Nous avouons cette ressemblance et nous donnons ( Pl. des monnaies, »• 21 ) une monnaie de Louis et d'Eléonore où le Lodoicvs est exactement semblable à celui des deniers angouuioisins. Mais il ne faut pas oublier que Corlieu nous fournit la preuve que les Lodoicvs Ecolissime sont antérieurs à 1118, par conséquent à Louis-le- Jeune. 2° Pour appuyer son opinion, M. Jouannel soutient que Louis-le-Jeune fut le premier roi de France dont le nom s'écrivit Lodoicvs sur les monnaies; avant lui tous les princes du nom de Louis l'écrivaient avec l'H d'aspiration et le double V, comme lxiuis-le-Débonnaire, Hi.ydovvicvs, ou suni cet H, mais toujours avec le double V. Je ne puis ré|Rïiidrc que l'H d'aspiration et le double V appartenaient à la langue du nord : ces lettres ont du subsister dans les monnaies franques; mais dans le midi, dans les contrées du roman, où le génie de la langue ne connaît ni aspiration ni double V, le nom de Louis, prononcé autrefois Loys, a dû se rendre par Lodoicvs.
L'explication ingénieuse de M. Castaigne, que l'on va lire, donne le véritable mot de l'énigme de nos monnaies. Elles ont élé des monnaies municipales, frappées avec le nom du souverain, sous Louis-le-Déboimairc (d'après Adémar), comme elles l'avaient été avec le nom de la cité et du monétaire ',sous la première race (Plane.
' Augoulètne mit une mommierie sous les deux premières raci s. Les chartes nous ont omaerve le nom de plusieurs monétaires.
Vicier nous apprend que I II Mil de la Monnaie s'appelait la Munnrttc. I) nous a été impossible de le découvrir parmi les antiennes maison^ de la ville.
ONE MENTALE
n" 1). On comprend dès-lors que le comte de Périgord a pu les faire frapjk-r avec le Lodoicvs EtioLissniE. Elles n'avaient aucun caractère de monnaies comtales. C'était simplement la monnaie du pays. M. Castaigne a très-bien vu que le type primitif va s'effaçant à proportion que les comtes parviennent h substituer à la monnaie municipale la monnaie des Lésignans.
Voici la liste dressée par M. Castaigne luimême et précédée d'une note sur le système qu'il a suivi daus leur classification. La plupart des pièces décrites font partie de la collection de M. Castaigne. Il indique où il a trouvé l'original ou la description de celles qu'il ne possède pas.
« Les monnaies d'Angouléine. celles du moins qui ont pour légende d'un côté : Kc.olissimë et de l'autre Lodoicvs, ont élé attribuées à Louis d'Orléans, frère de Charles VI, par Dulty; — à Louis-le-Ilutin , par MM. Cartier et Lecoitttre- Duponl; — à Louis-le Jeune, par MM. Maurice Ardant, Jouannet et autres; — à Guillaume Taillefer, troisième du nom. comte d'Angoulème du temps de Louis-le-Gros , par nous-mème, d'après un passage de Corlieu; — et enfin, par M. Cartier, à Louis-le-Déhonnaire, d'après utie citation du moine Adémar, ainsi conçue :« hkw im/ici-iitt'i- . Lu t vit us tnoiuHtiin Eyolismeiwnt W $aul<i)iirciisi'iii sii'\ Hoittine sculyere jussit.» Cette dernière opinion semble avoir prévalu; elle a besoin cependant de quelques modifications.
« L'erreur de M. Cartier consiste en ce qu'il pense que la concession du droit de monnayage aurait été accordé.' par Louis-le-Débonnaiiv uu comte d'Angouléme , tandis que de nouvelles études nous ont prouvé que, sous la première dynastie de nos comtes, et même antérieurement à son établissement, ce droit n'appartenait qu'à la ville ou commune d'Angouléme dont les institutions consulaires paraissent remonter jusqu'à l'épique lointaine des municipes gallo-romains.
« .Nous considérons donc comme de véritables monnaies municipales toutes celles qui |»orlei)t
pour légende : Egolissimb et Lvdoicv.s, ainsi que diverses localités de l'Angotiiiiois. Jeu t-tlorai
i elles qui les auraient précédées sous la seconde seulement trois dont je prends les noms dans
race et sous la première, telles que la monnaie l'excellente liste que M. Adrien de Longpérier a
au nom de Carolvs, et les deux monétaires dé- donnée dans Y Annuaire de la *<deV> de l'Histoire
crils dans la liste qui suit : de France, /wn/r l'année ISil.
a Le type des monnaies d'Angoulémo consiste Briixaco : Brilhic canton sud de Confolens'i.
ou dans cinq annelets, ou dans quatre annelels 11 n'y a pas en France d'autre lieu ancien . un
autour d'une croisette, ou de toute autre figure peu considérable, portant ce nom ; il était tra-
remplaçant la croisette, comme dans la pièce versé par une voie antique.
n° 8 ; mais toutes les fois (pie le croissant corn- Cahamsio : Chaînais ; arrondissement deCoti-
menec ù paraître, c'est l'indice évident des cf- folens). Lieu célèbre dans l'histoire de notre
forts des comtes de la maison de Lusignan pour contrée, aujourd'hui chef-lieu de canton,
donner à ces monnaies le caractère de monnaies Masu.iaco : Attribué, par M. Adrien de Long-
coinlales; cl nous ne craignons pas d'avancer que périer avec le signe de doute (îi, à Masy ou à
nos institutions municipales s'effacent graduel- Moissac, et |»ar Conbrouse, à Massignac (Cha-
lement à mesure que le type ancien disparaît rente}. J'ai possédé, à une époque où je m'oc-
sous les croissants, plus ou moins multipliés, que cupais fort peu de numismatique, un monétaire
nos comtes semblent avoir pris pour emblème, portant le même nom de Masiciacn du côté de la
N" 1. (Pl. des monnaies), tiers de sou d'or, tète, et au revers celui de Cuildibrms, ou peut-
Obvers : f Ecousima. — Revers: -f Avdericvs être Ciiiu>iericvs. Cette pièce fait partie de la
m. — Poids : 1 , 25 gr. riche collection de M. Rollin, de Paris; elle avait
Celte lecture, duc k M. Adrien de Longpérier, été trouvée dans les environs de Marcillac (au-
rectilie celle douuéc par Conbrouse, dans son jourd'hui Marcillac-Lanvillc}, lieu très-ancien
Calai, rais, dis monnaies nat. de France (122). de l'Angoumois, érigé en principauté en faveur
Les grosses perles placées sur le revers, au de la famille de La Rochefoucauld. 11 y a du reste
bout des quatre branches de la croix, me parais- eu France plusieurs localités du nom de Marcillac
sent être le type primitif des quatre annelels de ou Marsillao. M. Rollin possède un autre moné-
nns monnaies d'Angouléme. taire qu'on peut attribuer avec plus de certitude
N 2. Tiers de sou d'or. Obrers : Ivscola ht. à notre localité de Marcillac; il porte: March
— lievers : Sicarmaws mon. — Poids : 1, 27 gr. liaco du <ôté de la tète, et Aawivs au revers.
Cette lecture, due aussi à M. Adrien de Long- N" 3. Denier d'argent. Obiers : Kcollsiva, au-
périer, rectifie également celle donnée par Cou- tour d'une petite rosace.— Revers : Carolvs en
brouse ( ioî» bis). deux lignes dans le champ. — Poids : 1,25 gr.
L'attribution de ce monétaire à la ville d'An- Attribué à Charlcimignc par Fougères et Con-
gnulèiiiC me parait au moins douteuse, les noms brouse (Deseripi. n" 43, et Calai, rais. n"270;. A
donnés anciennement k notre cité par Ausone ma connaissance, aucune monnaie de ce genre
kulisnn , par l'anonyme de Ravennc (Iculisma), n'a été trouvée dans le pays,
et par Grégoire de Tours (Eeolisma, Eijuolisina N°4. Grand denier d'argent. Obrers : f Kr.o-
el Fgolisnar, n'ayant que fort peu de resseni- mssime, et dans le champ quatre annelets autour
blance avec le mot lascola. d'une croisette. — Revers . f Lodoicvs, et dans
11 existe plusieurs autres tiers de sou qu'on lechampla croix pattée.— Poids : 1,20 ai, 30 gr.
pourrait attribuer avec quelque vraisemblance k II y a des exemplaires où les S sont peu
couchés, d'autres on ils le sont davantage (ss), d'autres on ils sont retournes. Ce dernier, fort beau et d'un argent pins pur que tous ceux qui suivent, est regardé comme le plus ancien.
Peut être serait-ce l'original qui a drt être frappé par ordre de Louis-le-Déhnnnaire.
N* 5. Petit denier. Il est semblable au grand , et pèse 0,80 gr. Les S sont toujours couchés et quelquefois retournés.
N° 6. Obole. Semblable aux deniers précédents; elle pèse 0,30 gr. Même observation pour les S.
N" 7. Petit denier. Semblable aux précédents, mais ayant les quatre annelets sans la croisette; il pèse 0,15 gr.
N° 8. Petit denier. (Un-ers : Egomssimk, précédé d'un annelet au lieu de la croisette initiale; et dans le champ quatre annelets autour de quatre V réunis en losange, et formant ce qu'on a désigné sous le nom de croisette évidée. Revers: + Lodoicys, et dans le champ la croix pattée.
N° 9. Petit denier, Obvers • ; Egolissime, et dans le champ cinq annelets. — Rem s . + Lodoicvs, et dans le champ la croix pattée, contournée dans deux angles opposés de la lettre V et de la lettre S. — Poids : 0.80 gr.
C'est la variété considérée par MM. de Mourcin et de Gourgues , comme la monnaie municipale de Périgueux. Les lettres V et S ont été interprétées de plusieurs manières : Siynum Yit<c, l'A et 11) dégénérés, WilMmus Seclar- frrri , IVsemn, etc, Ces deux dernières interprétations me paraissent les moins vraisemblables.
N* 10. Obole. Semblable au denier précédent.
(Cabinet de M. de Mourcin )
N" 11. Petit denier. Obvers: + Egolissime, et dans le champ, trois annelets et un croissant autour d'une croisette. — Revers : -f- Lodoicys, et dans le champ, la croix pattée. — Poids :
0,75 gr.
Dans notre système de classification , celte monnaie serait la première dégradation du type
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municipal d'Angoulèuie , par l'introduction du croissant que nous trouvons constamment sur les pièces des Lusignans. comtes de la Marche ; car nous ne regardons la monnaie n" 8 que comme une variété de l'ancien type angoumoisin ou du type périgourdin.
N" 12. Petit denier. Obvers: Egous ; dans
le champ, la croix pattée, cantonnée probablement de quatre petits besans, dont deux ne paraissent pas. — Revers : Lonoïc { ce mot
Lodoicys es! suivi d'un autre mot complètement effacé.) Dans le champ, la croix pattée, cantonnée de deux croiselles et do deux croissants. — Fruste.
Monnaie qui faisait partie de la collection de M. de Mugnoncour, député du Poubs, et qui a été communiquée à M. Michon, par M. Adrien de Longpérier.
Le comte n'a pas osé encore inscrire sonnoui sur la monnaie, mais il a déjà complètement dénaturé le type.
N« 13. Petit denier. Obvers : -f Lodoicvs engol, et dans le champ, la croix pattée. — Revers : Vuo comes si.vn, et dans le champ, eus entre deux croissants. — Poids : 0,80 gr.
Ici le comte est parvenu a introduire son nom tout en conservant l'ancienne légende du type municipal.
N ' 11. Obole. Semblable au denier précédent. ( D'après M. Cartier.
N" 15. Petit denier. Obven . -f- hvcvo brytcni . et dans le champ, trois annelets sur une seule ligne horizontale, entre uno étoile à six pointes et un croissant. — Revers : ~\- Comes engvol, et dans le champ , la croix pattée. — Poids :
0,90 gr. 'Collection de M. Ardant, de Limoges}.
La dégradation du type original devient de plus en plus complète.
N tt 16. Petit denier. Obvers: -f hvcvo brvjim, et dans le champ, la croix pattée, cantonnée à sénestre d'une étoile a six pointes. — Revers C. ErtGOLisME*. et dans le champ, sis, entre un
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fleuron à cinq feuilles et un croissant ( d'après M. de Gourgucs ).
N» 17. Petit denier. Obiers . -j- Vgo comes marce, et dans le champ, deux anneleb, une croisette et un croisant posés en croix. — Revers : + Dns lezimaci, et dans le champ, la croix pattéc. — Poids : 0,70 gr. — Fruste.
N° 18. Petit denier. Obiers: -f- Vgo comes, et dans le champ, la croix pattée. — Revers : -j* Marcihk suivi d'une étoile a six pointes, et dans le champ, deux annelcts et deux croissants autour d'uu croisette. —Poids : 0,75 à 0,90 gr.
N" 19. Grand denier. Obvers : -j- Vgo comes, et dans le champ, la croix pattée. — Revers : -)- MARCiiiESiiivi d'une étoile à six pointes, et dans le champ, trois croissants et un anuelet autour d'un Y (d'après Duby).
M. Cartier prétend que cette pièce a été frappée à Charroux, par Hugues X, avant de posséder notre comté, et à tort puisque le type d'Angoulême y est conservé par l'annekt; et puis, j»ar une contradiction sans exemple, il dit que l'Y lui parait élre l'initiale du nom d'Ysabelle, tandis qu'on sait bien que Hugues n'avait
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aucun droit sur l'Angouinois avant son mariage avec cette priucessc.
M" 20. Petit denier. Obvers : + Gt>o : i.eziniaco , et dans le champ, la croix pattée, cantonnée à dextre d'un petit besan. — Revers:
Comes marcIhe, et dans le champ, deux croisettes, un croissant et une étoile à six pointes autour d'un N. (Collection de M. de Barthélémy, Revue numism. 18*3, pl. 15, n tt 3.)
Cette pièce est évidemment de Guy, le dernier de nos Lusignans.
.V-21. Petit denier. Obvers . f Lopoicvs, et dans le champ, la croix pattée. — Revers : •}- Lionora, et dans le champ trois annelels et un croissant autour d'une croisette. (Yenuti.)
Il est très-difficile de placer cette monnaie dans notre catalogue auquel elle semble pourtant appartenir par la légende Lonoicvs, et par le type augoumoisiu dégénéré comme dans la pièce n" 1 1 décrite ci-dessus. C'est particulièrement sur cette pièce que se fonde le raisonnement de ceux qui attribuent nos Loixucvs à Louis-le-Jeune.
CHAPITRE I
Histoire {put-rate d*-s monuments de l'Aiigoumois. — Histoire de l'art aux différentes t'poqucs. — Art indigène. — Souvenir de Tari oriental. — Églises à ccipoles. — Règles de l'architoctonique au moyen Age. — Écoles particulières — Avenir de fiiahitecture.
Lorsque j'annonçai, il y a deux ans, que j'ai- classées parmi les merveilles du moyen âge,
lais donner au public la statistique des monu- comme Chartres , Reims, Notre-Dame de Pa-
nieuts de l'Angoumois, je déclarai que peu de ris. J'aurai l'occasion d'expliquer plus tard com-
provinces de France étaient aussi riches que notre ment celte brillante architecture ogivale fut chez
contrée en édifices dignes d'intérêt. On prit cette nous inféconde. Mais aussi quelle prodigieuse
parole pour une de ces vulgaires exagérations création d'édifices romans ! Que de poésie ! par
d'artiste auxquelles on donne peu de valeur, parce conséquent que d'art véritable sur toutes ces fa-
qif elles sont le produit d'une imagination qui çades symboliques disséminées dans nos campa-
sait tout embellir. Et voici que maintenant les gnes! Pour ceux qui savent que la beauté d'un
hommes graves m'abordent et me disent : nous monument ne peut jamais consister dans de vastes
sommes riches en monuments. Voici encore qu'un proportions, c'est une surprise singulière que de
de nos jeunes compatriotes, architecte plein rencontrer à chaque pas de petits édifices dont
d'avenir, a eu l'heureuse pensée d'entreprendre le plan, l'ensemble, les détails offrent l'origina-
couime moi le pèlerinage archéologique du pays, lité la plus piquante.
cl, après avoir couvert son album de plans, de Dans le coupd'œil général «pie je jette en ce
coupes, de détails de nos monuments, il s'est moment sur notre histoire archéologique, je di-
présenté aux hommes de la science et leur a dit : rai peu de chose de nos monuments celtiques. Ils
un seul département possède tous ces édifices; ne diffèrent on rien de ceux des autres provinces,
et ces hommes ont été étonnés de la fécondité de si ce n'est le curieux dolmen de Saint-Germain-
l'art daus notre pays. En ce moment ce jeune sur-Vienne. Je décrirai cette pierre immense ,
architecte commence une série de restaurations supportée par quatre colonnes de style roman :
de nos monuments, et tout nous fait croire qu'a- un vieil auteldruidiquc,devenu par cettepoétique
vaut peu il rendra à notre curieuse cathédrale transformation un temple chrétien, dont l'autel
son ancienne splendeur. de pierre se voit encore sous celte effrayante
Cependant je ne dissimulerai pas que nous ne masse de granit, pi cédons aucune de ces œuvres gigantesques Les fouilles que j'ai faites à Chassencn nie met-
DE LA CHARENTE. "9 tront à même de donner, sur l'art gallo-romain, ques pèlerins d'Orient en ont-ils tracé les courdes détails qui eussent été bien incomplets, sans bes et se sont-ils exercés h l'élever sur des aria précieuse découverte du temple antique dont ceaux, & l'imitation de ce qu'ils avaient vu à le plan singulier a surtout excité l'intérêt des sa- Jérusalem et & Byzanceî Je l'ignore; mais, par vants auxquels je l'ai montré. un phénomène archéologique digne d'être re- Mais pour l'Angoumois, l'art indigène corn- marqué, une longue série d'édifices à coupoles i au X* siècle, après l'expulsion des Nor- part de l'Orieut, et suivant une zone qui occupe parle vaillant Guillaume Taille-Fer. Quel- le ceutre de la France, entre la Garonne et la ques églises s'élèvent alors, sombres, petites, Loire, ne s'arrête qu'à l'Océan dans la Sainétroites; l'art tâtonne et s'essaie, comme le jeune tonge et le Poitou.
peintre qui touche une palette pour la première Les nombreuses constructions féodales, comtois. Le monde est dans la souffrance ; c'est le mencées dès le IX* siècle , prennent dès lors siècle de fer. La sculpture sera l'expression de plus de développement. Chez nous elles ne reces douleurs d'une société qui se croyait à son vêlent aucun caractère particulier; leur archiagonie. Comme tous ces chapiteaux symboliques lecture suit uniformément le mouvement gênénous diront bien l'histoire contemporaine ! Quelle ral de l'arl en Europe ; seulement l'Angoumois, barbarie dans ces figures! quel horrible mélange en raison de ses longues luttes contre les Nord'hommes, d'animaux monstrueux! ces corps mans et de sa position sur la fronlière du nus ou vêlus de la simple saio, qui tremblent sur royaume d'Aquitaine, se trouve hérissé de châle tambour ou se courbent sous la lourde corni- tcaux forts, aux pieds desquels se sont livrés che, ce lion dévorant que l'imagination effrayée huit siècles d'interminables combats. Nous don- Toyait partout faisant m ronde et saisissant les nerons de longues pages & l'examen détaillé do
qui sont sa proie et qui dresse sa tête ces restes de l'architecture militaire du moyen
pour former l'étrange volute du grossier cha- âge.
piteau, tout cela qui ne se montre plus & nous Mais ce qui va nous occuper le plus longtemps,
qu'avec sa laideur, est une page curieuse de ce sont les riches travaux de l'art roman au
l'histoire du X'siècle, sculptée en gros traits dans XII* siècle. Ce ne sera plus le roman barbare
le petit nombre de monuments que nous a trans- élevant péniblement des assises mal appareillées,
mis cette époque reculée. et façonnant la figure humaine, comme les en-
Vient le XI* siècle. Le monde se réveille, fants en charbonnentgrossièrcmentles murailles,
après l'an mil, comme un homme effrayé, après Une véritable école d'architecture et de sculp-
un horrible cauchemar, quand le rayon du so- ture se montrera à nos regards avec des types
leil levant frappe sa paupière. L'art indigène consacrés, des règles connues, un art, en un
est encore grossier; c'est toujours la barbarie; mot, créant des œuvres originales,
mais elle a une touche vigoureuse. Chez nous il Et cet art est indigène. Il emprunte à l'Orient
a rencontré une belle chose, la coupole. D'où la coupole, à l'art latin l'arceau en plein cintre,
lui est-elle venue? Cette voûte sphérique s'éle- qu'il commence à briser, chez nous, dès la fin du
vant au-dessus des piles ornées de demi-colonnes, XI e siècle 1 , pour lui ôter sa pesanteur. Il s'inest-elle un produit spontané de l'art? Quel-
• L'église de la Pérusc. consacrée en 1079, » pour géfléniraleur rare légèrement ogivé, non-seulement dans les ar-
1 Advertariut cuter diobolut, tanquàmltorugiens, circuit ceaux des voûtes, mais encore dans les arceaux qui for-
tfugreni qutm dtvortt. l. petr., cap. t. ment l'ornementation des mûrs latéraux de la nef.
spire de l'Ionique pour les bases des colonnes, et du Corinthien pour les chapiteaux feuillages, auxquels il conserve assez fidèlement les petites volutes.
A part cette compilation de Tari antique, il marche seul : il innove; il produit. Quelques hommes ont cru pouvoir donner à cet art le nom de Byzantin : je ne partage pas leur avis. Notre roman du centre de la France, au XII' siècle , que j'appellerai le Roman fleuri , n'a pas le moiudre rapport avec l'architecture byzantine, si ce n'est par la coupole. Pour tout le reste, il est méridional; quelque chose de plus, il est poitevin, périgourdin, angoumoisin, selon la contrée où il prend naissance; c'est un fruit du climat, commun au XII e siècle.
Au XIII e siècle, nous adoptons l'art ogival; nous délaissons le roman qui, du reste, encombrait notre sol. Mais nous ne sommes pas heureux dans ce changement. Nous n'avons pas un seul édifice ogival de quelque importance. La partie occidentale de la nef de la Couronne était de ce style. A en juger par ce qui reste encore, ce travail n'était ni gracieux, ni grandiose : dans nos contrées le gothique ne s'est jamais élancé hors des proportions du roman ; il est froid, sans légèreté, sans génie. L'on voit bien que ce n'est qu'une pale imitation do ces majestueux édifices du Nord, dont on disait tant de merveilles.
Nous fûmes plus heureux à la Renaissance.
Quelques œuvres iuléressantes furent créées à cette époque dans l'Angoumois. Un grand artiste, Antoine Fontant, éleva le château de La Rochefoucauld, qu'il embellit de délicieuses sculptures. Un ciseau inconnu nous laissa, dans la chapelle de Notre-Dame-du-Salut, fondée par les Saint-Gelais, une petite miniature d'un goût exquis, dont malheureusement nous ne pouvons montrer que les ruines.
Le XVII' et le XVIII e siècle virent mourir l'art, ou plutôt l'étouflerent, en lui commandant
l'imitation de l'antique. La piato-bande grecque reparut : c'est elle qui règne encore, avec les lourdes corniches, les modillons monotones.
C'est, du reste, l'expression du principe social qui domine depuis cotte époque. « L'art, a dit un grand homme, n'est que la forme extérieure des idées. » On a bien courbé la tourelle orgueilleuse et les hautes charpentes. Mansard en brisa lourdement l'inclinaison sous Louis XIV ; maintenant nous en sommes aux couvertures de zinc et aux toits plats.
Si l'on me demande quel est l'avenir de l'architecture; pourquoi de l'archéologie, dans un temps où l'on ne fait, avec un peu de valeur architectonique , que des tunnels, des viaducs et des hangars do stations de chemins de fer, je chercherai k résoudre celte question important*.
Que faisons-nous en effet, lorsque, recueillant les débris des siècles, nous veillons avec tant de sollicitude sur les monuments que ces civilisations successives ont laissés après elles? Conduits par une pensée d'érudition, travaillons-nous dans l'intérêt de l'histoire, afin de conserver aux traditions l'irrécusable témoignage des monuments? Est ce le culte de la piété filiale que nous rendons à la pierre sur laquelle se posa la main de nos pères? Voulons-nous répondre à celte instinctive peuséc d'immortalité qui leur faisait pressentir qu'il ne resterait rien d'eux, pas même leur cendre, mais que la pierre ciselée par eux serait pour nous une parole que nous serions avides de comprendre? Ou bien venons-nous enregistrer péniblement des souvenirs qui ne doivent plus se représenter aux regards de l'homme, conserver religieusement des restes qui ne reprendront plus la vie, semblables à ces populations pieuses qui traînent dans les solitudes du Nouveau-Monde les ossements de leurs pères? Disons-nous aux siècles à venir : L'art est mort; voilà ses débris : nous les avons préservés de la destruction. Voilà son histoire : nous l'avons écrite comme on écrit celle des hommes quand ils ne sont plus?
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L'architecture enfin a-t-elle jeté sur nous ses dernières et splendides lueurs? doit-elle reparaître avec un éclat nouveau dans le mouvement qui emporte le monde social ?
Examinons. Dans sa généralité, l'architecture est le produit de trois pensées dont elle est le symbole : pensée du pouvoir et de la force : pensée du luxe et de la magnificence ; pensée de la prière et de la Toi. La pensée du pouvoir et de la force a couvert les Étais de hautes citadelles, de remparts épais, de murailles cyclopéennes; a élevé les prisons, creusé les cachots, et jeté sur le sommet des collines, au passage des fleuves, au défilé des montagnes, ces masses crénelées d'où l'homme sortait, comme le vautour, pour exercer sur l'homme son droit de force et de torreur.
La pensée du luxe et de la magnificence s'est déployée en pompeux palais, en magiques villas. L'or, l'airain, le marbre, le cèdre, arrachés avec des sueurs par des millions de bras aux entrailles de la terre, aux flancs des montagnes, ont présenté à l'œil charmé des rois ces majestueuses Labels, au sein desquelles l'adulation ne voyait qu'un homme qu'elle saluait du nom de grand : ainsi se sont élevés le palais du Liban de Salomon, Thèbes, l'Alhambra et Versailles.
La pensée de la prière et de la foi, qui , chez les patriarches, ne voulait pour autel que quelques pierres brutes sur lesquelles pût se placer l'holocauste, trouva bientôt Dieu trop grand sous le dôme azuré du haut duquel Jacob voyait descendre les anges. Lhomme se hâta de faire la Divinité à son image; quand il l'eut taillée de bois ou de marbre , il éleva des palais à celte royauté du ciel devenue visible parmi les mortels. «Alors, dit Bossuet, tout était Dieu, excepté Dieu lui-même.» L'humanité égarée, dans son impuissance de sélever au ciel, se bâtit un ciel terrestre. Elle crut avoir réalisé sa chimère lo jour où elle donna asile à tous les dieux dans le Panthéon.
Les descendants des patriarches, les enfants de
TRENTE. 131 Job, d'Abraham, de Meldiisèdech, ces prêtres de la religion primitive, protestèrent longtemps contre cette déviation de la pensée de la prière et de la foi , et lorsque, arrivés à l'Age poétique de la royauté et du sacerdoce, ils consentirent à élever un temple & celui que les mondes ne peuvent contenir, ils déclarèrent solennellement que Dieu no se renferme pas dam l'enceinte d'un sanctuaire. Salomon ne plaça dans le saint des saints que l'arche du témoignage , et, pour repousser toute similitude avec l'idolâtrie, il ne voulut pas souffrir de figures humaines sculptées dans cette merveille du monde.
Le Christianisme, simple dans son culte, à son berceau, comme la religion des patriarches, fut indifférent sur les lieux où il devait célébrer les divins mystères. Une salle haute dans les maisons des fidèles, et plus tard, pendant la persécution , des carrières souterraines furent les seuls temples de la religion de vérité qui donnait le cœur de l'homme pour le plus beau sanctuaire que la Divinité pût choisir. Les tombeaux des Catacombes furent les premiers autels du Verbe de Dieu, voilé sous les espèces eucharistiques.
Un jour cette église humiliée sortit des Catacombes : les chrétiens en haine de l'idolâtrie tinrent leurs assemblées dans les basiliques, vastes constructions que les villes romaines avaient consacrées aux tribunaux et au commerce. Le choix même de ces édifices purement civils indique la pensée des premiers chrétiens. Les idées de temple, de sanctuaire, telles que les comprenait le monde antique, avaient changé.
Il n'en fut pas de même au moyen âge. La société revenue au berceau, bégayant des langues informes, malheureuse, mutilée par les invasions, n'ayant pour consolations, dans un monde maudit pour elle, que les inspirations d'une foi naïve, d'une prière enfantine, reprit la pensée antique. Puisque Dieu voulait bien adoucir par son adorable présence les tourments d'une vie
passée à souffrir dans ces siècles de fer, la pauvre redoutera toujours un maître, un seigneur, un exilée voulut lui rendre son hommage d'iueffable décimateur dans quiconque pourra sortir chaque amour, lui chanter son hymne de reconnaissance; matin de ces murailles épaisses. L'imagination et, tous le savez, ce fut avec la pierre ciselée du peuple est pleine de souvenirs terribles d'une qu'elle prononça ce chant d'amour, cette plainte époque où il y eut abus de la force. 11 l'a maindé tant de vies brisées, qu'elle raconta sa longue tenant, lui, cette force ; il a fait et défait des souffrance, qu'elle implora une autre vie, en rois. Il s'est proclamé souverain lorsqu'ayant s approchant le plus près que possible du ciel, par pour empereur, pour généraux, des hommes ces merveilleuses flèches du haut desquelles la sortis de ses rangs, il a battu en se jouant foi peut déployer plus facilement ses ailes, pour tous les rois de l'Europe, dont il était l'admiallerse reposer dans le sein de Dieu. Cette pensée ration et la terreur. Napoléon n'est aujournous a donné Cologne, Strasbourg, Chartres , d'hui l'idole du peuple que parce qu'il était du Reims et tous les chefs-d'œuvre religieux du sang plébéien. Le peuple s'est assis, dans la permoyen âge. sonne de ce jeune sous-lieutenant, sur le trône Ainsi donc, citadelles, châteaux-forts, palais, de Louis XIV, après avoir assisté froidement, cathédrales, pierres et marbres entassés par l'art, l'arme au bras, au drame terrible dans lequel la cimentés pour braver les siècles, triple réalisation royauté était montée au ciel, avec le fils de Saint de la pensée poétique de la force, de la magni- Louis.
Gcencc et de la foi, tous ces monuments auront D'un autre côté, voyez les villes qui avaient
pour durée la durée même de la poésie qui a été conservé les enceintes fortifiées du moyen âge.
leur mère. Nous les aimons bien encore, ces gra- Comme elles se hâtent de se dégager de cette
cieux symboles. Comme au vulgaire qui ne peut lourde ceinture ! Il ne vient en pensée à qui que
sonder le mystère de l'existence de ces monu- ce soit do conserver les portes historiées ornées
menls augustes, nous est-il donné de pénétrer de beaux écussons. Tout cela est sombre, triste,
dans ces vieux donjons, de parcourir les palais sent sa féodalité. De larges avenues où la foule
immenses, de nous perdre dans l'enceinte re- élégante puisse passer librement età toute heure!
ligieuse de nos cathédrales, sans être impression- Qu'importe aux masses les âges écoulés ? Il leur
nés de sentiments de grandeur et de foi? et c'est faut leurs jouissances journalières,
dans cette pensée d'amour que nous voudrions C'est une erreur adoptée par le vulgaire que
les rendre immortels; c'est pour nous donner, et le pouvoir va se perdant avec la royauté. Le pou-
à ceux qui viendront après nous, jouissance de voir ne périt jamais, il se déplace. Qu'il se con-
ces chefs-d'œuvre que nous en cimentons les centre dans Louis-le-Grand, dans Napoléon, dans
pierres, que nous jetons de nouveaux contreforts tout souverain qui a pu dire : l'État, c'est moi;
aux flancs des vastes nefs, que nous veillons aux ou qu'il se fractionne en mille parcelles dans les
affaissements du sol, à l'infiltration des eaux. membres de la représentation nationale, et jusque
Efforts impuissants! Déjà une pensée hostile à dans les conseils de nos municipes, vous le re-
la pensée poétique qui avait élevé les édifices trouvez toujours, plus fort peut-être par là même
symboles de la force, est entrée dans l'âme du qu'il n'affecte pasde formes sévères etqu'il tresse,
peuple. Il a peur d'une muraille crénelée, parce en se jouant, des liens de fer dans lesquels les
qu'il couche dans une chaumière entr' ouverte; masses trompées se laissent prendre comme sous
une tour féodale sera à jamais pour lui une image des guirlandes de fleurs. Si tel est l'esprit du menaçante : on ne le guérira pas de sa peur. Il siècle, si l'organisation gouvernementale va s'é-
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loigoant de plus en plus des traditions poétiques de la monarchie, si dans ces évolutions successives, le génie social doit remonter à des formes simples et pures, la première conséquence n'estelle pas de repousser l'onéreuse magniBcence qui dévore les ressources de l'État pour la construction et l'entretien de ces prodigieux édifices élevés à l'orgueil ? Peut-on croire, que mieux éclairés sur la véritable grandeur, les dépositaires du pouvoir consentiront à capitaliser toujours les sueurs des peuples au profit de quelques architectes et de quelques statuaires ? Et si l'on ignore que le roi du somptueux Versailles persécuta Fénelon, parce que ce sage écrivain avait proclamé que le luxe des rois prépare la décadence des nations, il est difficile d'oublier que le grand roi laissa trois milliards de dettesàsa mort, et que la plus sanglante des révolutions fut amenée par toutes ces folies de magnificence qui éblouissent un siècle, mais ne lui donnent de la gloire qu'en léguant des larmes aux siècles qui le remplacent.
De longtemps encore les beaux palais, les résidences royales n'auront rien à redouter de cet arrêt inflexible qui les condamne à voir s'écrouler un jour leurs riches colonnades, leurs somptueux pavillons. Ils sont protégés maintenant par la gloire. Tant que son image apparaîtra imposante comme celle des dieux, tant que de grands noms seront prononcés avec l'enthousiasme de l'admiration, on se regardera comme des barbares de ne pas conserver dans leur majesté ces temples de la royauté divinisée. Elle a beau dormir son sommeil dans la crypte de Saint-Denis, on la verra longtemps planer invisible et comme dans un nuage, au sein de ces salles de marbre et d'or, de ces galeries qui surpassent en magnificence l'olympe rêvé par les poètes.
Si les édifices élevés à l'âge poétique du pouvoir ne doivent plus dans l'avenir renaître avec le même type de magnificence, dirons-nous mainenfant que ces merveilles produites par l'art
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chrétien se perpétueront avec les impérissables destinées du Christianisme T Dirons-nous que , dans les siècles d'une foi plus vive, l'architecture religieuse qui n'est, comme toute architecture en général, que l'expression d'une pensée, retrouvera sa gloire primitive et s'élancera encore toute radieuse , soit en créant des formes nouvelles , soit en reprenant le style ogival si éminemment chrétien, délaissé au XW siècle pour une triste imitation de l'antique?
Il m'en coûte de proclamer ici que l'art chrétien, produit de la pensée poétique, est mort avec la poésie même qui lui donna naissance au moyen âge. Les traditions hiératiques ne se sont pas perpétuées, et c'était surtout le sacerdoce qui concevait ces gigantesques épopées de pierres, comme Dante et Milton transportaient la pensée hors des limites du monde visible et prenaient Dieu et les anges pour héros de leurs chants. Ils ne se retrouveront plus, ces âges de foi où l'on bâtissait, pièce par pièce, pendant la durée de plusieurs générations, des basiliques dont notre œil ne peut aujourd'hui contempler sans effroi les voûtes élancées, lesilèchesaériennes.On ne recommence pas les siècles ; on ne redonne pas à l'homme parvenu à l'âge mûr, l'agilité, la souplesse de son adolescence ; encore moins lui rendrait-on les pensées enfantines du premier âge, le culte d'amour filial qu'il rendait à une tendre mère, et tout ce merveilleux enchantement d'impressions primitives, qu'il sait aujourd'hui n'avoir été que de beaux songes auxquels ont succédé les sérieuses réalités de la vie.
Pendant peut-être un demi-siècle encore, nous restaurerons les vastes édifices du moyen âge ; nous aurons une ère de reconstruction du style ogival dont nous ne pouvons plus méconnaître la supériorité sur toute autre architecture religieuse ; mais nous ferons pour l'art gothique ce que nos pères ont fait pour l'art de la Grèce; nous ferons des copies. Pour l'art, nous ne le retrouverons plus, parce qu'il s'éteint avec la
poésie qui l'alimente. Un riche banqnier peut 86 faire construire un château féodal sur le modèle de nos châteaux du XfV siècle; nous élevons en ce moment de jolies églises de gothique flamboyant; mais nous n'avons plus de chrétiens à la foi naïve à mettre dans ces églises, nous ne saurions trouver l'homme aux idées chevaleresques fait pour habiter ce manoir. L'idée est morte, l'art est mort.
Fondé sur la pierre angulaire qui est le Christ, le Catholicisme qui a tant fait pour le monde social , ne peut oublier qu'après les secousses de deux siècles qui ont bouleversé autre chose dans l'Europe chrétienne que les édifices sacrés , il lui est donné de sauver le monde des maux d'une civilisation corruptrice, comme il Ta arraché, au moyen âge, aux ténèbres d'une hideuse barbarie. On ns peut se le dissimuler, le flambeau des lettres et des arts a passé dans d'autres mains que les siennes; mais il porte encore celui de la foi. Il a a bâtir un monde moral, une Jérusalem plus éclatante que la Jérusalem d'or et de saphir des visions prophétiques. Il doit relever la conscience humaine, l'arracher aux préoccupations matérielles de la vie, reconstruire, à l'aide de la charité et de la justice, l'édifice social que
la force brutale et l'égoïsme ont cimento d'oppression, de sang et de larmes. Peut-être dans cette longue lutte qu'il aura à soutenir contre les passions humaines irritées contre lui, serat-il forcé de redescendre aux Catacombes; il verra s'affaisser de siècle en siècle et tomber dans leur poussière les temples dont il aura déserté les ruines. Mais quand il aura imprégné le monde de ses doctrines qui sont esprit, vie et amour, il aura moins besoin des symboles grossiers de l'art pour élever la pensée de l'homme aux contemplations célestes. Le jour où la volonté humaine aspirera a Dieu, presque à toute heure, dans l'élan inépuisable de la foi, le temple chrétien redeviendra la basilique primitive, vaste, mais simple construction, facile à élever, d'un entretien peu coûteux, remplissant le but utile de ces réunions de frères qui s'agenouillent aux mêmes autels, sans avoir besoin qu'ils soient d'airain ou de marbre, pourvu que la victime y soit immolée , qu'elle intercède à toute heure pour les en* fants de l'Eglise militante, et prépare ainsi leur félicité dans l'Église triomphante où il n'y» plus de temple, parce que Dieu s'y communique dans l'incflàblo splendeur de sa gloire.
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ARTICLE I
», Menhir», Campt antiques.
On est généralement convenu dans la classiO- Entre l'enceinte de gazon où les peuples abo-
catioo archéologique de rapporter à l'ère celtique rigènesdes Gaules durent se retrancher, quand ils
les tumulus et les pierres levées, et à l'ère gallo- furent menacés du Nord par d'autres Barbares,
romaine, les ouvrages de castramétation. du Midi par la nation conquérante, et le camp
J'ai toujours été mécontent de cette manière élevé à la hâte, le soir, par un détachement de lé-
de classer des monuments dont la destination est gion romaine, ou les redoutes des Sarrasins fuyant
encore complètement inconnue, et dont le tra- devant Charles-Martel, ou les travaux de castra-
vail, par sa nature même, ne peut accuser la main métation des guerres interminables de la France
ni d'un Celte, ni d'un Gallo-romain, ni d'un Bar- contre l'Angleterre, et même, dans des temps
barc du moyen âge. plus rapprochés de nous, ceux des guerres reli-
Je laisse au Comité des arts et monuments, qui gieuses, quelle différence, quelle nuance même
a tant fait jusqu'à ce moment pour la science établir? Et si l'on ne peut que très-difficilement
archéologique, à trouver un classification moins en indiquer, pourquoi, dans la science, classer
vague. tous ces travaux dans la période gallo-romaine?
Les tertres ou arrondis et coniques, ou alton- Ce que nous venons de dire des camps et des
gès, ou géminés, que le vulgaire appelle mottes, tumulus s'applique même aux pierres levées,
peuvent être ou des monticules naturels, tels que Au rapport de quelques voyageurs on trouve
lepuy deNaotenil, situé sur la droite de la route des dolmens exactement semblables aux nôtres
de Ruelle, à la Rochefoucauld, ou celui de Buffa- sur le littoral de la Méditerranée, dans la Syrie,
jasse près de Rodas, canton de la Vallctte, ou des u n'y avait là cependant ni Celtes, ni Druides,
tombeaux plus ou moins anciens, comme celui de Tous les détails que donne la Bible sur les au-
la forêt de Saint-Amand de Boexe, ou des mottes tels élevés par les patriarches, dans la religion
féodales, comme la motte de Coyron, près de primitive, autels construits de pierre, que le ci-
Chalais, ou des retranchements militaires, tels seau ne touchait pas, qu'ils consacraient par des
que la motte Bourbon, près d'Aubeterre. libations d'huile, lorsqu'ilsoffraient leurs voeux au
Or, il est très-difficile de les distinguer; en- Seigneur 1 , n'indiquent-ils pas une analogie frap-
core plus d'assigner l'époque à laquelle ils appartiennent. Pourquoi donc en faire honneur k
la période Celtique? U. - âdifieavil /mik alUtrt Domino Deo Israïl in
1 Gen. XXVIII, 18-8Ï.— IIU vtrotrtxit tilulum ktptdfum
parlieonent. Pourquoi donc en faire honneur à Ubans trtptr mm libamiM et tffundent oleum Cwi xxxv.
pente entre ces monuments d'une religion assurément bien pure, et ceux que, sur les données vagues des écrivains de l'antiquité, on attribue au culte sanglant de Teutalès?
Et puis tous les peuples ont eu l'usage constant de marquer les sépultures par des pierres monumentales.
Chez les Barbares surtout, la tombe d'un chef mort dans les combats ou dans le cours des expéditions aventureuses qui leur étaient si chères, devait garder un éternel souvenir. Est-il difficile de penser qu'ils mettaient leur gloire à laisser dans ces masses imposantes élevées sur des appuis un témoignage de leur force extraordinaire? Quand on sait que, pour le Barbare, la force du corps était tout, on s'expliquera que les dolmens ne peuvent pas appartenir à une seule époque historique, mais doivent se retrouver jusqu'au moyen âge même. L'Angoumois, fournit un document intéressant sur celte question. Une pierre levée située dans le plantier de Boffit, au nord
Htbat... aitare vero de lapidibut impositis quo$ ferrum non tetigit. Jotue 17//, 31. Le chapitre XXII de Josué contient un récit fort curieux sur un autel d'une grandeur immense, que les tribus de Rubcn et de Gad, et la demi-tribu de Mariasse «levèrent sur des tumulus du Jourdain, ou auprès de ers tumulus, car le texte dit les deux choses, et qu'ils appelèrent notre témoignage, en souvenir de leur fraternité avec les autres tribus : Cùmque venissent ad tumulos Jordanix adificoveruntjuxta Jordantm aitare infinita magnitudinis. Josue XXII, 10. Vocaverunt que aitare quod exstruxerunt tettitnonium nottrum quod Dominus ipse rit Deus. Jotue XXII, 30. Et les deux tribus déclarent forraelli mcnt qu'elles n'ont point l'intention de sacrifier sur cet aul<l, sachant trèsbien que ce n'est que devant l'Arche d'alliance qu'il est permis de le faire. Voici donc un aulel immense qui n'est autre chose qu'un monument commimoratif destiné i attester la parenté cl l'alliance religieuse de deux parties du même peuple séparées de territoire par le Jourdain; par conséquent, monument politique dont maintenant nos traités de paix et d'alliance tiennent place daos les relations internationales.
le prie les archéologues d'étudier spécialement ce chapitre du livre de Josué.
Les peuples dont la civilisation n'est pas avancée ressemblent aux hommes qui ne savent pas écrire. Ceux-ci, avec quelques traits grossiers, inscrivent des dates, des
d'Angoulême, n'était autre chose qu'un tombeau: « Je ne diray plus que ce mot des antiquités qui « se voyent autour d'Engolesme, c'est d'un an- « tien tombeau de pierre eslevé sur terre a la « hauteur de six pieds, entre des vignes, sur un « haut terrier à la veuë de noslre ville. Les ba- « bitants du lieu le nomment le tombeau du « Bourgoignon, et disent que ce fut un Bourgoi- « gnon, (cette gent a esté anciennement taxée « d'yvrognerie) lequel ayant gousté du vin pro- « venu en ce lieu, et venant à mourir, y voulut « estre enterré, et a esté ce tombeau si vénéra- « ble à la postérité qu'il n'a jamais esté violé, el « reste encores entier pour le jourd'buy 1 . »
Ce monument, si vénérable en effet, qui avait traversé tant de siècles, a été détruit il y a peu d'années. Il n'eu reste qu'un bloc informe qu'on a fait rouler dans le vallon. Lors même que la tradition si précise conservée par notre annaliste n'aurait pas toute la valeur que je parais lui donner ici, on pourrait toujours en conclure qu'on
nombres, des faits qu'ils mnémonisenl i leur manière. Pendant tout le moyeu âge on a signé avec deux traits croisés, et nul, pas plus que de nos jours ne démentait sa signature. Les peuples primitifs, avec les pierres levées, se donnaient des autels pour leur culte, des tombeaux pour leurs chefs, des tribunaux pour leurs juges. Les pierres levées étaient lems arcs de triomphe après des victoires, leurs traités d'alliance avec des tribus voisines, le mémorial des grands événements de la patrie alors si chère, parce que la patrie ne dépassait pas les limites sacrées de la tribu. La position, les dimensions, l'orientation, l'élévation de ces monuments étaient sans doute des inarques connues de tous, qui en taisaient distinguer, môme aux petits enfants, la destination et la valeur, avec la même facilité que nous saisissons d'un coup d'œil, sur la façade ornée de colonnes d'un monument, si l'édifice est un théâtre comme l'Odéon, un tribunal comme la Bourse, un temple comme la Madeleine. Quand des archéologues, d'une merveilleuse patience, auront deviné cette langue du passé, ils nous donneront la classification de ces monuments si dignes d'intérêt. Jusque là prenons le rôle de ces amateurs de l'antiquité qui jettent au hasard, dans des' casiers, des monnaies gauloises, grecques, romaines, françaises, jusqu'à ce que vienne le numisniausl» seul capable de mettre de l'ordre dans ce chaos ; faisons col-
«Corlieu, recueil, page 17.
aimnce uimolttsiti cation bien hasardée, quarrrfon Placés à peu de distance fuir de l'autre et
aiinfaue tou*les dolmens à l'époque celtique. dans la même orientation, ils fôrment'dans une
Bu. reste, sans étendre plu* longuement' ces plaiiie dé rignoMes, deux rnrmenses collines arti-
réflexions que m'ont suggérées mes études suc-un ûcielles couvertes de chênes. Ou voit très-bien
pays riche en monuments de ce genre, je vais aux tranchées faites à différentes époques, pour
suivre l'ornière archéologique, en attendant enlever le moellon dont ils sonL construits, qu'ils
mieux. Je vais parler d'abord des tumulus. sont entièrement de main d'homme. . Je ne duuto
Le tumulus est le monument héroïque par pas qu'ils ne renferment des allées couvertes qui excellence: on peut le reculer par la pensée aux on l servi de sépulture. Eicn n'indique qu'il» premiers âges du monde, comme aussi se le 6- aient été fouillés assez profondément pour on gurer élevé, chaque jour, par nos soldats sur la atteindre le contre. Un peu pJusloiu, un tunuiuu plage africaine. Sa plus noble et sa plus simple conique parait dans l'alignement des deux tudestination parait être d'avoir recouvert les cen- mulusallongés, mais il m'a été impossible de dis» dres des morts. Mais il peut en être des tumulus tinguer si ce n'est pas un do ces amas de pier-. comme des pyramides. Le génie du grand Dos- res appelés chirons , assez communs dans le 8Mt en a attribué la construction à la vanité des voisinage même des tumulus que je viens de rois d'Egypte ; il s'est trompé. L'orgueil n'a eu décrire. Cependant il est plus probable que c'est aucune part dans l'élévation de ces monuments un troisième tumulus. gigantesques. De curieuses recherches faites ré- 2" Tumulus de la Folatiébb. eemment par un savant français et confirmées Ce tumulus allongé comme les précédents se par des expériences, nous ont appris qu'elles trouve a l'ouest de Chalcau-Renaud, prés de étaient l'œuvre de la sagesse et de la prévoyance; Manies. Il est aussi colossal que ceux de Tusson. placées aux gorges du désert, elles étaient des- Quoiqu'il soit exploité depuis longtemps et fourlioéesà briser les courants de sable, qui mena- nisse aux habitants du voisinage une masse de cent. d'envahir le basein de 1'Égypte. Comme on pierres toutes prêtes à être employées, on s'au'a encore donné sur les tumulus que des con- perçoit h peine que ses flancs soient dépouillés, jectures plus ou moins plausibles, ce sujet offrira. Sa position, sur uneémincoce, au bas de laquelle longtemps matière aux investigations archéolo- coule la Charente au milieu d'immenses praigiques. Notre pays surtout offre aux savants beau- ries, en fait un des monuments de ce genre les coup de ces monuments, probablement eocoro pins majestueux qu'on puisse voir, vierges; ils sont là pour tenter la moins dange- n offre cette particularité que la partie sudreuse des passions humaines, la curiosité qui est se termine par quatre tumulus coniques, nous porte à chercher le mot de ces travaux mys- Deux dolmens sont placés de chaque côté, térieux, élevés par nos premiers pères comme Peut être eux-mêmes ont été recouverts autreune énigme qu'ils donnaient à deviner aux races fois, et ont aussi formé des tumulus. futures. Hauteur du tumulus de la Folatièrc : 20 mètres; longueur à la base : 120 mètres.
S I TUWLTO. 3" TuSCLUI DE LA GaBDE.
Il est à deux kilomètres ouest de celui de la
1° Les Tumuu» db Tuaso*. Folalière, il est allongé comme les précédents,
Us sont à deux kilomètres environ, au sad-est mais il a beaucoup moins de hauteur. En voici
dithourg. les dimensions :
ts
Longueur à la base: 52 mètres.
Largeur à la base : 26 mètres.
Rien n'indique qu'il ait été jamais fouillé.
4° TUMUM'S DE FoîTTEJfltLB.
11 est placé sur une éminence entre la Charente et Fontenille, à un kilomètre sud du bourg. Sa forme est demi-sphérique. Il peut avoir 30 mètres de diamètre à la base. Des fouilles fuites par le propriétaire du sol ont amené la découverte d'une allée intérieure formée de larges pierres verticales et horizontales. Mais l'allée était entièrement vide; ce qui fait supposer que ce tombeau avait été violé autrefois et qu'on avait retiré tout ce qu'il pouvait contenir de vases, d'instruments, de petits meubles, sans lesquels il était bien rare que les anciens donnassent la sépulture. L'entrée du souterrain est aujourd'hui obstruée, il serait difficile d'y pénétrer.
5* Tum'Lirs de la Foret de St-àmasd de
BOEXE.
Vers le centre de la forêt de St-Araand de lioexc, à peu de distance de la grande allée, sont deux tumulus coniques de médiocre grandeur.
L'un d'eux a été enlevé en partie pour fournir des pavés à la grande route de Paris qui traverse la partie Est de la forêt. Cette fouille a amené une découverte curieuse.
Au centre du tumulus se trouvait uno pierre horizontale qui supportait d'autres pierres verticales. Celles-ci étaient recouvertes, comme un dolmen, d'une énorme pierre. La cavité formée par cette construction avait 3 mètres 30 centimètres en carré. Elle fut trouvée vide, ce qui indiquerait que ce monument a été fouillé autrefois. Mais une particularité bien digne de remarque et que je recommande aux hommes de la science, c'est que ta pierre inférieure horizontale qui servait de dalle au sépulcre, porte un lituus sculpté en relief. Voici le dessin de celte dalle curieuse, qu'on a laissée sur le terrain
fouillé, ainsi que les supports verticaux et l'immense pierre de recouvrement dont l'épaisseur dépasse un mètre, sur deux de largeur et cinq de longueur.
Je conjecture que ce tumulus avait été élevé à quelque personnage romain qui avait obtenu les honneurs du pontificat; le voisinage de la ville romaine de la Terne donnerait de la valeur à cette explication. Tous les autres tumulus que nous venons de décrire sont encore dans le voisinage de cette ville antique.
6* Timnu» de Mazebolles.
De tous les tumulus du pays celui de Mazerolles est le mieux conservé. Il est parfaitement conique. 11 a 20 mètres de hauteur et 25 mètres de diamètre à la base. Les terres dont il est formé ont été prises dans un fossé large et profond qui l'entoure. 11 n'y a pas souvenir dans le pays qu'il ait jamais été surmonté d'une construction; cependant lorsqu'on y fit des fouilles, on trouva des pierres de taille bien appareillées, ce qui ferait conjecturer que c'est une motte féodale destinée à protéger le château de Mazerolles près duquel elle se trouve placée.
7° Tumulus de Moxtbron.
Ce tumulus, placé presque dans l'enceinte du château de Montbron, pourrait bien n'être qu'une motte féodale ainsi que le précédent. Ces élévations factices étaient-elles couronnées de toursT ne faisait-on que s'y palissader et y mettre des sentinelles? je l'ignore. Ce qui est évident c'est
que leur utilité s'explique difficilement. Si l'ennemi parvenait à s'en emparer, il dominait le château et pouvait, derrière cette masse, cacher tous
probable que ces mottes étaient des tumulus que les croyances religieuses protégèrent contre le désir du seigneur de se délivrer d'un si dangereux voisinage ?
C'est une question archéologique bien obscure encore *.
Il est cependant positif que le château d'Aubeterre est dominé à l'ouest par une motte féodale gigantesque qui, jusqu'aux derniers temps, était crénelée et portait une batterie de canons destinée à protéger la ville et le château. 11 en était peut-être de même à Montbron et à Mazerolles. Alors ces mottes ne seraient pas anciennes et devraient être rapportées aux monuments de l'architecture militaire de la dernière époque du moyen âge.
8" Tumulus de Bouex.
Ils sont placés entre Sers et Bouex, sur un plateau, a peu de dislance des constructions romaines dont nous parlerons bientôt; les uns sont allongés, les autres coniques. Rien n'indique qu'ils aient été fouillés. On en compte huit de
« Un historien du Limousin explique ainsi le grand nombre de tumulus qui couvrent l'ouest de cette province :
a Après le départ du Prince Noir, les troupes qu'il laissa « èparsee dans le pays s'y fortifièrent et s'y retranchèrent
■ en plusieurs endroits. Ceux qui purent entrer dans les « châteaux forts, s'y dérendirent longtemps; les autres se € jetèrent çà et là dans les campagnes où Ils élevèrent de « hauts retranchements pour se mettre, dit-on, i l'abri de « l'artillerie des Français, dont r invention aurait pu leur « Taire beaucoup de mal. De M ce grand nombre d'Aurières « ( en idiome limousin Awritras ) , s» communs dans le
■ pays.»
Les petits monticules élevés de distance en distance du coté de l'ouest de Limoges, l'ont été sans doute par les Anglais pour s'établir de nouveau, à mesure qu'on les forçait de sortir des profonds retranchements où ils s'étaient retirés. La tradition du pays attribue tous ces monticules et tous c*s retranchements aux Anglais. Estai kitt. sur la SénaJoreric de Limogtt, pag. 101. 1W.
diverses grandeurs. Nous avons déjà remarqué des tumulus placés en grand nombre dans le voisinage d'une autre ville romaine.
9" Tumulus de Cuassenon.
Ces deux petits tumulus sont & peu de distance l'un de l'autre dans l'enceinte même des vastes jardins du palais de Chassenon. Je ne pense pas qu'ils aient été fouillés.
10 n Le Tombeau du Soldat.
C'est un tumulus à peu de distance de la voie romaine qui va de Chassenon à Poitiers, entre le village de Villemier et celui des Repaires, commune d'Alloué. 11 a 60 mètres de circonférence. Le nom qu'on lui donne dans le pays, la position qu'il occupe sur la voie antique démontrent clairement son origino.
11* Tumulus de chez Jauvigieb, près de Montembeuf.
Ce petit tumulus n'a que 5 mètres de diamètre et environ 3 mètres de hauteur. Mais il est à peu de distance d'une ligne de fortifications qui partait de Chasseneuil et se terminait vers Massignac.
12° La Motte a Peueau.
Elle est placée entre Coursac et Nanclas, k peu de distance de la route de Jarnac a Cigogne. C'est un tumulus conique de 7 mètres environ de hauteur sur 10 mètres de diamètre à la base. Il se trouve à l'extrémité d'un retranchement formant un carré long, qui n'a pas plus de 20 mètres dans sa longueur.
13° La Motte de chez Besson, entre Berneuil et Chillac sur la roule de Coudéon à Chalais.
Celte motte a une forme oblongue; elle a été séparée du plateau auquel elle tenait comme un promontoire, par un fossé de 14 mètres de largeur sur 7 mètres de profondeur. La motte a 00 mètres de longueur sur 30 de largeur. Elle a au moins 1 5 mètres d'élévation. On y a trouvé des fragments d'une chaudière de cuivre. J'ai recueilli, sur le sommet, des fragments de poterie excessivement mince; on y voit beaucoup
UO STATISTVftlit
de débris de tuiles, umi> aucun de ces débro n'a appartenu à des tuiles à rebords.
Ce qui est lo plus curieux daus cette uioUe, c'est un conduit souterrain d'un mètre de largeur, taillé dans le tuf, parlant de la base de la motte du côté du sud, daus lequel on pénètre assez facilement. Il s'avance au ceubre de la motte jusqu'à vingt mètres et se détourne tout à coup, à angle droit, daus une longueur de dix mètres, lorsque ce conduit fut découvert, il était entièrement vide. Avait-il été fouillé déjà? Était-ce un souterrain destiné à cacher des -vivres? cette motte elle-même n'aunaitreile pas été une place de refuge pour les populations voisines dans les temps de guerre? Était-elle un tumulus? Et le conduit souterrain recelait-il des vases Tunéraires? Toutes questions sur lesquelles nous n'avons aucunes données.
14" Le Fobt de l'Abattu.
Tumulus conique au nord do Sainte-Sévère.
11 est entouré en partie par la rivière qui pins loin va remplir les fossés du camp romain dont nous donnerons plus bas la description et le plan. Ce tumulus n'a que de petites dimensions, mais il est parfaitement conservé. Le nom donné à ce tumulus, les mouvements de terrain qui sont auprès et qui indiquent qu'on s'y est retranché, eu rappellent 1'origioe. C'est évidemment te tombeau de quelque guerrier. Il serait intéressant d'y foire des fouilles.
1 5" Le Tumulus de Pobobbbikse.
Ce petit lumulus conique est situé à un kilomètre nord de Porchcresse, près de Blanmc; il ne parait pas avoir été fouillé.
16° Tumulus de la Fave.
Ce tumulus est auprès de la Faye, ancien fief, dans la oouimuue d'Essards, canton d'Aubelerre. Il n'a qu'une médiocre élévation. Peut-être u' est-il qu'une motte féodale.
Les autres élévations de terrain qu'on prendrait, dans le pays, pour des tumulus, ne sont que des redoutes ou des mottes féodales. Wons
■mnu
les mentionnemas au chapitre des de l' architecture nuiiuujndu rnoytm âge.
De tous les tumulus que i crire, il eu est bien peu t poque celtique. Pour la plupart ils sont du temps de l' invasion , romaine, peut-être moins ancien encore. A en juger par cent qui ont été fouillés, l'idée la plus exacte qu'on puisse i monuments, c'est de , les tombeaux qu'on a voulu soustraire & lapr tion, d'abord en renfermant les restes des morts dans une cavité formée de roches* énormes, enconsidérable de terre. Je serais porté à croire que beaucoup de dolmens n'ont été primitivement que des cavités de luraolus. Ou a enlevé la terre végétale qui les la rend» au sol, et les pierres leurs supports, en raison n'a pas pu ébranler.
L'Angoumors ne possède qu'un seulirwrtfttron pierre debout. Il est placé à peu de distance do Repaire, sur la route de Lesterps à .Confolcns, En voici les dimensions :
Hauteur prise du sol : 2 mètres 65 cent.
Plus grande largeur : 2 mètres 10 cent.
IHMDtL
UE tA C
Cette pierre est brûle ; sa face la plus unie est tournée et légèrement inclinée vers le levant. On sait que les Celtes rendaient un culte aux pierres, aux arbres et aux fontaines. Un des capitulâmes de Charlemagnc de 789 nous apprend qu'on brûlait des cierges autour des menhirs.
Les conciles 1 Drent tous leurs efforts pour déraciner ces superstitions qui néanmoins se sont perpétuées à travers le moyen âge. Les habitants de Mainxe pensent encore que le dolmen qu'on voit dans Kur voisinage préserve de la foudre*.
Dans les cantonsde Montbruu, de Montembeuf et dans tout le nord-est de l'Àngoumois, le culte des fontaines* coutservé toute ««force. Lepetple ne cesse d'y recourirpour obtenir des guérisons.
Un monument druidique analogue à celui de Karnac existe à un kilomètre ouest de Montebaude : malheureusement les blocs qui le corn— posaient ont été mutilés, brisésà diverses reprises», plusieurs même ont dû disparaître entièrement ; en sorte qu'il m'a été impossible de déterminer, sur le plan que j'en ai levé, si ces blocs, qui sont encore au nombre de soixaute-six, formaient des alignements , ou des cercles concentriques , ou une agglomération irrégulière, comme a Karnac.
Ce monument s'élève -au centre d'ui plateau d'où l'œil s'étend au loin. Ce plateau est tout en-
i Le Mcood conctle<r*rlos flnlonn* de les «ëlrore : «M tn alicujui preibiterio, infidèles aut facula* (ucndtrùd oui arbores, fontes vtl tara venerentur, si hac erwre ntylexerit sacrileuii se-esm'Tetm-ct><jno*eat. « Aretat. canal: H, rgn. ts.
ke*reua4C(MM*jla de' Tours *eun qu'on ne rupin jiMis dans l'Église ocui çuitc Uv r mit . <<as ruines supecsltitoas.
« qvemcutnque in hac faiuitate ftersistere liderint, vel
ad petras aut arbores aul ad fontes designata lœa genlilium ptrprtntf* orne «f ifc*M*W* rationtmton pertinent iw, tili'EocUmasa»ctamtc*)t*tt! rep«a<axL* GtmesL ïwr.tl, C*n. t«.
Un canon %Tuu Coutile ilcNuoie*. Un tîfiî, proeu i tait île les enfouir prulniul iMcnt, ri il nous apprend qui! ces pierre* s'eleraient (f ordinaire dans des lieux déserts et rouverts de bote..* itpidts qaot+i rumen* Joe* w tjlwiirtew-
* M. Marvawl, £lud. hirt. sur l'Angoumois, |iagt:;nj<;.
* Ils onl clé exploités pour fournir le pavé de la ville de
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fier de roche calcaire tendre, friable, tandis que lespierresdu monument sorti siliceuses.
A peu de distance de cette agglomération se trouve un dolmen connn dansle pays sous le nom de 'Gros-'Caitlou ; maislui-memc n'a pas été épargné. Ses supports ont été' brisés et enlevés, et il ne resto do la table horizontale qu'un fragment de deux mètres ornes.
"Les dolmens sont nombreux en Angonmeis.
Nous allons décrire les filas intéressants et menrkïmnrr les autres.
î^Dotsix de ST-GEMfAïK-srja-TtEsîOî.
'Ce curieux monument, auquel se rattachent les légendes et tes sonvenirs religieux de la contrée, est bien digne d'être "visilé par les antiquaires, fl présente au premier aspect (Voyez la planche) une pierre énorme supportée par quatre colonnes. Il est situé à peu près au centre d'une île dcla'Viermc, autrefois couverte d'une épaisse forêt, qa'on a défrichée il y a peu d'années. On est d'abord elTrayé quand on se place sous ce dolmen: on s'étonne que des colonnes aussi frêles et d'un si petit diamètre aient pu le soutenir aussi 'longtemps *; la surprise augmente encore lorsqu'on voit qu'une cinquième colonne placée à la partie orien tale a été détachée du monument. On en voit encore le chapiteau qui a été creusé pour servir de bénitier. Car l'intérêt qui s'attacho au dslmen deSt G«rmain-«ur-Vienne, appelé dans le pays- /a 'pierre de Sainte Madeleine, vient surtout de ce. que ce vieux moiraraent des temps primitife a été consacré oui culte chrétien. Les colonnes, comme on le voit dans lcdessiu, appartiennent au style romane! accusent le XI* siècle. Ce fut donc une pensée bien poétique qui inspira aux chrétiens de remplacer par une colonne chacune dtîs pierres verticales qui supportaient la pierre du dolmen. L'antre sombre se trouve transformé en un petit
-« le«tnpitrau et 1* tailloir de ii wkwnw M (Voyei dans le texte le plan du monument) sont fendus verucalemert.
temple aérien , assez semblable à ces édifices grecs qu'on a appelés lanterne t.
Chaque année une fête religieuse attirait les populations du voisinage dans l'Ile de Sainte Madeleine. On traversait la Vienne en bateau, et les prêtres célébraient au milieu de la foule recueillie les mystères du christianisme à la place de ces sacrifices sanglants dont se souillèrent toutes les religions de l'antiquité. L'autel des chrétiens se voit encore au centre du monument.
Là les pères racontaient à leurs fils la légende de la pierre de Sainte-Madeleine. La sainte ellemême avait , disaient-ils , élevé cette masse énorme. Elle portait la pierre sur sa tête et les colonnes dans les poches de son tablier de gaze. Quand elle arriva sur les bords de la Vienne, son pied s'imprima sur une roche granitique. De ce pas elle franchit le bras de la rivière qui la séparait de l'Ile et alla placer au milieu sou léger fardeau. Ils ne manquaient pas au retour de montrer sur la rivo gauche l'empreinte du pied de la sainte. En effet, par un jeu singulier de la nature, que du reste on a remarqué sur d'autres roches granitiques, uuc empreinte de pied s'y trouve parfaitement gravée*.
La pierre du dolmen de Saint-Germain-sur- Vienne présente en surface un triangle irrégulier dont voici les dimensions.
Plus grande longueur. . . 4 42 Plus grande largeur. ... 3 55
Elle est parfaitement unie et plane en dessous. La surface supérieure est également plane, sauf un renflement dans la partie nord. Les côtés sont abattus en biseau. L'épaisseur est de 0 81.
Voici la disposition des colonnes: on remarquera qu'elles sont entièrement rapprochées du bord de la pierre.
• Celle empreinte, appelée le Pas de tainU Madeleine, a 0-30 de longueur sur 0.4 de profondeur. Le rocher sur lequel elle se trouve ae voit sur le bord d'un petit ruisseau qui se jette dans la Vieww, au midi, en face de l'Ue de Saint- Germain.
NUMENTALK
EEEE, périmètre de la pierre horizontale.
Eutrecolonnement de l'Est: 1 88.
de l'Ouest: 2 14.
du Nord: 1 42.
du Sud : 1 50.
L'irrégularité qui régne dans les entrecolonnements existe aussi dans la hauteur et la circonférence des fûts:
Colonne A, hauteur 1 72 ; Circonférence 0 87
Toutes les bases ont 0 32 de hauteur.
Tous les chapiteaux, le tailloir non-compris, ont 0 32 de hauteur.
Tous les tailloirs ont 0 32 de hauteur.
Ce qui donne au monument, à partir du soubassement, qui est entièrement sous terre, une hauteur moyenne de 3 40.
Il est difficile de préciser où devait se trouver la cinquième colonne. Je la place au point T, ce quiadounéau monument l'orientation des églises chrétiennes. Lorsque le dolmen était placé sur ses supports verticaux, le point T était au contraire l'entrée de la grotte ou cella , ainsi qu'on l'observe dans presque tous les monuments de ce genre.
DE LA C
Les colonnes avec les bases et les chapiteaux sont d'un granit à petits grains blancs, gris et roses. Le granit de la pierre a le grain plus fln que celui des colonnes. La couleur rose y domine. Comme le lit de la Vienne est encombré de roches granitiques, il est évident que cette pierre a été tirée du sol même.
On assure qu'un caveau voûté se trouve sous ce dolmen; on raconte aussi qu'un curieux ayant voulu faire des fouilles s'aperçut que les colonnes portaient sur un soubassement de grossiers moellons superposés sans ciment. Il interrompit à l'instant sa dangereuse exploration.
La pierre de l'autel chrétien a
de longueur 1 20 de largeur 0 77 d'épaisseur 0 19
C'est un carré long sans aucune moulure; seulement les arêtes inférieures sont abattues en biseau.
Quoiqu'il y ail en France des dolmens plus imposants par leur masse que celui de Saint-Germain-sur-Vienne, je n'en ai trouvé aucun, dans les descriptions archéologiques, qui puisse avoir autant d'importance, en raison de cette curieuse transformation que l'art chrétien lui a fait subir. Nos pères ne se sont pas contentés d'arracher aux flancs des collines la pierre qu'ils ont ciselée eu coupoles majestueuses, en flèches aériennes; ils ont voulu sanctifier même les monuments de la superstition antique. Mais en y touchant, ils leur ont imprimé un cachet qu'ils n'avaient pas lorsqu'ils s'abaissaient lourdement sur leurs supports grossiers. D'un antre de bêles, ils ont fait un temple gracieux. Telle religion, tel art.
Une enceinte carrée & l'ouest et circulaire à l'est entoure le monument. Elle est formée de simples moellons superposés sans ciment. Cette enceinte irrégulière a de largeur 4 85 et en longueur 9 mètres. Le bénitier, formé comme nous l'avons vu d'une portion de fût et de chtpi-
ARENTE. US teau d'une colonne, est à droite de l'entrée. Il faut descendre quelques marches pour être au niveau des bases des colonnes. Je conjecture que l'élévation du sol autour du monument est due aux débordements de la Vienne qui couvre cette lie tous les hivers. Je n'oserais pas dire que cette enceinte soit ancienne.
2» Dolmem de Sa int-Fort-sub-Né.
Ce dolmen est le plus grand de tous ceux que possède l'Angoumois. 11 a 7 60 dans sa plus grande longueur , sur 4 mètres dans sa plus grande largeur.
La cella intérieure formée par les supports verticaux a dans œuvre 5 70 de longueur sur 3 mètres de largeur.
Lorsqu'on y 6t des fouilles on trouva, dit-on, des haches en silex et plusieurs couches de charbons.
On y pénétre par trois ouvertures. Voici le plan des supports et leurs dimensions. Ces supports ont été taillés: un d'eux montre une entaille verticale faite probablement à la carrière d'où il a été tiré.
NNNN périmètre de la pierre horizontale.
Épaisseur de la pierre : 0 92.
Dimensions des supports:
Support A, longueur 1 mètre.
épaiss 0 30.
Support K,
long.. • •
. ..... V tfli.
é\ uitt% . . .
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long. . .
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larg«- . .
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long. . .
. . . . Q/4Si
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OM
. . . . li MI.
larg . . .
Support L.
long.. . ..
. . . . 2 OOi.
Support M,. .
larg. . .
La plus grande hauteur des support» dans la cella est de 2 63. Les supports sont d'un calcaire coquillicr fort dur : la pierre horizontale a son plafond uni; mais la surface en est fort inégale. Elle est d'un granit rose à gros grains.
3 Douta* m Sxtsj Bricr.
La table de ce dolmen se compose de doux pierres juxtaposées , qui ont 7 mètres de longueur sur 390 de largeur. Ces pierres sont d'une roche extrêmement dure qui compose le massif de la colliue sur laquelle le monument est élevé. Vu de loin, le dolmen a l'air d'uu énorme crocodile égare dans ce lieu sauvage (voyez le dessin;. A peu de distance se trouve une suite de rochers de même nature, en longues dalles juxtaposées, et que je penserais être une allée couverte tombée «ur ses supports, si d'après la position des pierres ou n'était pas porté à croire que leur agencement est naturel. La longue colline où se trouve ce dolmen, encore couverte en partie de bruyères et de pius, offre matière aux observations curieuses des géologues. C'est un pic de terrain, primitif qui s'élève sur les bords de la Charente, au milieu de la zône calcaire. Vous êtes surpris de rencontrer au milieu des riches plaines con vertes de vignobles de Cognac, comme uu débris des paysagos du Limousin ou de laSuisse.
LaceilaidadeAuMO flurmeun ; peratté*ogr«nime
do-! 4* SB do loegueuir sur: 3< mètres de tapgewr- Le» supports, an.iitnnbro de oinq, «at dft htMtoMT. au -dessus du> soi.- Cette grotte a deux entrées. Lurwiuluu y lit de* feuikeeo» r trouva
4» DoLMKX DE LA FORÊT DE CBrUH*.
fi se trouve au nord de la lorét de Chardin, au milieu d'un vignoble. Les dimensions en sont moindres que celles des autres dolmens que je viens de décrire. Mais il est très-bien conservé. La cella est ouverte au levant. Elle ne mauque d'aucun de ses supports.
5" Doi.MKN DE BkRNAC
Ce dolmen se voit au levant de Bernac, canton de la Yallelle, auprès de Chez Vinaigre. Le propriétaire le conserve avec le plus grand soin. La pierre horizoulaie es* d'aaowcba sdioease rougoatre. Un serpeut a «boiti sa demeure dans une des tissures du rocher. Ou le voit souvent, comme un génie familier, se mêler aux mousses du couleurs variées qui tapissent ce monument antique. Dam une rouille faite il y a peu d aur née* sous ce dolmen, o» découvrit des fragments de poterie très ûno mêlés à des ossements.
6" Dc-LMEX DE PfntSSAC.
On le voit sur une colline de la rive droite de la Vienne a peu de distance de Saint-Germainsur-Vienne. La table est portée par trois piliers qui ont 1 05 de hauteur au-dessus du sol. Elle a 3 -15 de longueur sur 1 50 de largeur et 1 16 d'épaisseur.
1* DoUUA DE MAtKXK.
Ce dolmen, est placé a peu de distance de la - voie antique de Saintes à Périgueux, au milieu de cette plaine immense appelée la Champaytie. d'où se liroleau-de-viesi renommée de Copra» . ll.esl en partie rotnersé. M. Marvand qui le décrit, remarque qu'il n'inspire aucune fra yeur %u\ habitants qui s'y réfugient quand il» sont surpris
m LA"C«
pa* l'orage. La pierre arrosée de sang humain, s'il est vrai qu'on n'ait pas calomnié les Druides et que les dolmens soient les autels de ce culte impie, est aujourd'hui un asile hospitalier 1 .
Le même autour donne comme dolmens deux rochers situés surla rive gauche de laTardouère, près de Montbron, qu'il pense élevés parla main 4e l'homme. Les habitants de la contrée disent •ique ces deux pierres servaient autrefois au supplice des criminels. Mais à en juger par la description de M. Marvaud lui même *, ce ne sont que deux rochers sans supports de cinq mètres environ dehautenr, qui ont bien peu d'analogie *<rec les véritables dolmens. Je n'ose donc pas 'le» classer parmi les monuments élevés de main >«d< homme.
'8° DofcHBN de Montv allier , commune d' Ansac, près de Confolens. Les dimensions de ce doU men nesont pas considérables. Il ne paraît pas ■plus grand que celui de Périssac. La table est en granit.
9* Dolmens de la Perotte, entre Fontenille et Luxé.
Ces dolmens sont au nombre de deux. Leshabétants du pays qni leur donnent le nom de pierres rie ta Pérotte racontent sur eux de curieuses légendes dans lesquelles les fées jouent un grand rôle. Ils correspondent en ligne droite et dans la direction du nord au midi, à un autre dolmen renversé, qui se trouve à quelques mètres du tumulus de la Garde et que je vais mentionner.
J'ai conjecturé , à l'inspection de ces dolmens , qu'ils n'étaient autre chose que les sarcophages intérieurs de deux tnmulus, parce que la cella a très-peu d'élévation, et qu'on n'y entre qu'en rampant. Nous avons vu un exemple curieux de ces tumulus dans celui de la forêt de Saint Amand de Boexe. Voici la description de ces deux dolmens.
Dolmen ou Nord. La table horiaonlale de oedol-
1 Étud. tiLst. sorTAng., pogel*.
1 Étud. hist. sur fAiig., page Ï5.
TENTE
men a 5 mètresdô longueur sur *W de largeur,
et 1 10 d'épaisseur. Celte masse énorme «st supportée par des appuis si minces qu'on pe hâte de sortir lorsqu'on s'est glissé par curiosité dans la cella; il semble qu'on va être broyé wus ce bloc monstrueux. En effet, qu'on suive sur le plan la position des supports verticaux, on vecra que la partie la moius large s'appuie, sur trois de ces supports pendant que le reste de la table qui dans cette partie L, al 40 d'épaisseur, n'est soutenu que par un très-faible support E, placé à l'angle du nord et qui n'a que 0 16 d'épaisseur.
Dolmen du Sud. Celui-ci, plus monstrueux encore, a été renversé et necouserve plusqu'unseul desesappuis verticaux. Il s'est fendu en tombant. Pour juger du poids de cette masse, ou n'a qu'à se représenter un cube dout la plus grande superficie en losange irrégulière a, entre les angles aigus, 6 40 et, entre les angles obtus, 4 mètres, et dont l'épaisseur est de 1 80.
10* Dolmen de la Garde.
Il 6e voit à quelques mètres du tumulus de la Garde, et dans l'alignement des pierres de la Pé-
roltf. Ses dimensions sont peu considérables. Dans ce pays riche en vignobles où le terrain est précieux , il est très probable , comme je l'ai insinué plus haut, que les habitants ont disséminé les terres jectisses qui recouvraient ce dolmen. Il a aussi dans la légende du pays son nom populaire : La pierre de la Vieille.
11* Dolmen db Tauzac.
On trouve ce dolmeu sur le chemin de Montembeuf à Massignac. C'est un cube grossier de silex; il est tombé sur ses supports. Voici ses dimensions:
Longueur 3 80.
Largeur 3 20.
Diamètre 0 80.
Comme la plupart des autres dolmens on l'appelle la pierre levée.
12° Dolmen de Chalignac, près de Barbezieux.
Ce n'est plus qu'un débris informe : aucun des supports n'a été conservé. La seule remarque intéressante qui se rattache à ce dolmen, c'est qu'en Touillant sur l'emplacement qu'il occupe, on a trouvé beaucoup de fragments de poterie.
13" Dolmen de Bcnzac. Il est à peu de distance des Deffcnds. Je ne fais que le mentionner, n'ayant pas ses dimensions, non plus que celles des deux dolmens suivants.
14° Dolmen de Gragoxnb, près de Bessé.
Il se trouve sur le bord de la voie romaine qui conduisait de Cassinomagus a Aunedonaco. On a déjà remarqué que ces monuments se trouvent plus fréquemment dans le voisinage des voies antiques.
15" Dolmen du Chatelabs, «ntre Manies et Saint-Ciers.
16° Dolmen de Soyaix.
M. Eusèbe Castaigne a découvert un petit dolmen renversé de dessus ses supports, dans la
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commune de Soyaux, près d'Angouléme. En y faisant des fouilles, il a trouvé un trou, creusé en forme d'entonnoir, large de (0 80 environ à son orifice et profond de 0 60 à un mètre; il n'y avait dans ce trou ni cendres , ni ossements ; seulement il était plein de terre fine, quoiqu'il n'y ait que du roc à l'entour.
17° Dolmen de la Combe, entre Champniers et Brie, au nord du village de Viville. Ce dolmen si intéressant pour la science, que j'ai dessiné et décrit il y a deux ans, a été brisé l'année dernière. Le propriétaire du champ où il se trouvait l'a fait mettre en moellons de construction, eu sorte qu'il n'en reste pas le moindre vestige. Une rigole circulaire avait été creusée dans le contour de la table horizontale. Dans l'hypothèse que ce dolmen soit un autel destiné aux sacrifices, le sang de la victime coulait par celte rigole, vers l'orient, en raison de l'inclinaison de la table. Cette rigole avait 0 20 de largeur sur 0 25 de profondeur. Elle avait été taillée avec un instrument dont l'extrémité était arrondie, à on juger par les entailles que chaque coup a
Le dessus do la table était parfaitement uni, mais la surface était plus inégale. Elle était d'un calcaire assez tendre. L'explorateur qui avait cm transmettre son nom à la postérité en le burinant en grosses majuscules sur un monument qui lui paraissait impérissable, ne savait pas qu'il n'y a rien de sacré pour la cupidité humaine. Je puis offrir, en compensation, à cet homme avide d'être nommé des générations a venir, l'esquisse que je fis à la hâte de ce dolmen, sans me douter que ces caractères que je mettais là uniquement par un scrupule de fidélité archéologique, contenteraient un peu l'ambition fort innocente d'un visiteur de laisser son nom après lui. C'est un des grands instincts de l'homme : Non > Chacun rêve son immortalité.
Voici une esquisse de ce dolmen.
Les supports, de môme nature calcaire que la table horizontale, avaient été taillés et ressemblaient assez aux blocs aplatis qui sortent des carrières. Ils avaient 0 40 d'épaisseur; deux plus petits n'avaient que 0 30 ; leur hauteur hors du terraiD extérieur était de 1 55. Vers l'ouverture Est, la cella avait 2 10 de hauteur; elle était de forme losangée; l'entrée correspondait, à l'est, à la partie de la pierre où l'inclinaison était la plus forte. C'était par ce côté qu'elle avait été déjà brisée.
Nous ne pouvons que donner un regret stérile à ce curieux monument et appeler de tous nos vœux le jour où, par une loi formelle, la législalation déclarera propriété publique ce qui reste encore de ces pierres, seuls témoins des âges dont uul n'a écrit l'histoire.
18° Dolmen de Dirac
Ce monument ne m'est connu que par un passage d'une enquête sur les limites de la baronnic de Dirac formant partie du domaine de l'Êvôché d'Angoulême du 12 nov. 1572 : a Au long
« de la vallée ou combe par laquelle ou va au ■ puy de Grassais et jusques à y celuy puy de « Grassais, lequel puy est dessoubz l'église au - « près de Saint-Jehan de Grassais, et du dit a puy tirant au long de la dite combe jusques « à une grosse pierre qui est sur trois bourdons « de pierre, vulgairement appelée Pierre levade « et d'icelle tirant au village de la Cournière » J'ignore si cette pierre existe encore dans la forêt de Dirac. Elleest à peu de distance duchemin d'Angoulême à Villebois, passant par Frégeneuil, qui pouvait très-bien être la voie antique d'Angoulême à Périgueux.
19* Dolmen de Lage, près de Saulgond.
Ce dolmen touche le camp de Lâge,dont nous parlerons plus bas.
Je terminerai ce paragraphe en mentionnant te roc qui danse, situé dans la commune de Sers. Ce monument se voyait encore il y a peu d'années : il était formé de deux pierres superposées;
1 Arcb. Char, liasse 198.
1+H STATISTJQUE MONUMENTAL
mais celle du haut avait depuis longtemps perdu immédiatement sur les voies antiques comme ceson équilibre. Il ne reste plus maintenant que lui de Sainte-Sévère, ou a une faible dislance, et celle de dessous, qui est en silex rouge. Ce bloc c'est le plus grand nombre; en sorte que lestrainfonne conserve son nom populaire. ces d'un camp indiquent presque toujours le
voisinage d'une chaussée antique.
s 111 Pour nous reconnaître dans l'étude des camps,
Comp* amtiq»: n0 us allons suivre sur la carte monumentale la
Pour donner une classification intéressante des direction des voies, en rapportant à chacune d'elnombreux travaux de castramélalion que ren- les les camps qui l'avoisinent. Ce n'est pas une ferme l'Angoumois, il faudrait les placer par or- classifleation, mais un ordre géographique, dre de temps, indiquer ceux qui ont du servir Le nord-oît du département était traversé de ville de refuge aux populations gauloises, par une voie qui conduisait de Limoges à Poiéparses comme on sait en grands villages, et se tiers; et comme on le verra dans l'article suivant réunissant au moment du danger dans des en- qui traite des voies antiques, j'ai de fortes raisons ceintes où elles ser palissadaient, pour se mettre de croire qu'un embranchement parti de Chasà l'abri des coups de main : indiquer ensuite ceux senoo venait à travers la forêt de Brigueuil et la qui ont servi aux légions romaines, soit au mo- commune de Jfontrollet se joindre à cette grande ment de la conquête, soit pendant toute la durée voie. Plusieurs camps se trouvent sur cette voie de la domination de Rome sur les Gaules jusqu'à et sur l'embranchement: l'invasion barbare; décrire enfin ceux qu'on a 1° Le Camp des Hobadcaux, commune de élevés pendant les quatorze siècles de la monar- Monlrollct. C'est un carré long de 120 mètres chie, dans les luttes des Francs contre les Aqui- sur 94. Les talus n'ont pas beaucoup de hautains, durant l'invasion des Normans repoussêc teur; mais ils sont encore très-bien marqués par les barous pendant toutes les guerres an- ainsi que les fossés qui les entourent. Les angles glaises, et au X\T siècle, pendant les guerres de de ce camp et les deux suivante correspondent religion. aux quatre points cardinaux.
Je déclare ce travail au-dessus do mes forces; 2* Le Camp du puy Mérigou, commune de je serais exposé à commettre trop d'erreurs. Je Moutrollet. Les talus de ce camp ont été en parme Iwrnerai donc à une simple nomenclature tie abattus; il n'en reste que deux angles et un des camps antiques. Seulement j'indiquerai avec côte qui a 65 mètres de longueur, le plus grand soin tout ce qui pourra mettre le 3" Le Camp de la Faye, commuuc do Saintlecteur a même d'attribuer ces travaux, dont Christophe. Il est mentionné daus les notes maquelques-uns sont d'une grandeur étonnante, à nuscrites de M. de Yerdilhac; c'est un carré cède des époques historiques à laquelle il est long. A coté du camp se trouve un terrain que plus vraisemblable qu'ils appartiennent. Je ro- les paysans appellent le champ de la Sagne, (du cueillet ai surtout les traditions locales. Sans leur sang, sanguinis).
donner l'infaillibilité de l'histoire, il est rare V Le Campif Anglard, commune de Brigueuil.
qu'elles n'aient pas quelque côté par lequel elles Les retranchements de ce camp ont en cer-
approchent plus souvent du vrai que les habiles tains endroits jusqu'à 7 mètres d'élévation. Il
théories de la science. forme un carré long de ISO mètres sur 95. Les
Un fait qu'il est nécessaire de constater d'abord, habitants du pays donnent aux camps dont nous
c'est que la plupart de ces camps sont placés ou parlons le nom latin de Chastra {Castra}.
DE LA. CUABENTE. U9 6* Le Camp de la forêt de Brigueuil. Il est 1IL Sur la voie antique de Périgueux à Chasdans le voisinage d*uoe fabrique établie il y a senon on trouve, sur le territoire de l'Angoupeu de temps dans la foret» Il forme- un carré mois:
long dont les talus ont été en grande partie ni- 9" Le Camp de Pressignac, à peu de distance
velés. du bourg de ce nom. C'est un carré long de
6° Le Camp de Làge, commune de Saulgond. médiocre étendue.
Ce camp est fort bien conservé; on le trouve en- IV. Voie antique de Cbassenon à Cbarroux.
tre Saulgond et Etagoac. A côté du camp, à l'est, A cette voie se rapportent le camp de Benays
se voient les restes de fortifications qui ont dû et celui de Trallebost.
avoir de l'importance. Je conjecture que ce sont les restes d'un fort ceiut de murailles. Un dolmen se voit entre le camp et le fort.
II. Sur la voie antique A'Angoulême à Chastenon se trouvent à peu de dislance:
7° Le Camp de» Mottes, près du Liudois, entre la Courrière et Ecossas.
10' Le Camp de Trallebost. 11 est situé entre Châtain et Pleuvilie, sur la limite des départements de la Charente et de la Vienne. C'est encore un carré long.
1 1* Le Camp de Benays. Il ne reste plus qu'un seul côté du camp de Benays, que la tradition attribue a Charlemagne. Il est impossible par
Il est circulaire et assez bien conservé, quoi- conséquent de déterminer si c'était un carré
que les talus n'aient pas unebauteur considérable; long ou simplement un carré. 1^ talus qui se
il a 55 mètres de diamètre. voit encore a un grand développement et une
8* Le Camp de la Giraldie, entre le Lindoiset base considérable ce qui fait supposer que le
Rouzède. C'est celui dont fait mention Nadaud camp avait beaucoup d'étendue. Quoique les
dans ses manuscrits '. Il présente un carré long historiens de Charlemagne n'aient mentionné
de 120 sur 90, les talus compris. La partie mé- nulle part une bataille livrée à Benays par le
ridionale est complètement nivelée, peul-êlre grand empereur, il serait difficile de ne pas ac-
même n'a-t-elle jamais été achevée. Mais ce camp cepler dans toute sa valeur la tradition locale
était d'une force considérable au nord et à l'ouest; qui en a conservé le souvenir. Uu service annuel
le talus du nord a 20 mètres à sa base; à l'ouest avait été fondé à perpétuité dans l'église de Be-
trois redoutes allongées placées sur la même li- nays on l'honneur des Francs qui avaient péri
gne sont beaucoup plus hautes que le sol du dans ce combat, et nous avons rappelé plus haut
camp et le protègent en présentant un abri, que cet anniversaire fut acquitté chaque an-
comme si l'on avait voulu se défendre contre née par le prieur du lieu jusqu'en 1790. Des
l'altaqire de l'artillerie. Ce camp peut avoir été franchises furent données par Charlemagne &
fait pendant les guerres anglaises *; on y a trouvé Benays e» confirmées sous diflêrents règnes* Ce
de petits boulets. Il est situé à peu de distance de sont là des faits qui valent une page dans une
la voie de Cbassenon à Périgueux. chronique.
» Nadaud. Mas. loin, m, pago2C7.
* M. Vryrct, maire de Monu mliœiif et membre du conseil générât de lu Charente, qui m'a accompagné avec tant d'obligeance dans plusieurs de mes courses archéologiques, avait fait une élude particulière des travaux de caalramétation de sa contrée. Il m'a donné de précieuses indications sur une ligne formidable de défense, qui partant de Chassencuil et s'étendant vers Roussincs, coupait à angle droit
la chaîne de collines qui s'élèvent entre la Tardouère et la Bonnicure, rivières assez larges et asseï profonde» pour servir elles-mêmes comme d'un fossé naturel de circonvolution, derrière lequi-1 on pouvait observer l'ennemi. En jetant les wux sur la cane où sont tracés les camps de celte ligne, si l'on n'admet pas ce système, on sera forcé de convenir qu'il repose sur des données ingénieuses et qu'il est du moins tres-v
ISO STATISTIQUE 12° Le Camp du petit Mas-Dieu. Il est de forme circulaire et se trouve sur la colline opposée au chemin antique, en face du village de la Juricie ; je n'en ai pas relevé le diamètre.
V. Voie antique cTAngoulême à Confolens
Deux camps se trouvent sur cette direction :
13° Le Camp d'Ambournet, à l'est de Champagne-Mouton. C'est un petit carré placé sur le sommet d'une colline; malgré son peu d'étendue, c'était un très-belle position militaire. Ses talus sont encore très-bien marqués et ont une grande
14* Le Camp de chez Godard, près de Chas-
MONVJMENTÀLE
siecq. Il présente un carré long dont voici les dimensions.
Nord, 95 mètres.
Ouest, 134 Sud, 110 Est, 140 H y a deux entrées, l'une à l'est, l'autre à l'ouest. Les talus les plus élevés sont dans la partie du nord.
VI. Voie antique de Charroux à Aunay
1 5* Un très-beau camp, celui dePaizay-Naudoin, se trouve au nord de cette voie. Il est appelé dans le pays : les Forts. En voici le plan :
Lorsque je levai ce plan, on nivelait uue par- L'enceinte intérieure est un quadrilatère irrégu-
tie de l'enceinte extérieure. ij er l dont les côtés ont :
Ce camp, comme on le voit, se composait
d'une double enceinte composée de terres re- à l'est, 38 mètres,
levées. au nord, 30
Ces remparts de terre ont en moyenne 8 mè- à l'ouest, 25
très a la base sur 4 de^hauteur perpendiculaire. au sud, 25
DE LA CD
L'enceinte intérieure se compose : i* d'un fossé A qui a dû être plus large et plus profond qu'il n'est aujourd'hui, et qui défendait l'entrée du camp k l'est sur une longueur de U2 mètres ;
2' De trois remparts do terre dont les côtés ont: Au nord, 75 mètres, à l'ouest, 85 au sud, 45
L'intervalle entre les deux enceintes est de 14mètres. Cette partie ayant fourni les terres des remparts se trouve beaucoup plus basse que les terrains environnants et est souvent remplie d'eau. Comme ce camp est dans une plaine où les eaux de pluie se ramassent facilement, il est probable que cet intervalle de M mètres n'était qu'un large fossé et présentait un obstacle de plus k l'ennemi qui eût voulu le franchir. Le camp do Paizay est un des plus intéressants du pays.
VIL Voie antique de Limoges à Aunay, passant par Charmé :
16° Au nord de cette voie est le camp de Cellefroin. C'est un carré long d'une étendue considérable, mais les terres relevées tout autour en talus ont peu de hauteur ; la tradition lui a consent le nom de champ du combat.
17° Au midi de la même voie, sur les limites du déparlement de la Charente, est le Camp d'Orfeuil, à l'ouest de Banville. Il est circulaire et a environ 33 ares de superficie.
Les retranchements ont plus de trois mètres d'élévation. On y a trouvé, dit-on, des pièces de monnaie d'argent qui étaient carrées.
VIIL Voiê antique de Limoges à Saintes par Sainte-Sévère. Trois camps sont sur cette voie.
18* Le camp de chez Fouquet, entre le Chàtelard et Chasseneuil.
Il est placé sur la rive gauche de la Bonnieure, au sommet d'un coteau, dans une position trèsforte. 11 a la forme d'un carré dont un des angles
L. Entrée du camp
E. Seconde terrasse du nord.
Les talus du parapet ont encore 3 mètres d'élévation au sud et à l'ouest. Mais au nord et au sud, il n'y a pas de talus; le camp se trouve défendu par une pente très-abrupte au-dessus d'une profonde vallée.
On remarque au nord une seconde terrasse pour mieux défendre le camp contre ceux qui eussent voulu escalader la colline. Aucun souvenir dans le pays ne se rattache k ce camp.
19* Le camp des Peines, k peu de distance de celui de chez Fouquet. Il est dans la plaine et plus rapproché de la voie antique, mais il est moins fort que celui de chez Fouquet et n'a pas, comme ce dernier, de très-belles fontaines placées k ses pieds, pour l'usage des troupes.
C'est un parallélogramme de 110 mètres de longueur sur 90 ; les parapets ont été abattus en partie ; un angle seul subsiste assez entier, au sud-est.
20° Le camp de Sainte-Sévère est le travail de ce genre le plus intéressant que possède l'Angoumois.
II est placé au confluent du ruisseau d'Houlette et de la Soloire ou Sonoirc. 11 se compose de deux enceintes.
La première et k plus vaste est un polygone k sept côtés qui a 924 mètres de périmètre. Les remparts de terre rapportée qui forment cette enceinte ont k différents endroits, 18, 21, 22 mètres de diamètre sur 6, 7, 8 mètres d'élévation.
Ce premier retranchement est entouré de toutes parts d'un fossé large et profond dans lequel coulent les eaux de la Soloire et du ruisseau d'Houlette.
On ne pénétrait dans le camp quu par une seule porte placée au nord, qui a conservé le nom do Porte rm/ye, sans doute en souvenir de quelque assaut sanglant que le camp aura eu à soutenir 1 . Les deux coupures AA étaient des fossés profonds qui entouraient la seconde enceinte, et la coupure E we paraît récemment faite, ou si elle est ancienne, elle servait pour le» chemins de ronde, autour des talus des retranchements.
On soupçonne que des tours ou autres travaux d'art s'élevaient sur cette enceinte polygone, car on a trouvé dans le terre plein des débris de maçonnerie*.
La seconde enceinte est un quadrilatère k peu près régulier, parco que les différents travaux, ou même les èboulemcnts naturels ont du changer les lignes; aussi les côtés, lorsque je les mesurai k Y extérieur, me donnèrent :
Au nord, 86 mètres, Au sud, 72 m.
1 M. Marvaud, Etud. hitt. sur l'An*, pag. 48.
« On n'est pas d'accord sur la position delà Porto rouge. Les uns disent que c'«t rentrée delà grande enceinte, les antres l'entrée du quadrilatère qui forme le camp intérieur.
IONUMENTALE
A l'est, 110 m.
A l'ouest, 96 m.
Cependant k l'œil, l'ensemble -du camp anuV-
rieur présente un carré qui a environ 100 met. de largeur moyenne. Les remparts oit k peu près le môme diamètre a La hase et la même hauteur que ceux de l'heptagone. Une 6eule porte conduisait dans l'intérieur de celle enceinte M. Elle présente aujourd'hui 4 métros de largeur. On a trouvé dans cette enceinte des foudenoeots d'édifices, ce qui indique les logements desebefe, les magasins d'approvisionnements, peut-être même une tour ou donjon crénelé.
On a découvert, k différentes fouilles qui ont été faites dans les talus du camp, des cuirasses, des débris de casques, des haches, des flèches. Aucun de ces objets n'a été conservé ; mais. tout porte k croire qu'ils appartenaient . k l'époque romaine.
L'enceinte intérieure était défendue par un fossé qui l'entourait de toutes parts et allait se réunir k celui de la grande enceinte; mais ce fossé a été comblé.
La voie romaine qui venait de Saintes suivait, au sud, la ligne droileque présentait le camp et n'en était séparée que par le fossé FF; elle tournait tout à coup et longeait le côté Est du camp pour reprendre ensuite sa direction vers Saint-C) bardeaux.
Le camp de Sainte-Sévère est aujourd'hui un parc délicieux. Les remparts sont plantés du vignes et d'arbres fruitiers; des bosquets charmants décorent l'intérieur de la petite enceinte, et Je terrain est devenu une magnifique prairie sillonnée de beaux peupliers. La plupart des fossés ont été comblés, mais les deux petites rivières ne continuent pas moins d'arroser de leurs eaux paisibles le colossal monument que la main de l'homme a su parer de fleurs et de fruits, comme pour faire oublier qu'il a été le théâtre de combats sanglants.
Nous avons mentionné plus haut le tumulus appelé le Fort de l'Abattu. Il se trouve au nord de Sainte-Sévère. Ce camp a du être celui des ennemis* qui attaquaient la forte position militaire que nous venons de décrire.
Quant au nom de Sainte-Sévèro que porte lo petit bourg voisin du camp, nous pourrions faire grâce à nos lecteurs des ingénieuses pensées d'un de nos écrivains qui conjecture que ce nom est venu d'un tronçon de colonne, d'une médaille, d'un bouclier sur lequel se trouvaient les lettres: S... SEV. Selon lui, le vulgaire ignorant aurait sanctifié ce nom et rendu un culte religieux a un empereur romain, dans le lieu même où peut être il avait commandé des légions. Heureusement ces explications étymologiques passent de mode. Le science historique fait comme les sciences exactes, elle sort de l'empirisme et des hypothèses. L'Eglise n'a jamais été aussi ignorante qu'on le suppose, et je ne sache pas qu'elle aille prendre ses saints sur les tronçons des colonnes. Elle vénère bien des
saints qui avaient pour nom: Caius, Apolb, Sevirus, Adrianus, mais ce n'était point une erreur du vulgaire ; ces grands hommes avaient été ou les apôtres ou les martyrs de la foi nouvelle, et nullement des dieux delà fable, ou des empereurs païens. 11 est bon de faire ju> lice de la manie de quelques hommes, du reste dignes d'éloges, do départir aussi généreusement l'ignorance aux siècles où le monde antique avait légué au monde nouveau sa civilisation et ses lumières, en recevant de lui, en échange, le bienfait de la foi.
IX. Voie antique de Périgueux à Saintes
21* Le Camp de Chadurie. Sur une hauteur a l'est de Chadurie se trouvent quelques vestiges d'un retranchement.
Ce lieu a pour nom Les six pau r (pals), peutêtre par allusion aux pals ou pieux qui servaient a former les palissades des camps.
Mais les vestiges de ce retranchement sont si peu importants , ainsi que des terrassements qu'on trouve dans un petit bois h l'ouest de Chai-
ment, h peu de distance de lu voie anlique, qu'il m'est difficile de les classer positivement parmi nos travaux de castrante tulion.
22* Le Camp de iferpins. Celte forle position militaire est au confluent du Né et de la Charente, à l'extrémité d'un plalcnu interrompu tout à coup de deux C(\lés par une pente abrupte. Elle n'avait besoin de travaux d'art que du côté de la plaine où elle était défendue par un rempart de terre rapportée, aujourd'hui presque tout abattu, qui joint le* deux extrémités du plateau dans une longueur de 450 métrés.
Que Merpins ait été une localité considérable a l'époque gallo-iomaine et au moyen âge, lors même que nous n'aurions pas de documents précis, l'inspection du sol suffi mit seule pour l'étatablir. Les débris de briques romaines, les différentes couches de terrains superposés indiquent clairement un établissement qui a dû avoir de l'im|»ortance. J'ai trouvé aux archives du royaume un document intéressant sur Merpins.
11 est intitulé: « Adjudication do la vieille villa de Merpins appelée le Barry, à Jean Popin, 1" mars 1 Vit. d On lit dans le cours de l'acte celte description: «. . . . C'est ù savoir la vieille ville de Merpins, autrement appelée le Barry et assise devant le chastel de Merpins avec sou fonds et soie, ainsi qu'elle est environnée de roc et de muraille, contenant trois journcls de terre ou environ avec certains mazuraus fram. et eu ruine 1 »
Voilà l'étendue de la vieille ville bien indiquée, mais cela séparément du château dont je parlerai plus tard, et dans les ruines duquel je n'ai pus pu découvrir le moindre fragment de briques à rebord.
X' l'oie antique de Cognac à Jarnac-Chamjxigne. Sur celte voie se trouvent :
23" Us Campt de Halles.
' knh. <lu royeimw. D. t1ô. n« m.
Ils sont au nombre de trois, à très-peu de distance l'un de l'autre sur une hauteur près le liourg de Salles, dans la direction du nord au midi. Ils ont chacun leur nom particulier.
i" Le Col de Régnier. C'est le plus éloigné du bourg.
Il a été défriché ; on ne peut le reconnaître qu'à un mouvement du terrain faiblement indiqué, présentant encore un carré long de 120 mét. sur 43.
2* Le chiron de Miot. Celui-ci est beaucoup mieux conservé. C'est encore un carré long de 87 mètres sur 4*.
3* Is Terrier du Cot,
Celui-ci est le plus intéressant des trois. 11 offre cette curieuse particularité que sur une longueur de 70 mètres, 51 forment un massif élevé au-dessus du sol de 2. 50 à 3 mètres. Ce massif qui a 57 métrés sur £7, se compose de pierres placées verticalement et formant différentes couches plus ou moins régulières.
T Partie du camp non exhaussée par an
pavé:
L Au centre de ce massif, élévation entourée d'im mur destiné sans doute à la tente tfugè»néral.
Ce camp mérite une mention toute spéciale et est bien digne d'être visité. Le soin apporté à former cette immense terrasse artificielle indique non plus le travail des campements ordi-
/DE-U.CHARBKW. .iW
oairea, mais un camp où les troupes *e tenaient dû se transmettre dans les nécils du foyer de—
probableittoitt pendant l'hiver ou du reoins fai— mes tique, d'une, génération a l'autre,
«aient, un très longséjour. iLa position îles. trois Le camp de Veuil occupe l'extrémité d'un
camps de Sall«s est admirable. De ï'éminenoe .promontoire taillé à pic par la nature, qui s'a-
• oh. ils se trouvent, l'œil découvre tout le bassin vanceau confluent d'un petit ruisseau dont les
de la Charentednférieu« , e ; vous avez .sous vos eaux se jettent dans la Cbarrau, au-dessous de
pieds les plaines si renommées appelées la Veuil. Du côté de la plaine, il est formé par un
Champagne, vous dominez une vaste contrée, terrassement ou levée dont la base a 12 métrés
Dan» une occupation militaire ce posta était par- et la hauteur G mètres. Cette chaussée n'a pas
follement choisi; il était à peu de dislance de été formée, comme dans les autres camps, des
ceux de Merpins et de Sainle-Sévère. 11 com- terres d'uu fossé profond. Dans un terrain où
mandait tous les passages du Né, rivière fort l'ou rencontre le roc à quelques cculimètres.
-large et fort profonde vers son confluent, lorsqu'on remue le sol, ce moyen employé d'or-
petuiant quecelui .de Merpins fermait la Cha- dinaire était impraticable. Il a fallu ratisser la
Dente. plaine au-devaut du camp et le camp lui-même
Lors de la destruction du Col de Régnier P° ur trouver les terres de ce large retranche-
•tronva des médailles romaines à 'l'effigie d'Au- J« e » 1 - Je Chancel donno au camp <>* m. de
fuste, de Claude, etc. longueur sur 33 de largour.
Il ne me reste a décrire que deux camps placés à une grande dislance des voies antiques que
Le camp avait deux entrées, elles étaient aux extrémités de la levée qui le défendait au midi.
j'aipu reconnaître dans PAngoumois, et encore U formo du ""P cst -«angulaire;
ces deux camps sont-ils placés dans la direction for ™ ** d uc , a ,a ^P 081 " 0 " du te ™ n - 0,1 a
de la voie qui devait nécessairement conduire * outé l ml bou ct d , e , canon daD8 "J 10 dt ' s f f uU *
(TAngouléme à Cabale, ct de là à Bordeaux. du rocher * m M « la ^ rm occldeu ^- ^«ci
Tous mes efforts ent été inutiles pour découvrir ,COIUinent ,l a été , décnt P ar Corhcu :
la moindre trace de celte voie. « Le . «"'P de >eud 051 lo bom * de
Veuil à une lieu d'Engolesmc, et il est Tait en
24° Le Camp de Veuil, appelé te Fort des An- triangle par le coing d une plaine eslevée entre
qI<***- deux prairies, dont les deux eoslés sont deflen-
Nous dev ons à M. Charles de Chancel une no- dus de rochiers et rudes descentes, et le troi-
• tiee pleine d'intérêt sur le camp de Veuil Ml siesme d'une haute levée de terre portée, au
appuie sur de graves conjectures son opinion lieu de tranchée, parce que lo lieu no se trouva
que ce campa été réellement celui des Anglais, fossoiahle. L'espace u'est moindre que celuy
lors de l'évacuation du nord de l'Aquitaine de- du fort, et à mon jugement que cette levée fut
*ant les troupes françaises. J adopte d'autant plus aussi faicle par les Romains, et que là ils cam-
▼ulontiers cette opinion qu'elle est confirmée pérent traversai* pais selon leur couslume * , »
par la tradition orale du pays. Et sur l'on- 25° Le Camp des Rosiers.
gine des monuments, je donne beaucoup de va- Le camp de Veuil était accompagné d'un
leur aux traditions, surtout lorsqu'il s'agit d'évé- autre dont une partie des terrassements subsiste
nements qui tieunent à l'histoire du pays et ont encore; c'est celui des Rosiers. Il formait un
' IBulbUnwcb. de ta Charente, tM0,*««e 77 el«utT. > «eoueil en forme d bisi. , p. 16.
carré long d'une largeur de 30 mètres sur une longueur qu'il est difficile d'évaluer parce que les talus ont été nivelés. Il a du avoir la même origine que celui de Veuil dont il n'est éloigné que d'un kilomètre. J'ai lu dans je ne sais quel document, qu'une graude quantité d'ossements humains se trouvait dans une excavation appelée la Combe à Roland, à peu de distance du camp que je viens de mentionner.
26" Le Camp de Challignar.
Ce camp est peut-être l'ouvrage de ce genre le plus grandiose qui se puisse trouver. Il n'est rien moins qu'une enceinte circulaire dont le diamètre est de -146 mètres. Le retranchement continu a plus de 20 mètres de largeur à la base, et en certains endroits, où il n'a pas été abattu pour la culture, il après de 10 mètres de hauteur. Pour se donner une idée de l'étendue de camp, il faut se figurer qu'il renferme plusieurs vastes champs ensemencés et qu'uu village entier, maisons, cours, jardins, n'occupe qu'un petit côté du retranchement sur lequel il a été bâti. L'entrée du camp était au sud-ouest ; elle donnait en face d'une fontaine très abondante.
Le plateau de Challignac était parfaitement cho'si pour un campement. L'œil s'étend au loin sur les campagnes environnantes, et l'on n'est dominé par aucune colline qui puisse couvrir les mouvements de l'ennemi.
La tradition attribue ce camp aux Anglais. On a trouvé il y a peu d'années un boulet de huit, en labourant les talus du retranchement du côté du nord. Ce camp, avec ceux de Veuil, pourrait très bien se rapporter à la retraite des Anglais.
Peut-être même ceux qui avoisinenl Montembœuf appartiennent au même mouvement, ou du moins aux mêmes guerres.
27* La • Foxsé au Comte. Aucune tradition bistorique ne se rapporte à cet immense fossé qui, unissant comme la corde d'un are la Charente aux deux extrémités d'un grand circuit qu'elle fait de Montiguac à Vibrac, formait ainsi au
centre de l'Angoumois une Ile défendue de toutes parts. Mais une légende curieuse a cours parmi le peuple. Klle raconte que le diable voulut creuser ce fossé pour détourner les eaux de la Charente. Dieu le lui permit à condition que le fossé serait achevé au chant du coq. Le diable se mit aussitôt a l'œuvre 11 travailla avec tant d'ardeur que le fossé fut creusé et presque entièrement déblayé. Il ne restait plus à jeter que quelques pellées de terre, lorsque le coq chanta, et le diable ne put parvenir a son but.
Celte légende ne serait-elle pas l'ingénieuse satire du moyen âge? Le comte qui emploie les hommes du pays à ce grand travail, ne serait-il pas figuré par le diable qui veut détourner les eaux de la Charente et les faire couler dans ce large fossé? Lorsque les dangers de l'invasion des Normaiis furent passés, que les petits enfants demandèrent à leurs aïeux : qui a creusé ce grand fossé? ces derniers durent répondre :
c'est le diable qui a voulu détourner la Charente. Aussi je ne partage pas l'opinion do Corlieu, qui attribue ce travail aux Romains. Le nom de Fossé au Comte est pour moi un précieux indice, et je n'hésite pas à l'attribuer à l'un de ces vaillants Taille -Fers qui refoulèrent les bandes des Normans et mirent par cet immense retranchement une barrière à leurs incursions. Il suffisait de garder les bords de la Charente depuis Ruffec jusqu'à Monlignac et de Vibrac à Mcrpins, pour que l'Angoumois fût complètement à l'abn de leurs dévastations et de leurs brigandages.
Il m'a été impossible de découvrir, dans la Marange, le fort dont parle Corlieu, bâti sur le bord du fossé au Comle.C'était sans doute,comme iHe dit, le camp destiné aux soldats chargés de la garde du fossé.
Malgré les nombreux défrichements faits dans la Marange, on voit encore plusieurs parties de ce retranchement. On le suit très-bien à travers la forêt, dans des vignobles nouvellement plan-
tés et au fond d'une combe appelée la Combe quaul par une muraille ils la divisèrent de FEs-
«/« Fosté, près de Douzac. Les gens du pays cosse, du temps de Arcade et Tbéodose empe-
disent encore que ce fossé allait de Vibrac à reurs, et voyons en Normandie encorcs à pré-
Montignac. Corlieu le décrit ainsi : sent un semblable fossé, traversant le comté
<• Le fossé au Comte est une tranchée ayant d'Eu. Et ce qui me fait le plus penser que cette
eu par apparence vingt pieds de gueulle, et tranchée avoit esté faicte pour la deffense du
douze ou quinze pieds de profondeur, jadis faiclc pais est un fort de terre porlée, que encores se
et continuée par environ quatre lieues de pais voit basty sur le bord de la dicte tranchée près
depuis le chasleau de Vibrac, jusques à la ville la fores! de Marange, pour y tenir (comme il est
de Montiguac, tous deux assis sur la Charenle, à présumer) quelques soldats, affin de courir
a présent comblée et effacée pour la pluspart. sus à ceux qui eussent voulu franchir le
« Mais de sçavoir dire pourquoy ne quant elle fossé » fut faicte, je n'ai pas leu jusques là. Toutefois Ici s'arrête la série des travaux de castramés il m'est permis interposer mon jugement en tatioti que j'ai visités daus mes courses archéochoses vray -semblables, je cuide fermement logiques.
qu'elle a esté faicte par les mesmes Romains, On peut voir sur la carte monumentale la dis-
tenans garnison sur les confins de ce fossé, ou position de ces camps. On remarquera que le
pour laisser mémoire d'eux, et cependant exer- plus gr«ud nombre sont agglomérés dans la par-
cer leur soldats à la peyne, ou du tout pour cm- tie nord-est, et que les autres sont échelonnés
pescher tes courses de leurs voisins. Ainsi lisons sur les limites de la Sainlonge et de l'Angou-
nous que firent les Romains en Angleterre, mois.
ARTICLE II
Monuments de l'époque gallo-romaine.
La longue domination de Rome sur les Gaules fut plutôt un bienfait qu'une oppression. Après que les douleurs de la patrie vaincue se furent assoupies, que les plaines teintes du sang de ses fils ne lui présentèrent plus l'image funèbre des combats où ils étaient tombés avec gloire pour la défendre, la nation conquérante employa, pour se garder ce grand peuple, la politique la plus habile de toutes, celle des bienfaits. Les premiers siècles de l'incorporation des Gaules à l'Empire furent presque pour elles des siècles d'or. Le Gaulois associé à toute la gloire de la grande pairie sembla oublier la patrie primitive; il aima Rome : il fut Romain.
Cette période, qui s'étend pour notre pro-
vince depuis l'achèvement de la conquête jusqu'à l'empire des Yisigoths dans le Midi, nous donne une série de monuments dignes du plus haut intérêt. Les villes élèvent des palais, des temples, des amphithéâtres, des aqueducs sur le modèle ou du moins dans une architecture née de l'imitation de ceux de Rome.
Les riches Gallo-Romains se bâtissent des villas gracieuses. Le pays est sillonné de nombreuses voies.
Dans le goût le plus aventureux des peuplades gauloises, dans leur amour de l'air et de la liberté, il ne fallait pas de villes où leur impé-
• RecueU en forme «Tbisl-, p. 16.
-luenso ariieiir fût proonnière. Us «ris, amis des civilisations, surtout de 'celles qui donnent .le plus aux jouissances .matérielles, ne durent pas fleurir sous l'empire de mœurs , aussi peu soucieuses. de gloire monumentale. 11 u'est pas étonnant que les longues périodes. de l'histoire héroïque de nos pères ne nous aient laissé d'autres monuments des arts que. les ossuaires gigantesques où se sont reposées leurs tendres. Il ne pouvait pas en être de même sous les quatre premiers «idoles de notre ère. Rome débordait de civilisation, de la plus avancée même, disons le uot, de la plus corrompue Avec les idées .païennes encore dominantes sur le Ixuibeur par la vie des sens, on conçoit que le luxe répandit avec profusion sur le sol les somptueux édiGees où il aime à déployer le plus d'art et de richesse. .L'or, le bronze, le porphyre, le marbre, qui ne coûtaient que des sueurs d'esclaves, arrivaient par les voies jetées en réseau sur la surface de l'empire, jusqu'au flanc de ces collines abritées sur lesquelles ces ingénieux Romains savaient trouver le doux soleil de l'Italie.
Cette Gaule au climat pluvieux, jusque-là ombragée de ses loréts éternelles, secoua sa téte brumeuse, les ciiés et les villas remplacèrent les grands villages entourés à peine de grossières palissade*. Tout prit l'air romain. Chaque cité se para d'un capilole, donna aux divinités, .qui allaient bientôt mourir au souille d'un •christianisme sévère, les dernières joies de .temples étinculants, et prépara à grands frais des amphithéâtres pour faire oublier aux peuples leur servitude, au sein des jeux. A ne considérer ce monde qu'il la surface, c'était un monde dans sa magniticence et daus sa gloire. A l'étudier dans sa valeur réelle, ce n'était qu'une vieille idole pourrie et dorée qui allait crouler de son -piédestal.
Les Barbares, dans leur instinct divin.de vengeance contre la Rome qui les avait si longtemps refoulés, ne ménagèrent rien des cbeJs-
d'œnarc dentelleerait embelli fe «tonde. Jls*e .jouèrent, comme des,eiUsnts, à faire >des «non veaux de cendres de ces «travaux entassés par l'art, depuis -quatre siècles, avec une incroyable profusion.. Ils se plaisaient à«e donner pour signaux sur leur passage les feux lugubres des villas embrasées; ils ne uous .ont laissé que des ruines.
Ces ruines, nous les 'interrogeons. Nous secouons cette poussière uoircie. Le charben de l'incendie mêlé aux tuiles brisées des toits uois raconte encore ces longues dévastations. Dans les détails qui vont suivre .sur les monumentsde l'époque romaine, nous ne décrirons que des restes mutilés par la flamme et par le Cor, qui plus tard, même de nos jours encore, ne trouvent pas grâce devant la grossière cupidité qui les exploite.
Les plus utiles travaux de l'époque gallo- romaine sout les voies. Nous allons meulionûir celles qui traversent l'Angoumois. Nous parlerons ensuite des autres constructions que cette époque nous a léguées.
loir» <intit{uet.
En parcourant sur la carte monumentale le nombre considérable des voies quo j'indique comme ayant sillonné lo pays, on sera tenté de se demander si l'imagination archéologique D'à pas pris pour des voies antiques quelques misérables chemins élargis par Les seigneurs, au moyen des corvées féodales.
Pour éviter ce doute il suffit de se rappeler qu'entre les grandes cités du pays, Périgueux. Jtordcanx, Limoges, Poitiers, Saintes, Angoulôme, après ee que nous avons dit du mouvement de la civilisation dans les Gaules, pendant l'occupation romaine, il a dû nécessairement exister de grandes voies, comme les artères principales qui unissaient ces cités entre elles;
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il suffire ensuite de se dire que des villes seconidaircs, Chanroux, C liasse non, avaient aussi leur système de voies qui se coordonnait au système général,. etqu'onûu l'usage des Romains de maintenir toujours les troupes dans des campements éloignés des villes nécessitait des voies stratégique», indispensables à des communications rapides et multipliées
Je commence cette nomenclature par celle de nos voies qui est le mieux conservée et qui me parait avoir eu une grande importance, puisqu'elle entretenait les relations de doux villesflorissantes de la haute Aquitaino : Augustoritum (Limoges) et Mediotanum Santonum (Saintes), et que de ces deux villes elle se rendait à Lyon, ceutre du gouvernement des Gaules.
1° Voie de Saintes à Limoges et à Lyon.
Cette voie suit une ligne droite de Saintes à Limoges, excepté qu'elle oblique légèrement, vers le nord, au delà du Cbâtelard, pour aller joindre la routede la Péruso avec laquelle elle se confond. J^ai marqué avec exactitude, au moyen d'un pointillé, sur la carte monumentale, toutes les parties où j'ai trouvé le pavé encore entier.
En partant de Saintes, voici la direction qu'elle suit dans l'Àngoumuis. Elle eutre au village du Chaussct, passe à Cherves de Cognac, traverse la partie du Soleuçon sous les eaux duquel elle a été cachée jusqu'au dessèchement de ce vasle étang.Dè làeIlccoup«>, dans sa plus grande largeur, la forêt de Jarnac où le pavé est parfaitement conservé. Une coupure longitudinale faite dans la voie, à peu de distance du village de Punncloup, me montra la manière dont cite est pavée. Au-dessus du terrain nalurer était une couche de gros gravier mêlé de petits cailloux roulés d'environ 20 centimètres d'épaisseur. Le pavé composé de moellons mis de champ, reposait sur cette couche, à une hauteur moyenne de 45 centimètres; enfin ce pavé était recouvert d'une couche de gros gravier dont l'épaisseur n'était plus appréciable- et qui. avait dù dispa-
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raltre daus beaucoup d'endroits. En sortant de l'étang de Solençen on voit une bonne milliaire. sur le bord du ebemin. C'est un fût cylindrique reposant sans moulure sur une, base carrée. Le haut du fût est mutilé. Comme elle est renversée, dans un. fossé,, je n'ai pas pu m'assurcr s'il y avait une inscription. Le coté quo j'ai vu n'en, avait aucune. En sortant de la forèi de Janine la, voie était fort large et fort belle jusqu'à Sainte- Sévère. J'ai vu enlever une grande partie de son pavé pour la roule moderne de Sainte-Sévère à. Cognac.
Du fort de Sainte- Sévère jusqu'à Chassenon.
elle passe :
Au Cluzeau; A Rulles;.
A la Courade ;
A 1 kilomètre nord de Plaisac.;.
A Saint-Cybardeaux ;
A Montignac où elle traverse la Charente ;
A Jaudcs;
Dans la forôl de Quatre- Vaux;
A 2 kilomètres nord de Tnponat.
Jusque là parfaitement droite, .elle oblique vers le nord enta» Saint-Vincent et Vitrac pour se diriger à la Pérusc, en passaut
A Margual,
Entre Cherves et le Cbâtelard, Au-dessous de Mezières, Au Menieux,
Au pont Cbabau où elle traverse la Charente.
De là elle fait à angle droit sa jonction avec la voie de la Pérusc ;
Elle suit toute la crête des collines qui sépareut les bassins de la Charente et de la Vienne,
Laisse, au midi, à un kilomètre, Suris et St- Quenlin, traverse des champs appelés encore dans le pays lous chiajnpt.roumis (les champs ror mains) :
Passe près de Puymie.
Traverse la Grenue au moulin de la Soutière, et arrive à Chassenon.
160 STATISTIQUK !
De là elle suit le bassin de la Vienne, passe près de la Montre au moulin de Snillal, où elle outre dans le département de la Haute Vienne.
Cette voie a été décrite, mais avec des indications bien défectueuses, dans la carte itinéraire et minéralogique de la généralité de Limoges publiée par Cornuau, ingénieur-géograpbe, en 1783. 11 la Tait passer par Manies et Bcauvaissur-Matba, et la dirige sur Sainl-Jean-d'Angely.
La carte si intéressante de Peutinger, tout en nous donnant une indication bien précieuse sur une voie passant à Charmé et à Aunay, a Tait commettre une grave erreur en laissant croire que c'était la voie de Limoges à Saintes. Nous allons décrire tout k l'heure la voie tracée sur la carte de Peutinger. Ce qu'il faut établir maintenant, c'est qu'une magnifique voie romaine, bien pavée, presque en ligne droite conduisait de Limoges à Saintes par Chnsseuon et le fort de Sainte-Sévère. Outre la traversée du Solençon et de la forêt de Jarnac où elle se voit trèsbieu pavée, je l'ai trouvée encore parfaitement conservée entre la Pérusc et Chassenon. J'ai remarqué que le pavé n'était pas exécuté partout de la même manière. Près du village de Puymie, dans des terres argileuses et grasses, où les gros pavés ont manqué, elle est formée de petits pavés en silex présentant une surface unie, assez semblable à celui des rues de beaucoup de nos villes de province.
Je dois dire que celte voie est la seule qui se soit conservée aussi intacte dans le pays, et cependant c'est celle dont les papiers et les livres n'ont jamais parlé.
2" Voie de Limoges à Aunay, par Charmé.
C'est la voie de la carte de Peutinger. Les ingénieurs chargé* par le département de la Guerre de la grande carte du Dépôt, la cherchaient vainement sur les données qui leur avaient été fournies par M. Hase, de la Bibliothèque royale; j'ai eu le bonheur de la découvrir. Elle se déti c'ie (voyez la carte monumentale) de la grande
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voie de Limoges à Saintes, au-dessous de Mézière; elle suit la vallée de laBonnieure, passe dans les prairies de chez le Meunier où l'on voit des fragments do son pavé : do là à Bords, à la Rivaille, Chez Dieu, au Mas Chincl où elle fut découverte par les ouvriers qui coupèrent sa chaussée pour établir la route de Manies à Saint- Claud, à Ventouse, à Aulnac, à Essart près des Deffends, à Bellicol {aliàs Bellicour), villa romaine où sa chaussée se voit encore à travers une plaine cultivée, à Charmé, Gragonnc, Saint-Fraigne , les Goures, d'où elle se dirige sur Aunay.
Je n'ai point le moindre doute sur l'existence et la direction de cette voie, connue sous le nom de chemin romain, dans les communes de Lussac et de Chasseneuil qu'elle divise à Chez Dieu et k la Rivaille. Seulement il m'a été impossible, malgré des recherches minutieuses sur le terrain lui-même, de déterminer si de la Rivaille elle se jette près du camp antique do Ccllefroin, ou si longeant la forêt de Relaie elle passe à la Tâche pour se rendre au Mas Chinet. Voici le tracé de celte voie donnée par la table théodosienne avec l'indication des distances en lieues gauloises.
Avedonaco (Aunay).
Sermnnicomago (Charmé) XIII.
Cassinomago (Chassenon) XVII.
Ausrito. abrév. pour Augustorito, (Limoges;.
L'abbé Belley dans sa Dissertation sur Augustorilum 1 et Danvillc dans sa Notice sur les Gaules * font remarquer que la distance XIII donnée par la table entre Cassinomagus, Chassenon et Scrmanicomagm, Charmé, ne peut pas convenir. 11 faudrait, selon Danvillc, XXIII au lieu de XIII. La distance entre Avedonacum et Sermanicomagus n'est point exprimée sur la table par des nombres. Cependant ces deux géographes ont placé à Charmé, appelé de leur temps Chermez, la raansion de Sermanicomagvs .
« Mém. de l'Acad. des insoïpl. XII t, p. 7t3. • Not. sur les Gaules, p. 197.
L'abbé Bclley cite, d'après le Gallin Chris- vaincu que celte route
moderne inachevée ,
h'ano», une charte de Bernard, abbé de Nanteuil- appelée, prèsdu Petit-Mas-Dieu, le chemindet en-Vallée, de l'an 1172, dans laquelle sont dé- Mulet, n'avait aucun rapport avec la voie romaine, crites les bornes d'une terre : « i sotte ad Defens Une voie antique passe a peu de distance du Maet deu Defens usgue ad viam que nominatur La nigossy et de Saint-Laurent-de-Céris; mais elle Chaucada. » La charte nomme ensuite Sallas, coupe presque k angles droits la route supposée
Salles Julliacum, Juillé.Or, lesDelTends, Juillé, Salles, sont des lieux qui environnent Charmé. Et la voie romaine est clairement indiquée par la dénomination de Ckaucada*. Ce qui tranche la question, c'est qu'on a trouvé, dans des
par M. Walckenaèr, et pir conséquent n'a pas la même direction.
Maintenant qu'il est démontré qu'une large et belle voie conduisait de Limoges à Saintes, il faut chercher où devait aboutir celle de Limoges
fouilles faites à Bellicou, qui touche Charmé, les à Aunay, que nous étudions eu ce moment. D'a-
fondations d'une ancienne villa, sur le bord delà près les indications qui m'ont été données par
chaussée romaine aujourd'hui détruite, mais mon savant collègue, M. Lacuric de Saintes, la
cependant visible encore au milieu des champs voied'Aunay se serait dirigée sur Angoulins, lieu
cultivés, où clic présente une légère élévation autrefois d'une grande importance sur le rivage
de terrain. de l'Océan, et qui pourrait bien être le Santomtm
M. le baron Walckenaër, trompé par un tracé portus de* anciens, de grande route, commencée dans le siècle der- Je ne dissimule pas cependant que la voie de
nier, selon les uns pour joindre La Rochelle k y m ogeskSaintesparl'embraiichementd'Aunay,
Limoges, selon les autres pour faire un embran- te j| e ^ m | a ^ omc i tt fable Théodosienne, a pu
chôment do Ruffec au Pont-Sigoulant, par les ôlre | a voie primitive, abandonnée plus tard pour
ordres du comte de Broglie, a supposé que Ser- un d i us direct,
3° Vote de Saintes à Périgttcux, appelée le chemin Boine ou Boisne. Cette voie est tracée sur la Table Théodosienne avec les indications suivantes pour les distances calculées en lieues gauloises :
Miidiolano Santo 1 (Saintes).
CONDATB, X.
Sarhdh, XX.
Vesoxxa (Périgueux).
La distance de Mediolanum Santonum k Condate n'est pas exprimée; celle de Condate k Sarrvm donne dix lieues gauloises, et celle de Sari k résonna vingt lieues.
manicomagus était Saint-Laurent-de-Céris, ou plutôt le Manigossy, qui a en effet une grande ressemblance de nom avec Sertnanicomagut.
J' avais d'abord adopté cette erreur; mais des recherches plus exacte» sur le terrain m'ont con-
t Gall. christ. U. Instrum. col. 380.
» On sail qu'on donnait aux anciens chemins romains qui étaient élevés, le nom de ealciata, calceia, d'où est venu le non» de chaussée, rte cauchie, dans les provinces qui sont au-delà delà Loire, et dans les provinces qui sont au midi de celle rivière, où la langue romaine a été moins altérée, de ealciata on a fail chaucada, camada, d'où dérivent les nom de lieu : Chaussade, Caussade, placés ordinairement sur d'anciennes voies. (L'abbé Belley, dissert., Mém. de l'Acad. de* Inscript. XIII, p. 7144
La voie précédente, n' 1, que je viens de décrire plus haut, est indiquée dans les chartes sous le nom de Calciata, Caicada : « .... Terra que erat juxlà viam de Calcada. • { Cartul. S. An. Bu*., p. 35). « .... de Via Catceata. • (Charte de la donation de Guissoles à St.-Amand de Boexc, par Roho, .':vêque d'Aogouleine , Cartul. S. Am. Bux. P*g 8.)
■ Dans les diverses éditions <'e la ta 1 le tbéodo .icr.ne, appelée Carte de Peulinger, on a mis SANEO pour SANTO Le T de l'écriture gothique atté pris pour l'E avec lequel il a beaucoup de ressemblance. Mais on a fait une faute dont je donne ici la correction. U faut SANTO (SANrONL'Mj.
Les trcntes lieues gautotsea de Vhonnmk Vandale donnent 68 kilomètres, et à celte distance on no trouve aucun lien antique. Danville a pensé que Cognac était Condate. îl s'est arréïé à l'analogie des noms, mais il s'est trompé. Cognac passe «une trop grande distance de la voie dont nous parlons, pour qu'il soit possible d'y Oxer celte mansion. D'autres ont pensé qne Condate était Merpins. Merpins est en effet une position romaine; l'emplacement d'un vaste camp que nous avons décrit s'y reconnaît encore. Mats la difficulté desdistances eslla même. De Périgueui à Merpins il y a environ MO kilomètres, ce qui s'éloigne trop des 68 kilomètres donnés par l«s trente lieues gauloises; et puis Merpins est encore à une certaine distance de la voie, prés de 2 kilomètres. I) y aura donc toujours du doute sur Condate. Cependant je dois dire que l'admirable position de Merpins sur le promontoire formé au conflueut du Né et de la Charente, aurait bien pu déterminer les Romaius à placer la mansion dans un poste si avantageux. Deux petites routes d'embranchement su disaient pour la communication de la mansion à la grande voie. Si celle hypothèse était admise, tout en regardant les distances données par la carie de l>eutingttr comme défectueuses, on pourrait fixer à Merpins la station de Condate 1 .
Il y a également de la diflieullé pour fixer la mansion de Sarrum. Les uns pensent que c'est Charment, qui en effet se trouve sur celte voie, et c'est une opinion assez probable, en raison d'une construction antique qu'on aperçoit à peu de distance de Charment, au nord de Chadurie, et d'un autre poste romain dont on voit l'emplacement au sud-ouest du village de Venues, sur une hauteur. D'autre» ont croqua c'était Churras, ou Sers, que lesgens du pays appellent
i Si-ton les étymolngislcs Condate désigne on général le coin <'c krre furmé au onfluenl de dmx rtoienes. — Comment b'cxptiquer que Merpins, en latin Merpisium, nYûl rkn conservé du nom de Condate f
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Sar daus* leur idiome roman. Une voie antique passe en effet à- Sers; mais sa direction est do midi au nord, pendant que la voie que nous étendions va de Test ht l'ouest.
M. Walckenaêr propose une correction importante k l'itinéraire de Saintes k Périgueux-, »•■» cette rectifieatiotr 1, :
KMiM-linn
UrofoiAne «as*
Mcut-fM M
Sxiti a
io
Oo» ou Hor* 30
Kmi» *
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Il faut remarquer que la rectification qui place Sarrum tY Houme n'est pas heureuse. Il y a plus de i kilomètres du chemin Boine à Houme; et comme lus dislances tic Vcstuia sont les, mêmes, il valait mieux s'en tenir à Charment, qui se trouve sur le chemin, que de supposer un détour considérable à une voie dont le tracé est si direct.
Quanl k l'opinion de M. Walckenaêr, qui pla-
i Gr-ogr. anc. des Gaules. Tom. III, p. 6S Analysegéoer. des Kin. anc. pour 1rs Gaules.
* A pari celle ingvniou-S» rectification 'o Fine, l'auteur commet des erreurs fingnliûres qu'il est imporianl de relev. t. Dans rmlas, il dirige la voie de Saintes jusqu'à Merpins. snr la rive droite de la Charente, pvmdiinl qu'uDe est sur la rivo gauche. Même erreur pour la voie de Chasw-non à Limnpci. Il la place sur la rive droite de la Vienne; elle suivait longtemps la rivo gauche, et ne traversait la Vienne qu'à prii de distance de Limoges.
En parlant dés anciens peuples des Gaules, nommés par Pline, Ub. IV, eap. 35, comme ayanl lait partie de \a «Mti.|iie, M. Walckenaêr dit : « Li s reliâtes nous semblent av. ir occupé les environs île la Tali-llr, au sud d'Anjou lùine. • Ccst Taire de la géographie ancienne avec des ressemblant s de mois. La Vallcite s'appelait Villebffis, Wllabw n, et n'a pris l'antre nom qu'au XVI» si*cle. lorsqu'il fut érigé en duché-pairie, en faveur dé Bernard de la Vallcite, fils du duc d'Êpernon.
M Walckenaêr, d'après tt. Gossetin. place le OmmteUu» fbioiui a l'embouchure d.-s rivières de Vk et de J«in;vy, au lieu d'y voir la Charente, seul lleirvede qnelaue importance, entre la Gironde et ta Loire. 0m? semblable erreur peut-elle se commettre encore 1
eerait Fines de la voie de Limoges sur , wUe de Saintes, au point rtù se trouve aujourd'hui La foor-Wanche, die ert itigemews*, et jo l'adopterais d'autant plus volontiers, que je wupçonne fort qu'il y a eu sur la carte de Peutioger beaucoup de transpositions.
Quelle que soit l'opinion qu'on adopte sur Snrrum et Condate, il est impossible de donner a la voie de Périgucux à Saintes une autre direction que celle qui est connue dans le pays sons le nom de chemin Boine. Ce chemin, un des plus fréquentés, entmtdam l'Aogovmoreau Pas-Vieux, «è il franchissait la rivière 4c Lisoncou Nisone. Do Pas- Vieux an Vort-Iappe, sur les limites de la Snkrtonge, ec chemin est habilement tracé pour éviter les coteaux ; il se déreloppe en ligne droite, au <pied de la cbaloe de ooèhnes qui traverse cette partie de T Angrnmoh 4e l'est a llanest
Voic'rtes lieux qse su : Ua-roie :
Le Pas-Vieux;
Ronsesac, un peu au nord ;
Rodas ;
Charment;
Testas;
Les Coffres;
La Joncade;
Le MArsE-DES-CitATifPS;
Mainxe;
L*Eci.opart ;
La Frenaoe;
Port- Jappe.
Apres que la voie a franchi le Né, «lie passe dam les plaines de Drives, à Bnuffiac, où elle s'appelle la Chaussée , a Saint-Sever, où elle prend le Bom de cheminée la Fousmde, à Courcoury, où se trouvent des reaies d'antiquités rouiaines, et enilu à Saintes.
J'ai parcouru cette voie dans toute son étendue, fille ne montre un peu son caractère de voie antique que depuis Mainxe jusqu'au Port-Jappc. En plusieurs endroits elle parait encore avec son
pwé denetits caiUou* qu'nn ne reacoutre pas dans «lie pleine. Le lit do la rivièee du Né est pavé à l'endroit où il est traversé par la voie. Dans tout le reste de son parcours jusqu'au Pas- Vieux, il est impossible de rieu remarquer qui fasse distinguer la voie d'un chemin ordinaire, si ee n'est, oonmte je l'ai déjà dit, la rectitude du tracé et l'art avec lequel on a su évitor les coteaux.
Entre l'Éclopart et La Frenade, au nord de la voie, se trouve, au carrefour des Quatre-Chemim, à peu de distance du Parveau, une pierre qu'on a prise pour une colonne milliaire, et que les gens du pays appellent la grande Borne.
fiHe a de hauteur au-dessus du sol t" 16" l *a largeur est de 0- 50 , et son épaisseur de 0" 26 e î elle est carrée, plate; sa surface est raboteuse. M. Bourignon a lu au bas ces lettres frustes : T 0 D .. C I... J'ai été moins heureux que lui. Les caractères sont tellement effacés, que je ne fais que hasarder l'indication des lettres suivantes : T... I T... M. Bourignon avait découvert, à peu de distance de cette borne, uue espèce de montoir. qu'il a supposé avoir été placé sur le bord de la voie à l'usage des cavaliers. Je n'ai pas pu le retrouver.
Je doute beaucoup que la grande Borne ait jamais été un milliaire. La forme brute de la pierre, le genre des lettres, no rappellent rien à respril de ces travaux d'une époque qui mettait en toutes choses de la délicatesse et de l'art.
V Voied Angoule-meàPoiliert. Celte voie n'est
indiquée dans aucun itinéraire, ni dans aucun géographe. Cependant, à défaut de ces indications, les chartes de l'abbaye de Nanteuil-en- Vallée, conservées dans le précieux recueil des manuscrits de Dom Fonteneau, contiennent des documents qui en attestent l'existence.
Plusieurs aveux » menliounent la voie publique de la Chaussadc.
Le plus ancien, en date du 12 septembre 1390, s'exprime ainsi :
Ptlrui de Sansaco, Volt- I Pierre de Sansac, valet, *u*... aàvohat te tenere a avoue tenir de R. P. Jean, iï. P. in Christa D/tmino ablié de Nanleuil. Ull bois Johanne abbate de. \anlolio.. J situé dans le territoire de Kemus... «tiim m territorio i Touchimbert, entre le chedt Ttuchalmberti inter viam rutil public dt la Chaustade, pubiicam de la Chaissadr, el le chemin public qui conet viam pubiicam que duat r duil de Tourhiuibcrt i Vllledt Tuscha-lmberti apud lï/- gasl, de l'autre cote. lam-Vaslam ex altéra. |
Le cinquième de ces aveux est en français, en date du 2t> janvier 1497. Il nous apprend que Aimard Prévost, chevalier, seigneur de Touchimbert, déclare tenir de R. P. en Dieu Nicolas, abbé «le Nanteuil, quarante journaux de terre, commençant et tenant au chemiu de la Chaussade, au bout de son parc.
Outre ces preuves d'une voie antique d'Angoulôme a Poitiers en chaus&re on chaussade, comme on disait alors, on en trouvait encore les indices au milieu du siècle dernier, sur toute la route moderne. Celle-ci est presque entièrement tracée sur la voie antique : ce qui en a fait disparaître jusqu'aux derniers vestiges.
Voici, du reste, la direction qu'elle suivait :
Ax;on.f.ME ;
Pont dk Toiivrk. Dans les Charles, te lieu est appelé seulement Pont ;
Pont de Ciicner; ; Touriers. La voie passait h environ deux cents |ws sur la droite de Touriers ;
1 Je dois l,i connaissance de cinq de ces aveux à l'obli- K-eance de 11. Presse, de la bibliothèque de Poitiers, qui se propose de les publier dans un travail qu'il prépare sur l'Abbaye de Nanleuil-en-VuHec.
Manles;
Toucuimbert, le long du parc; La Chaussée, maison placée sur la voie et qui en avait pris le nom ; Rdffec ;
Les Maisons blanches; Cuaunay ; Cou Hé; Viyonne ; Croutelles ; Poitiers.
6* VoietfAngouléme à Sainte*, appelée Chemin des Anglais. Celte voie, en quittant Angoulètne, traversuit le terrain de la Grande-Garenne, alors occupé par un grand nombre de maisons de campagne, dont on retrouve les fondations. Corliea nous apprend qu'au XIII' siècle, le comte Hugues, dit de Fougères, petit-fils d'Ysabcl, fil paver le chemin à la distance d'une demi-lieue *,
Un pont, dont on voit encore une pile, était jeté sur la Charente, a Basseau. La voie se dirigeait ensuite vers Iliersac, laissant Saint-Saturnin sur la gauche, et sur la droite Marteau, La Vigerie, où ont été découverts des vestiges d'antiquités romaines.
De Hiersac, la voie s'avançait vers Jarnac qu'elle laissait sur la gauche, allait traverser la Charente au port du Chassicr, se rendait à Cognac, de là à Merpins, et de Merpins se joignait par un embranchement à la voie de Périgueux à Saintes.
J'ai manqué de documents soit écrits, soit fournis par des investigations sur le terrain, pour tracer la voie depuis Hiersac jusqu'à Merpins ; je ne donne donc cette partie de la voie que comme conjecturale et appuyée seulement sur une opinion personnelle.
1 « J'ai trouve seulement qu'il feit paver toutes les advenues de la ville d'Engolesme , et le chemin depuis la ville jusqu'à un port de la rivière de Cbaranlfl, appelé de Bassaulx, lequel chemin dure environ demi-lieue et i
pour lors garni de maisons des deux coslez. »
DE LA CHARENTE. *6S 6° Voie (TAngoulémc à Limoges, par Chaaenon. de Breteuil, une >oie romaine est également ap- Cette voie appelée, comme la précédente, pelée Chaussée des Anglais.
Chemin des Anglais, se détachait de la grande voie de Limoges k Saintes, à Saint-Quentin. Je l'ai étudiée avec une attention minutieuse.
Après Saint-Quentin, elle se dirige vers Lésignac-Durand qu'elle laisse sur la droite. C'est entre Saint-Quentin et Lésignac-Durand que j'ai trouvé, dans des bois, plusieurs mètres de longueur de son pavé encore entier.
De Lésignac-Durand à Mouzon.
Elle prend alors la crête des collines; elle passe à l'Arbre, laissant Mazerolles sur la droite. Au bord de la voie, à peu de distance du Mas, sur une hauteur qui domine l'Angoumois et le Périgord, se trouvait un Exploratorium dont on reconnaît encore les fondements à fleur de terre. Après avoir suivi la longue chaîne où elle s'est développée, elle descend près de Péroux vers Vilhonneur, où elle traverse la Tardouère.
Il m'a été impossible de découvrir aucun vestige de la voie depuis Vilhonneur jusqu'à Angoulême. Je conjecture seulement qu'elle passait à Pranzac et à Touvre.
Entre Montembœuf et Mouzon, le tracé se montre encore à travers des champs cultivés.
Lorsque ces champs sont couverts de moissons, on aperçoit qu'il y a une différence de végétation entre le sol qui a été occupé par la chaussée cl celui qui l'avoisine.
Quant à celte dénomination de Chemin des Anglais, donnée a ces deux voies qui traversent l'Angoumois de l'est à l'ouest, serait-elle un souvenir de l'expulsion des Anglais, qui se retiraient peu à peu devant l'armée française, en se cantonnant dans le pays; ou bien le prince Noir
6° Voie de Périgueux à Chassenan el à Poitiers, appelée vulgairement le Chemin ferré, l'ne fort belle voie, dont les fragments sout encore nombreux, partait de Périgueux et conduisait à Chassenon et à Poitiers, en traversant le nord-ouest de l'Angoumois.
Voici sa direction :
Périgueux. Vesona ; NoyraoN ;
Lascoux-Jamet, près de Saint-Eslèphe; Pluviers;
L'Éta.ng Groulier; (Quand on fait écouler les eaux de cet étang pour y pêcher, on voit trèsbien la chaussée antique qui le traverse);
Reilhac;
Maisoxneix;
Les Saixes-la-Vauouyon;
Vidé, que la voie laisse sur la droite;
De là, elle va faire sa jonction sur la crête du coteau de Saint-Quentin avec la voie qui vient de Limoges et de Cbassenon; elle la suit jusqu'à la Péruse.
Elle s'en délache pour suivre la chaîne de collines qui sépare le bassin de la Charente de celui de la Vienne.
La Péruse;
Loubert, sur la gauche ;
La Chapelle Saixt-Jean-du-Courbt ;
La Lue ;
Entre les villages de Villemier et des Repaires, un fragment encore entier de la voie parait trèsbien dans une étendue de cinquante mètres. Les pavés sont renfermés dans un encaissement bordé d'un rang de plus grosses pierres et dispo-
qui affectionnait particulièrement Angouléme et sés en dos d'àue. Elle passe auprès du lumulus
qui se plaisait à y séjourner, aurait-il fait réparer que nous avons mentionné plus baut, page 139,
quelques-unes des principales routes du pays? sous le nom de Tombeau du Soldat. C'est ce qu'il est difficile de décider. Je dois dire Lafond; à ce village se trouvent des vestiges
aussi que dans le département de l'Oise, canton de la voie romaine. Dans les champs et les jar-
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dins, on rencontre, a peu do profondeur, un pavé très-dur sur lequel viennent se briser les instruments da labourage. Au printemps, lorsque l'herbe commence à pousser, on distinjruc la largeur qu'occupe la route ; l'herbe y vient plus tardive et moins abondante. Bans toutes les parties où elle a été mesurée, cette voie a six métrés de largeur.
On a trouvé, dans le lit du Transon, il y a nue vingtaine d'années, une table «le pierre wr laquelle étaient gravées quelques lettres. Cette pierre a éié mutilée; l'inscripliou n'existe plus.
La voie devait traverser le Transou prés .de Tras-Ie-Bosl, à peu désistante d'un camp antique. De là, elle se reudait à Charroux. et de Charroux à Poitiers.
8'' Voie dAnaoule'me à Delhc et à lmaud*n.
Elle entre dans l'Angoumois au delà «le Briihae, et coupe ce bourg par une rue «appelée h rue Ferrade.
Elle Iraverse ensuite l'Issoire au pont Biscot (ou Bicot) qui était un ouvrage romain.- Les pierres de ce pont étaient carrées et jointes avec du ciment. Le peuple le désignait sous le nom du Pont du Diable, parce que sa solidité lui faisait croirequ'il ne pouvait être l'ouvrage des hommes. Depuis des siècles, il ne restait qu'une arche de ce pont, et cette arche n'était formée que des pierres de la première assise de la voûte r J intrados), placées sur la rivière. Les gens à pied la passaient en grimpant d'un côté «le ce demicercle et en descendant de l'autre avec précaution. Un nouveau pont remplace cet»** arche qui K'est écroulée il y a quelques années *.
Ce«FOi.i«ss;
Ambewsac, où 1a voie traverse la Charente ;
SAi!rr-L.UTRE*T-DE-C*RTs; Sur les hauteurs, entre Ainhernae et Saint-Laurcnt-dc-Céris, la voie se reconnaît très-bien par la rectitude de
• M** M. de Wrdflhac. Notice sur 1«s Anli'iuili's dp Con-
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son tracé. Elle laisse Saint-L-aurenl-tle Céris sur la gauche, ot passe au Has-Bro»ssard.
Le 'GaAND-^l as-Dieu qu'elle laisse sur la droite; Entre lo Mas-Broussard cl Saint-Laurent-de- Céris, la voie est rcconnaissable a son petîl pavé de eaiHotrx urf-rutiers trèsHnrppw*hes.
J'ai nwnlioiwéleTanTp^eChe^OodBBrd'qww troa ve à cinq tilonWHres 4 PmeM*»' Grand^tv Bien et qui pourrait hien se rattacher a cette voie. On a décourert à Chassiecq une Ijome m»lliairc portant «Ue inscription T. D. .1* Gétle borne a-t-elle été transportée de la voie que je décris; une autre voie passait-elle a Chassiecq.; ou bien n'y Avait- il qu'un etubranchenieut pour conduire au camp de Chez-Codanl? C'est sur quoi ^e ne me prouooeerai pas.
Coxmfzoix, où se trouve un camp antique;
A.NCouj.63aE. Il « a été impossible de découvrir le tracé .depuis Ceilefroin jusqu'à Angoaléme ; je- ne donnerai que des conjectures sur <c$ point. J'indiquerai seulement le chemin d'Agris qui passe au Pont-Touvre, et qui a dû être la direction naturelle de cette voie.
9' Voie de Saintes à Chatroux.DuMn Fonteneau décrit une voie romaine qui passait à Charroux et se dirigeait vers Saintes, en allant s'embrancher dans 1a grande voie de Poitiers à Saintes.
La preuve de l'existence de cette voie se trouve dans une charte de l'ancienne abbaye de ce lieu, du 3 mars 1259. Elle contient un traité entre Hugues de Lesignan, comte de la Marche et d'Angonlème. et les retigieux de celte abbaye, au sujet de plusieurs droits respectifs.
« Item, v est— il dit, quod iota fdatea, qw est anleporlm dicti mohasterii de paraviso, et subtm dicta pi tnrùiac cirea, iwpre ad ■pttvimenhan antiqnum et utramipievinm sev •Mratnm pvblirnm antiquant, at etiwm tottim tinteterium Saneti Petn libéra ma neat et imrmtttis abbali et mrmastrrw.
.Elabbas dicti nwnastrrii, . . perpetuohafieat ... ftaUagivm sivt mtnedtm stallortnn, que tunt «t emMin hch prfedictit... lia quod via nrifrçwa,
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qiue truntit per éictuim civiefarnum a, superiori porte crxicis lapidew tpjiaa «rimeterw remaamt in statu pt atino, etc. *
Le chemiu pavé dont il est Tait mention dans cette charte, et qui avait sa. direction entre l'egliMi de Kufaboye et le cimetière du lieu ,. était l'andesue noie romaine indinwttu dont il est, parlé: phw uuuft. Ce cimetière Tut converti en place sue taqaeUé o» éleva plus tard In bulle actuelle. Près de ce eimelière était la chapelle de. Saint-Pierre, ruinée longues aimées avant, la Révolutiom Autrefois, il y avait quantité d'élhox Je long de l'église de l'alibaye et sur le bord delà voie militaire. C'était là que se vendaient et se. débitaient publiquement les marchandises^ surtout ( le sel dont il se faisait un grand commerce ù Chai roux. Au-dessus du cimetière, el prés de la croix, la voie romaine se divisait. De cette division naissait une autre petite voie qui, après avoir embrassé tout le contour du cimetière,, venait rejoindre la précédente au-dessous. Doui Fonterneau pense que ces deux chemins avaient été ainsi ménagés par les Romains pour la commodité des voyageurs et des voitures, afin que si l'un était occupé, on put passer par l'autre, saus entrer dans la svpullure publique. Ce sont ces deux chemins, déjà lorl dégradés au temps de Dora Fonteneau, qui sont indiqués dans la charte par ces mots : L'ivamque »u»m. seu stratam. publicam untiifuam. Des que ces deux voies étaient réunies en une, eelle-ci sortait de la ville de Cbarroux parla porte tic Roebeiueau ; de là elle s'&vaisçait jusqu'au pont du Brcuil, construit sur 1a Charente. Ce pont est rompu, depuis un temps immémorial.
Depuis Cbarroux jusqu'à ce pont, le chemin, suivant Dom FuMteoeau,. était pavé à Nautique. Il était original rementen chaussée, oonum l' (Mettent évidemment les tract* qui m restent en divers endroit», ajoute le savant bénédictin. A quelque distance du peut daiBravil, des. traces ù cutle voie se Ibssuiod* voir au temps ou vivais
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auteur. Oui la. retrouvait plus loin, à la maison noMede A« TwocAe.dans la paroisse de Grenouillé, au milieu, du bourg de Lizant, prés du château de BoistiHet, au pontde Paisé sur la Charente, dans la forêt de Buffecoix le cbemîTl était alors partout ferré,, dans la ville de Ruffee, à Villefagnan r kBaumasière^ au village de Gâlebourse, à celui de Cwre&Aiaet ,, vers Aunai, où se faisait la. jonction du cette voie de traverse à la grande voie directe de Limonum Pictvtmm. au Medidanum Hantomm,.
10" Voie de Sainte-Sexène à Angoulina. Cette vuie est em oro très-recoonaissable au nord de SaiobvSévéro. Elle passe auprès du fort do l' Abattu que j'ai' déjà mentionné parmi les tumu* lus. Elle se dirige de Sainto-SévèroàMatha; de là à Varaize, Loulay, Angoulins. Je conjecture quelle se rattachait, par Cigogne el Julienne, à la voie de Saintes à Angoulèmc, et donnait à cette dernière ville des communications directes avec cette forte position militaire.
11" Voie de- Saintes à Contras, par le Petit Angowwis. Cne partie de rarrondissemcntde Barbetieux,. connue autrefois sous le nom de Petit Angoumois, dont Baigne el MoiUauzier étaient le chef-lieu, est traversée par la voie de Saintes à Contras.
En quittant Archiac, elle passe dans les communes de Sainte Radégonde, de Baignes et de Chantillac. Des fragments de cette voie se trouvent près de Chantillac, à la villa des BoureHes. Elle a près de quatre mètres de largeur.
De là elle se dirige sur Montguyon, Coutras (l'ancien Corterate) , Condate, port au-dessus de Liboume où-Ton traversait la Dordogne;
12* Voie de Sers, appelée la- Chaussée. Nous devons à M. J. Navarre, membre do la Société archéologique el historique de la Charente, la découverte et l'exploration d'une voie antique qui se dirige du midi au nord de Sers, vers le Pu y de NanteuU et Brie, et qu'on appelle vulgaireuieut te chemin de Sers.
Dans un acle de partage, du 16 novembre 160 V, possédé par M. J. Navarre, celte voio est ainsi mentionnée : «t Chemin par lequel ou va « du Pu y de Nanlhcuilh au lieu de Brouslric, « appelé le chemin de Sers, et que l'on soulloit « cy devant appeller le chemin de la Chaussée, . .»
Ce chemin, que j'ai parcouru, a entffeltout le caractère d'une voie antique Son tracé est en ligne droite. Sers conserve encore des vestiges d'antiquités romaines.
Celte voie a dû être un embranchement à la voie d'Angoulême à Limoges, vers Broutrie, et à celle d'Angoulême à Poitiers, au-delà d'Anais. Des recherches plus exactes en feraient probablement découvrir le tracé vers Vouzan (viguerie au moyen âge), Charras, Mareuil et Brantôme.
13* Voie de Chassenon à Poitiers, par un embranchement avec celle de Limoges à Poitiers. Un pont antique, jeté sur la Vienne à Pilas, au-delà de Chasscnon, les camps de Saulgond et de la forêt de Brigueuil , m'ont fait penser que do Chasscnon un embranchement allait joindre la voie de Limoges à Poitiers. C'est une indication que je n'ai pas dû négliger, quoique je n'aie rien découvert de cette voie.
I \° Voie de Saint-Jean -d'Angely à Blaye, y>ar Cognac. Voici les lieux où elle passe en Angou-
mois :
Mesxac ; Cherves; Couxac ;
Salles, près des camps précédemment décrits;
De là, à Jahnac, Champagne, Joxzac, Mar- ■cjllac et Blaye.
Telles sont les voies antiques dontl'Angoumois était sillonné. J'ai dû passer sous silence la grande voie de Limoges à Poitiers, qui ne faisait que loucher la commune do Monlrollet aux limites de l'Angoumois. Je la mentionne cependant en raison des camps nombreux qui se trouvent
sur les communes de Montrollet et de Brigueuil, et de l'embranchement au moyen duquel je soupçonne qu'on se rendait de la Marche et du Poitou à Chassenon.
Un problème reste à résoudre : quelle était la voie antique d'Angoulême à Bordeaux, sa métropole, et celle d'Angoulême à Périgueux?
D'abord il est évident que la voie qui conduisait d'Angoulême à Bordeaux devait s'embrancher à celle de Saintes àCoutras, Corterate, pour arriver de là, par Condate, à Bordeaux.
Mais quelle direction pouvait elle prendre en partant d'Angoulême? La route royale est moderne, et rien n'indique qu'elle ait été tracée sur une ancienne voie.
Le camp de Veuil, le camp de Challignac, une villa antique près de Brossac, pourraient bien être des jalons pour détermiuer un tracé qui eût abouti à Montguyon et de là à Cou Iras. Un trèsancien chemin, appelé chemin de la Faie, se trouve dans cette direction. Un autre chemin également très-ancien passe à Veuil,àBournet, dans les environs de Sainte-Soulineet de là vers Cbevanceaux. Il sera digue de la Société archéologique de la Charente de porter l'attention de ses membressur celte voieimportante,donlil ra'aélé impossible de découvrir les moindres vestiges.
Quant à la voie d'Angoulême à Périgueux, je n'ai encore que de faibles conjectures. Se dirigeait-elle par Sers, Charras, Mareuil et Brantôme? allait-elle, par l'ancien chemin de Vilieboys, dont parlent les chartes, qui suit les hauteurs entre Puymoyen et Dirac, s'embrancher vers Villebois, aujourd'hui La Vallette, à la voie de Périgueux à Saintes?
Ces deux directions peuvent avoir existé simultanément , mais la dernière me parait la moins incertaine. Du reste, sur la carte monumentale, j'ai distingué avec le soin le plus minutieux les lieux où je me suis assuré de l'existence des voies antiques. J'ai marqué par des signes particuliers .les endroits où l'on rencontre des fragments de
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|»vé, ceux où le tracé est reconnaissable, ceux Herpms. Tous les autres lieux ne sont que de
il est douteux, paf conséquent sur lesquols simples villas, on doit faire de nouvelles recherches. Angoclbme, leuiisna. H ne reste aucun ves- Cesl ainsi que l'archéologue qui travaillera, tige des édifices de la ville romaine «, si ee n'est après moi, la question si intéressante des voies deux fragments peu considérables des murailles antiques, saura sur quels points j'ai eu des don- de l'enceinte et un débris de fondntion composé nées positives ou de simples conjectures. D'un dè ciment et de tuiles à rebords, découvert rémoment à l'autre, des travaux d'agriculture, des cemment dans un jardin au faubourg Saintcoupures de terrain pour les routes, peuvent of- Ausone.
frir des indications nouvelles et déterminer des Ces fragments de mur d'enceinte se compo-
points sur lesquels, il faut l'avouer, je suis de me» ré indécis après beaucoup de recherches.
Mltrs.
sent de gros blocs superposés sans ciment, assez semblables à ceux des murs romains de Saintes et de Périgueux, avec cette différence que ces blocs ne paraissent pas avoir eu d'autre destinapendaut qu'à Périgueux et à Saiutes, les sont formées de débris de temples ou Indication des lieux dont il est parlé dans ce d'autres édifices élevés avec tout le luxe de l'architecture romaine.
Le fragment des murs d'Angoulême, n° 1, est pris du rempart du Nord, au-dessus de l'abbaye de Saint Cybard, à très-peu de distance de l'escalier qui couduit delà promenade du Petit- Beaulieu au Jardin public.
paragraphe.
AnirouWme (ville).
Ambérac (débris de ciment
et de briques).
Bagni (villa).
Basseau (villa, pont).
Bcllicou (villa).
Benays (pont).
Bonncui) (Iniles), Brilhac (mur de fondation).
Cliassenon (villi).
Chasseneuil llomlieaux, vases, médailles).
Cbément (silo).
Douzac (tombi-au).
Foniguyon (villa).
La Berche (la
mains) Lacou d'Auscna (villa) La Clavier»- (statue).
La Terne (ville).
La ville d'Oline (villa).
LeCli.itelard('M7*Ioroton'unil.
Le V* (mausolée).
Leslluites (tuiles).
Le M line-Brun (luiles).
Le Maine-Large (tuiles).
Les Caves du château (villa).
Les Pendante (silos).
Marteau (tombeau).
Merpins (ville).
Moris (tuiles).
hkmteoihoHli (silos).
Onedwil (villa).
Priignac (tombeau).
Sarrum (mansl n).
Srrmanicomajjus (mansion).
Sers (villa).
Si-LaurenNle-Cci is (urnes.) .
Thouirat villa).
Vars (tombeau).
' T 1 ! ' ^' t i^ ^P"^ ^.ti
En commençant ce paragraphe,je dois d'abord faire connaître l'impression quêt ai éprouvée lorsque, ayant parcouru l'Angoumois, presque village par village, ayant consulté, interrogé sur tout ce qui pouvait présenter quelques vestiges d'antiquité, les hommes les plus versés dans la connaissance des lieux, j'ai été réduit, pour do-.i. ner l'Angoumois sous l'époque romaine, a- a nombre d'endroits que je viens d'énup^grer. Sur le vaste sol du département de V A ç| iaren tc, je n'ai trouvé que quatre villes«r lt jq Ue9 , ue que iq Ue
' H est ocrUin qu'elle porte marque d'vnc 1res ancienne ville, encorcs qu'il ne luy reste pas beaucoup d'anciens mo num'ents lesmoings de son âge et vieillesse pour les ruines, euersions,brusleraents et desmanlcleraents qu'elle a soufTert avant esté quatre foys prise d'assaut.
dépôts treze cens ans, ,
étendue : Angoulème, C>asi©noii, La Terne et cinq foys rendue, et vne foys démantelée. Corlku, p. »
Ce fragment est d'autant plus curieux qu'il présente une singularité que je n'ai jamais remarquée dans aucune construction de ce genre. A une assise de plus grand appareil succède une assise d'un moindre appareil.
Le dessin représente trois rangs de ces assises régulières, à droite et au-dessus desquelles se trouvent les assises du rempart moderne qui remonte au XVI* siècle.
Celle base du rempart du nord n'a du sa conservation qu'à sa position sur des roches escarpées qui forment la partie la plus abrupte de la montagne, sur laquelle Angoulème est bâti. Il faudrait l'agilité du chevreuil pour aller voir de près et mesurer ces assises antiques. Je n'en donnerai que des dimensions approximatives.
IOM1MENTALE
"Z Les assises en gros blocs blocs ont environ 0" é 50' de hauteur. Elles sont a peu près carrées. Les assises moyennes n'ont pas au-delà de 0- 16%
11 est à regretter que daus les divers démantèlements qu' Angoulème a eu à subir, ces vieilles murailles, élevées sur les rochers à pic, n'aient pas été épargnées. Nous serions'flers de montrer aux voyageurs celte enceinte encore debout, échappée aux ravages du temps et des hommes.
Malheureusement il n'en reste que des débris.
Le fragment, n* 2, se voit à la base du rempart, à peu de distance de l'endroit où devait se trouver la porte de l'Arc, non-loin de la petite place des Ursulincs.
[ci les assises n'alternent pas d'une manière aussi régulière que dans le dessin précédent. Cependant le rang qui touche le sol est surmonté d'une assise de moindre appareil, au-dessus de laquelle le grand appareil reparaît. Cet ordre no se retrouve plus dans les assises supérieures ;
,, lt ;isici les pierres présentent une autre partrculanù* " on moifls intéressante, c'est qu'elles sont presque toutes marquées, vers le haut, d'un trou large à so,? orifice et diminuant jusqu'à environ six centimèV. p es de profondeur. Les blocs qu'on trouve à Périgée" *> à
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les constructions, sont marqués d'une entaille assez profonde destinée à aider leur extraction de la carrière ; mais celte entaille carrée dont l'usage est ainsi justifié, ne pouvait pas être remplacée par ce trou en forme d'entonnoir. J'ai été porté à croire qu'il n'est là que comme ornement.
Dans le bas-relief, n' 3 (Détails de la façade de la cathédrale d'Angoulème) , les murs de la ville dans laquelle on reçoit le corps d'un combattant frappé à mort , sont formés de largrs assises dont chaque bloc a un trou circulaire. J'ai été frappé de la similitude de ces blocs avec ceux des remparts d'Angouléme.
Le mur antique dont nous venons de décrire deux fragments, suivait jusqu'au ChAtelct. En avançant vers la porte du Palet, prés de la rue des Cordonniers, deux rangs d'appareil antique, dont les pierres sont très-rapprochées et sans ciment, se voient encore à la base du rempart sur une longueur de vingt mètres. Le mur se continuait du Chàtelct jusqu'au Château ; depuis le Château, laissant toute la partie du plateau qu'on a appelée le Parc, et qui forme aujourd'hui le plus beau quartier de la ville, il allait joindre le rempart, vers l'angle de la place de la Commune ou du Parc.
Celte remarque est importante pour se faire une idée juste du périmètre do l'enceinte romaine. Selon Corlieu et Desbrandes , ces murs avaient été bâtis de débris antiques.
« Ressentent aussi leur antiquité les murailles delà première ville despuis ce Chastellet iusques au Chasteau, lesquelles sont restées en quelques endroits malgré le temps et les désastres aduenus à la pauure ville, faictes de grands quartiers de pierre de quatre a cinq pieds de longueur et larges à l'aduenant, entassées l'une sur l'autre sans mortier, comme celles que nous voyons basties du temps des anciens Romains h Saintes et a Perigueux ; et si s'est encorcs celte année dcscouuert vne marque de plus grand an-
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tiquité en ces murailles, q'ayant esté ouvertes, on a trouué l'intérieur d'icelles faict et masstoé de pièces d'autres pierres qui auparauant auoient scruy à autres édifices, comme colonnes, frises et soubassements, qui monstre que iadis les ditesmurailles furent faictes des ruynes de quelques temples, ou autres superbes l>aslimcnls autresfois bastisau mesmo lieu, indice d'vne très grande et non rccordable ancienneté \ »
Desbrandes parle d'un reste de murailles antiques dont les pierres longues de 7 pieds, larges de 3, étaient par assises. Cette muraille antique formait une partie d'une terrasse sous laquelle était le | ré du Château. Dans la démolition de cette terrasse, en 1778. on trouva plusieurs colonnes, frises, soubassements et autres pièces d'architecture que l'on jugea êlre les débris de quelques temples ou de l'ancien clocher , bati du temps de l'évèquc Gérard et démoli par les calvinistes. Parmi ces pierres, ou en trouva une assez curieuse.
«Elle était creuse par-dessous. Sa figure était un carré long de i pieds, sur 2 de largeur : elle était ornée dans son contour d'une corniche ; à chaque côté, celte corniche en supportait une autre de figure d'un triangle isoscèle dans l'intérieur duquel était la figure d'un chérubin. A chaque extrémité était un semblable triangle, ayant dans son intérieur une sphère coupée par deux cercles. Il paraissait qu'elle supportai! une autre pièce d'architecture qui servait de couronnement. »
A en juger par cette description, cette pierre n'a ptsdû appartenir à l'époque romaine. Peutêtre était-ce un fragment d'un des tombeaux des Saint Gelais, ou de ceux qui décoraient l'intérieur du cloître des chanoines avant 1508.
On a longtemps conservé dans le palais épi— scopal un sarcophage romain. Il a été dessiné par M. LeGonidcc, savant antiquaire, célèbre par
• Corlieu. p. 13.
ses travaux sur la langue celtique, qui habitait Angoulême il y a quelques années.
Malheureusement ce précieux reste, qui aurait une si belle plate dans le musée d'Augoulèmc, n'existe plus ; il fut, il y a environ vingt-ciuq ans, honteusement mutilé et scié en blocs, pour servira une maçonnerie dans les caves de l'évè ché, dont on avait Tait alors la Préfecture.
Des médailles romaines ont été trouvéesà différentes fois dans les travaux exécutés sur le plateau de la ville. Le versant de la montagne, au couchant, où sont les faubourgs de Saint-Ausone et do Saint-Martin , a été occupé par des constructions romaines. Des vases antiques d'un très beau travail ont été trouvés, il y a deux ans, lorsqu'on éleva des maisons eu face du Parc, audessous du rempart. Ces vases ont été déposés dans les cabinets de MM. A. Callaud et J. Bolle. A Saint-Au-ouo, au- dessous du Jardin public, on a trouvé des fragments maçonnés en cimenld' une excessive dureté. La grande quantité de tuiles à rebords qu'on a extraites du môme endroit, iudique bien que des constructions y ont été élevées.
Voilà tout ce qui reste, dans notre ville, delà longue domination du peuple-roi. Nuls vestiges d'aqueducs, d'amphithéâtres, de temples, comme dans les cités antiques qui nous avoisiiient ; seulement quelques blocs de grand appareil, à la base des remparts du nord, des médailles qu'on n'a pas même su conserver, des urnes et uu tombeau mutilé, méconnaissable dans le mortier qui l'enveloppe. Peut être ce tombeau a couvert la froide dépouille d'un de ces préleurs qui faisaient trembler les peuples devant les haches romaines.
Ambérac. Une construction curieuse existait au nord du bourg d'Ambérac, dans un petit vallon où le sol s'incline vers la Charente. Les débris de ciment qui restent de la démolition et les rangs de briques qui formaient des cordons, indiquent d'abord un travail romain. C'était une
longue galerie à voûte cintrée en petit appareil mêlé ; au moment du la démolition, elle avait 8 mètres de longueur ; la largeur, a l'oriûee,, était de 5 mètres, et cette largeur diminuait en avançant daus l'intérieur. On peut en avoir une idée juste, en se rappelant un des vomitoires d'un amphithéâtre.
Cette construction était appelée le Four des F<ulrs '. Quelques-uns disent que c'était un passage pour aller abreuver les chevaux à la Charente; ce qui n'a pas de sens; d'autres pensent que c'était un four à chaux.
Bagot. D'auciens titres mentionnent « la ville « et cité de Bagot » entre Arcbiac et la Chaise. Cette ville et cité n'était qu'une villa ou tout au plus une mansion située sur la voie do Saintes a Corterate.
Il ue reste rieu des constructions de l'antique villa. Des fouilles seules pourraient eu retrouver la trace.
Basseau. On a conjecture que la bourgade gauloise qui plus tard forma Angoulôme, s'établit d'abord daus l'anse formée par la Charente depuis Saint- Cybard jusqu'à Basseau.
Quoique j'aie partagé cette opinion, je dois cependaut avouer qu'où n'y a pas découvert les débris de vases, les haches en silex, les monnaies que les antiquaires attribuent à l'époque celtique, comme on en trouve auprès de Périgueux sur l'emplacement de la ville primitive.
Mais s'il n'y a qu'incertitude à cet égard, il est évident qu'une suite de villas romaines ont occupé ce terrain. Quatre points principaux sur la rive gauche de la Charente conserve ut des débris considérables : Basseau, la ville d'Olipe, les Caves du Château, ThouéraL
Basseau était un port où s'arrêtaient les grosses barques qui remontaient la Charente. Peut-être, en raison de la rapidité du couraut, y avait-il des difficultés de navigation. On pouvait alors le pré-
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férer, pour le transport des marchandises, afin villas. C'est un bassin cimenté, construit en d'arriver jusqu'au-dessous d'Angoulème. Ceci a briques, pavé de larges carreaux d'un calcaire pu durer longtemps, eu raisou du peu de progrès compacte très-Un. Il recevait les eaui de la fondes anciens dans la navigation des petits fleuves, laine qui était au-dessus par un conduit en plomb A deux époques de l'année tout mouvement que j'ai vu; mais comme ce bassin était partagé sur ces fleuves était interrompu ; les fortes eaux un deux compartiments dont l'un avait moins de offraient trop de dangers. Pendant l'été, privées profoudeur que l'autre, ce n'était que dans le d'écluses, les eaux s'écoulaient trop rapidement compartiment H que le conduit en plomb versait et ne présentaient, en certaines parties guéables, ses eaux. Pour cela il passait sous le comparti-
ment A. Voici le plan de ce
que des sables où les embarcations se seraient arrêtées..
Celte position dut donuer de l'importance k 1 tasseau. Mous lisons dans Corlieu, que jusqu'au \l II siècle^ le chemin qui, partant de Basseau, conduisait à Angoulènie, était entouré de maisons et de jardins et formait comme un faulwurg de la. ville.
Durant les guerres continuelles du XIV siècle, les habitants, exposés au premier choc des eivnemis, délaissèrent sans doute une position où ils ne pouvaient pas se défendre, pour se retirer dans la ville foruûéc. Au XV siècle, il ne restait plus rien de ce faubourg qui occupait environ M. Mur a. l'Est de (T,58 d'épaisseur contre quatre kilomètres sur la voie antique. Uue lequel était appuyé le béton qui formait le bassin, vaste forêt, dont s'emparèrent les comtes d'An- O. Degré ou siège polide 0 ', 10 de largeur, se goulème, s'était élevée sur les jardins et les terminant par un angle arrondi, habitations. T. Baguette intérieure en bétou, placée en
Je dirai peu de choses du pont antique de Bas- saillie dans tout le pourtour du. foud du bassin, seau. Je n'ai pas pu vérifier si la pile qui reste pour en faciliter le nettoyage, encore est en grand ou en petit appareil. J'ignore V. Premier compartiment de de lon-
égalemeut si les maisons placées le loug de la gueur sur l",W de largeur et 0 ' ,39 r de profonvoic qui correspondait à ce pont remontaient à deur au-dessus du siège ou degré, l'époque romaine. Mais à environ 500 mètres au- p. Bord du pavé du premier* compartiment dessous du pont, en descendant la rivière, se formant nn~ degré de 0",11 de hauteur pour trouve un plateau cultivé qui la domine, dans descendre au fond du second compartiment, lequel sont des débris nombreux de tuiles à re- L. Tuyau en plomb sortant du milieu du mur bords, qui occupent uue assez grande étendue.Il perpendiculaire de ce degré pour donner ses n'y a pas à douter qu'une ou plusieurs villas aient eaux au bassin.
été élevées k cet emplacement. Sur le revers du U. Second compartiment plus profond que le coteau, au-dessous d'une petite fontaine, on a premier de 0",1 l'ayant la longueur de 4™,00 sur découvert, récemment uno construction antique TJO* de largeur.
aui a dû être dans la dépendance d'one do ces N. A l'Ouest, au milieu dn mur du bassin,
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couduit carré de 0 ",20 en béton, par lequel s'écoulaient les eaux.
La paroi intérieure de ce canal, soit par le sédMuent des eaux, soil par un mastic particulier, a reçu la dureté et le poli des stalactites ou du marbre.
Voici la coupe du bassin :
L'épaisseur des couches do béton, le banc (o) qui régnait dans le pourtour du bassin, la différence de profondeur indiquent assez une construction destinée à des bains. Ce qui lève tous les doutes à cet égard, c'est la découverte, dans le même lieu, d'un tuyau d'hypocauste que possède le cabinet d'antiques de M. Callaud. Ce tuyau carré et aplati est exactement semblable à ceux des bains romains de Saintes.
Il est évident que c'est le bassin d'un Friyidarium.
Une médaille d'un empereur romain fut trouvée dans les fouilles qui firent découvrir ce fragment de bains antiques.
Reixicou aliàs Bei.licol.
Bel licou ou mieux Bellicol est une dénomination évidemment romaine. Ce nom signifie, en latin, belle colline. En effet, la villa de Bellicol occupait un terrain légèrement incliné sur la rive gauche du petit ruisseau qui passe au-dessous de Charmé.
Nous avons dit que la voie antique qui traversait les champs de Bellicol montre encore sa chaussée légèrement élevée au-dessus du niveau du terrain.
Les fondements antiques mis à nu lorsque le propriétaire Qt faire des fouilles dans son jardin pour y planter des arbres, sout sans aucun doute
ceux d'une villa ou de 4a mansion de Sermanicomagus.
Ils joignent immédiatement la chaussée antique et s'étendent assez au loin vers le midi. Les fouilles que je visitai me montrèrent le pavé'des appartements formé d'un béton uni, sans aucune apparence de mosaïque ou de compartiments de marbre. Ce pavé en béton était d'ordinaire celui des maisons peu riches. J'ai vu dans les petits fragments d'enduits des murs latéraux, des bandes peintes en rouge et en jaune. Du reste, ce pavé était couvert de tuiles à rebords brisées, de débris de poterie de toute espèce, au milieu de charbon et de terre noircie, ce qui indique que la maison aura été la proie des flammes. Des médailles des empereurs romains y ont été souvent trouvées. Mais deux objets bien intéressants attirèrent mou attention.
Le premier est une colonne en pierre calcaire tendre, d'un grain assez fin. Cette colonne est d'ordre dorique de fantaisie. Je l'ai mesurée avec beaucoup d'exactitude parce qu'elle intéresse l'histoire de l'art dans les Gaules, sous ta domination romaine.
Meturrt du thapHeou.
Om.îHc.
\\ est facile de reconnaître que les moulures du chapite tu et de la base ont été laites au tour.
Ces deux fragments de colonnes méritent d'être conservés.
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Le second objet intéressant que possède Bellicou est un tombeau à couvercle. Lorsqu'il fut découvert il y a quelques années , il contenait deux urnes qui n'ont pas été conservées. 11 fut jeté dans un coin de la cour de l'habitation pour servir d'auge.
À l'extérieur, le sarcophage A a 0" 96 e de longueur, sur 0" 60 e de largeur. A l'intérieur, le bassin a 0- 72* de longueur et 0- 38' de largeur d'un côté, etO- 37 e de l'autre. La profoudeur est de 0- 20 e .
Le couvercle N du sarcophage a 0" 91' de longueur, et 0" 60 e de largeur.
La rainure du sarcophage destinée à recevoir le listel saillant qui s élève au-dessus du bassin a 0- 05 e d'épaisseur.
Bonn cuil. Les environs de Bonncuil, vers Fiaville, ont été occupés par d'anciennes villas. On y trouve une grande quantité de tuiles à rebords.
Tous les lieux de cette contrée out des noms latins.
Bemays. Le pont de Benays, sur la Charente, d'après les indications précises qui m'ont été données par le voyer en chef du Département, a dû être un pont romain. Lors de la construction du nouveau pont, les piles anciennes furent conservées dans les fondements, en raison de leur parfaite solidité.
Brilhac. Brilhac, placé, comme nous l'avons vu, sur une voie antique, conserve encore quelques restes de travaux romains.
« A la tète de la rue Ferrade, dit le M* do M. de Yerdilhac, se trouve la fontaine Gaillard, L'eau y «st conduite par un aquéduc souterrain qui puralt venir de l'enclos du château. Près de cotte fontaine est un reste de mur à la romaine qu'on a essayé vainement de démolir. On croit que celte construction formait le déversoir de la fontaine. »
Nous avons déjà mentionné te pont du diable, jeté sur Tlssoire à peu de dislance de Brilhac ; ses assises carrées fortement cimentées indiquaient une construction antique.
Chassenox, Catsinomagus. Il n'y a pas à douter que le Cassinomagus de la Table Théodosicune ne soit le Chassenon moderne.
Les ruines d'un palais immense, d'un amphithéâtre, d'un temple, de bains, le nombre infini d'urnes, de médailles trouvées à différentes époques, ne laissent aucune incertitude à cet égard. On peut donc avancer que Cassinomagus , ville de second ordre, qui n'était pas, comme Limoges, Poitiers, Périgueux et Angoulôme, un cheflieu de cité, était cependant une ville d'une grande importance.
J'ai marqué sur la carte un circuit triangulaire irrégulier qui m'a paru avoir formé l'enceinte de la ville romaine. Cet emplacement qui s e reconnaît facilement aux débris de tuiles &
rebords dont il est couvert, a dans sa plus graude longueur un kilomètre et demi. Si l'on se rappelle que les capitales des cités dans les Gaules . à en juger par les vestiges qu'on a étudiés , étaient de peu d'étendue, on placera Cauimmagus nou plus parmi les marnions ou relais établis sur les voies antiques, mais au rang des villes déjà connues de la seconde Aquitaine.
Un problème se présente d'abord à l'esprit en parcourant ees champs cultives, tout parsemés de débris de tuiles à rebords. On se demande comment les pierres qui construisaient une Tille entière ont pu disparaître dans les maisons d'une petite bourgade.
Le bourg de Chasseuou n'occupe pas un cinquième de cette surface, couverte de débris antiques. La population peu nombreuse qui échappa aux invasions, se groupa autour du cimetière et de l'église chrétienne. Les mouuments de Cacstnomagus devinrent les carrières où, pendant quatorze siècles, l'on vint de tous les lieux du voisinage, chercher les blocs de grand appareil qui formaient les revêtements extérieurs des murs. Le bourg de Chassenon est tout bati de ces blocs. Chaque fois encore qu'en labourant, le soc de la charrue est arrêté par quelqu'une de ces larges assises, on se hâte de l'extraire à l'aide du levier. Puis avec les coins do fer et la massue, le bloc est partagé en quatre ou six morceaux qui vont se perdre à l'angle do quelque uouvelle chaumière.
La découverte do ces blocs est toujours nne bonne fortune pour le propriétaire du champ où ils étaient enfouis.
L'emplacement de la ville antique est facile à reconnaître, d'abord à la présence des nombreux fragments des tuiles à rebords, ensuite à la couleur et a la fertilité de la terre. Le noyer, qui se trouve rarement dans les communes circonvoisiues, s'y complaît et y acquiert une grande beauté. L'on sait que cet arbre aime les terrains
chauds et chargés d'humus. La couleur de la terre est généralement noire, pendant que, en dehors de l'enceinte des habitations antiques, elle est jaune ou rougeàtre.
Chassenon est bati sur un volcan éteint dont un des cratères principaux forme la hauteur qui domine la ville antique. Ce monticule, sur lequel une vignefulplantéeaulrefois.ne présente plus qu'un terrain desséché et peu propre à la culture. Au centre, est l'immense carrière qui a fourni les blocs aux constructions de Casainomagus el des lieux circonvoisins. Les autres carrières du pays étant de granit sont exploitées difficilement. C'est ce qui explique la valeur de la pierre de Chassenon, quoique poreuse, friable et de peu de résistance par son manque de dureté.
Rien n'indique à Chassenon une enceinte fortifiée, commeà Saintes, à Bordeaux , à Angoulémc. En général, les villes gallo-romaines, dans l'intérieur des provinces, n'avaient point de fortifications. On reconnaît aujourd'hui que les remparts de Bordeaux, de Périguenx, de Saintes, entièrement formés de blocs des temples et des antres monuments publics, sont postérieurs à l'époque de prospérité paisible de ces villes. Dans le moment du danger, quand les Barbares ont envahi les provinces, on a pris à la bute les premiers matériaux qui se sont présentés. Les temples païens, devenus odieux depuis l' introduction du christianisme et déjà croulants de toutes parts après leur abandon , présentèrent leurs larges assises toutes prêtes à être appareillées. Les villes gallo-romaines n'out eu de remparis qu'au moment où elles ont été menacées des invasions.
Pour procéder avec ordre dans nos études sur Chassenon, nous allons parler successivement du palais, du temple, des arènes, des bains, du cimetière et des aquéducs.
V ht Palais. On en voit les ruines à l'extrémité de Chassenon, au levant. Il s* composr d'une enceinte en parallélogramme rectangle, et
du palais proprement dit, connu sons le nom Voici comment je me suis expliqué ce provulguircdcs Cavesde Longea, au milieu de l'en- blême de construction. Les ouvriers ne prépaceinte. (Voy. le plan A.) raient de ciment que celui qu'ils pouvaient Dans une lettre adressée à l'abbé I/ebœuf, en employer dans une journée ou dans un temps 1748, Nadaud donne pour longueur au mur de douné. Lorsque, le lendemain ils en préparaient cette enceinte 738 pieds. Beaumesnil et Cornuau de nouveau, la surface du mur nivelée de la qui visitèrent Chassenon en 1779 ou 1780, veille s'était rapidement durcie, \jl nouvelle trouvèrent à ce mur, en le mesurant jusqu'à un couche de ciment placée sur cette surface, n'y taillis qui subsiste encore à l'est, 1925 pieds, adhérait pas d'une manière aussi complète que Cette partie do l'enceinte a été entièrement dé- les couches fraîches du même ciment adhémolie pour livrer le terrain au labour. Il faudrait raient entr'elles. Il est arrivé que l'air qui n'a donc quelques fouilles pour trouver les fonda- pas pu diviser les masses formées du même citions du mur à l'est. Dans cette direction, le mur ment a pourtant pénétré entre les couches moins se voit encore au point a ; mais au delà, vers le homogènes des ciments superposés après un certains dont parle Beaumesnil, il n'y a plus de tain intervalle de temps, traces visibles au-dessus du sol. Toutes les murailles de l'enceinte du palais La largeur de l'enceinte qu'il est facile de me- sont en moellons plats noyés dans le ciment, et surer est de 220 mètres. Des parties considé- très-fréquemment inclinés tantôt à droite, tantôt rables sont encore debout aux points b,b,b,b,b, agauchc, ce qui présente à l'œil l'appareil à ailes «l les fondations au niveau du sol aux points c,c,c. de fougère. C'est du reste le même genre de Le mur d'enceinte a I mètre 15 cent, d'épais- construction que celui des murs du palais qui scur, et dans beaucoup d'endroits il s'élève à subsistent au nord, et dont la carte donne une une hauteur de 4 mètres. J'ai fait sur la con- vue {Voy. le N" 3 de la carte), struction de ces murs une remarque qui me pa- Comme le terrain occupé par l'enceinte du pa rait importante, parce qu'elle lient à l'emploi des lais est un peu incliné du sud au nord, on ncimenls. marque encore très- bien les nivellements des
Ces murs sont tellement compactes que, ron- terrains du jardin à l'ouest (r,e).
gés à leur base par l'humidité et le salpêtre, ils Le palais, placé au milieu de l'enceinte, pré-
ne tombent que lorsque celte base amincie est sentait au sud une façade de 91 mètres sur la-
trop faible pour soutenir la masse entière du quelle un avant - corps (/) de 15 mètres servuit
mur Tant qu'ils ne tombent pas pour cette uni- probablement de vestibule,
que cause de destruction, vous n'y pouvez décou- 11 serait impossible sans des fouilles considé -
vrir la moindre lézarde. Et cependant ils pré- rables, d'assigner une destination quelconque
sentent cette singulière particularité que dans aux diverses pièces du rez de-chaussée. Je ne
leur hauteur, de dislance en distance, on voit pourrais me livrer, sur ce sujet, qu'à de vagues
des lignes horizontales de séparation, semblables conjectures que des fouilles sur le terrain vieu-
à celles de longs blocs de pierre superposés sans draient détruire plus tard ; mais ce qui peut
ciment. L'air a nécessairement exercé son action présenter un intérêt réel, c'est la description des
sur les bords de ces parties mal jointes. De caves du palais. Toute cette partie de l'édifice,
grands fragments de ce mur en petit appareil se teinte en noir sur le plan, a été mesurée avec
montrent ainsi placés les uns sur les autres sans exactitude. On y descendait, du vestibule sans
être liés par aucun ciment. doute, par un large escalier dans un emplacc-
cernent (u) occupé aujourd'hui par un noyer.
L'entrée (g) est considérablement obstruée, et ce n'est qu'en rampant qu'on peut y pénétrer. Celte entrée, comme l'entrée opposée (7) est en plein-cintre et en briques. Vous vous trouvez bientôt dans le corridor central (A) qui a 12 m. 57 cent, de longueur sur 205 de largeur. De chaque coté, quatre portes à cintre très-surbaissé formé de briques ; Voy. sur la carte le n* 2) donnent entrée à autant de caves qui ne reçoivent de dehors aucune lumière. Chacune des caves est voûtée en plein-cintre. Les murs du fond {Voy. len°S), ainsi que les murs perpendiculaires, sont en petit appareil carré long régulier, entouré d'une couche épaisse de cimeut. Les von les au contraire sont en moellons noyés dans le ciment, de telle sorte qu'on n'aperçoit que la l'empreinte des planches qui formaient l'échafaudage des voûtes. Cette manière de faire les voûtes s'est continuée jusqu'au moyen-âge. Les coupoles do Saint-Front de Périgueux ont été construites par ce procédé : on commençait par étendre sur les planche* des échafaudages une couche épaisse de ciment qui s' unissant aux couches transversales dont chaque moellon était entouré, formaient en se durcissant une masse compacte d'une extrême solidité. Les quatre caves du Levant {1,1,1,1) ont, en partant du sud , les dimensions suivantes :
Longueur 10* 25 e . '
Longueur 10 45 f . , ,
Longueur 10 40 sur â " <^ largeur.
Longueur 10 65
Ces caves ne communiquent point entr'elles :
elles n'ont d'autre issue que la porte d'entrée.
Celles de l'ouest ont la même lar-
geur, mais la longueur est différente. Elles ont, en partant du sud :
Longueur 8™ 50*.
Longueur 8 50
Longueur 8 40
longueur 8 10
Ainsi que les autres, ces caves n'ont entr'elles aucune communication; seulement l'instinct de la curiosité a porté à percer le fond de la dernière cave au point k. On a fait avec infiniment de peine, dans ce ciment aussi dur que le granit , un trou fort étroit dans lequel un homme passe avec difficulté. On a découvert alors les trois caves {/, /, /,) qui ont des dimensions plus considérables que celles qui aboutissent au corridor central.
Elles ont, en partant du sud :
Longueur 15" 58% j
Longueur 15 58 sur 2- \\< de largeur.
Longueur 1* 50 |
Un enfoncement muré (h) donnait sans doute communication à d'autres caves ou était probablement l'entrée par laquelle on y pénétrait. Ces trois caves communiquent entr'elles par les portes (m, m,) qui ont une singulière conformation et s'ouvrent obliquement. Il est bien probable que dans les emplacements correspondants (o, p) il se trouve des caves semblables à celles que nous venons de parcourir.
Les voûtes de ces caves, quoique exposées depuis tant de siècles, à l'infiltration des eaux, ont une telle solidité que l'instrument le plus dur ne peut les attaquer qu'avec de grands
Ce qui reste des murs du palais, a l'angle {«) et au point {g) montre un cordon de briques formant une assise de nivellement placée partout a la même hauteur. Ce rang d'assises en briques disparaît aux murs extérieurs. (Voy. le plan partiel n* 3, et aux mura d'enceinte b, b, b, b, plan général.)
Deux fragments considérables des murs extérieurs du palais se voient aux points (r,«) et dans le plan partiel n° 3. Comme ils ne sont percés d'aucune ouverture , ne servaient-ils pas d'enceinte a la maison proprement dite, élevée sur les caves, pour former des basses cours? Le chemin d'exploitation qui conduit du village
do Longea « 4a grande roule de Chabnnais àftochechouart, traverse les ruines entre ces -deux fragments. Le .plus éloigné à l'est a 11 métrés de longueur a la base sur 3 métrés 20 cent, dans sa plus grande hauteur. L'autre n'a que? mètres 50 cent, de longueur, sur une hauteur également de 3 mètres 90 cent. Ces murs sont percés de plusieurs rangs do trous suivant horizontalement la même ligne et séparés verticalement à la distance de 1 mètre 20 cent. Ces trous ont fart longtemps le désespoir des archéologues. Beautnesnil voyait, dans les plus grands, la place des poutres destinées à recevoir les planchers, et, dans les plus petits, les places des crampons on Ton suspendait les armes, « ce « qui, ajoute-t-il, ne doit pas sembler étrange « dans un proconsuls!. ' » Ces traces ne sont autre icbose que la place des soliveaux qu'il est «ncere aujourd'hui d'usage d'établir à travers les murs pour asseoir des deux cotés les planchers des échafaudages. Cette explication eût paru trop simple au correspondant de l'Académie dos Inscriptions et Belles-Lottres.
Ces murs ont 1 mètre 20 cent, d'épaisseur, ce quiiest, en général, l'épaisseur des autres murs du palais. Dans le plan partiel, n° 4, j'ai cherché & donner des mesures exactes. Les erreurs qui s'y trouveraient, et que je serais content de voir rectiûer plus tard , tiennent a la difficulté de pouvoir sur des murs éboulés et couverts de gazon, découvrir les angles et les parements extérieurs. Il faut pour cela des fouilles qui mettent à nu les suhstructions ; dès-lors on est assuré d'une précision mathématique. Beaumesuil dans ses notes prétend qu'on donnait à ces ruines, dans le pays, le nom de Paiai$ du préfet Cassinius. Je crains bien que ce ne soit une invention de l'académicien qui aura voulu tirer Chasse non de Cassinius. Les ruines ne sont pas appelées aatremont que Ux cavrt dr langea,
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(Caueœ bnga, les longues caves On a bien dé oublier quel personnage avait construit ou habité ce palais. Mais il a été dans le génie des langues de donner à ces ruines le nom de ce qui en subsistait de plus remarquable, les caves allongées qui ont encore une si parfaite conservation.
Je parlerai plus bas, a l'article Aquéducs, dos bassins d'eau renfermés dans l'enceinte du palais.
2 n Le trmplk, appelé ifontelu.
Des fouilles exéoutées en décembre 18M* et pendant l'année 1S45, sur un monticule octogone couvert de débris et de broussailles qui, disait-on, cachait des voûtes souterraines, ont mis a nu les fondements d'un temple antique. Le plansingulierdc cetemple,ses vastes dimensions, ane caverne artificielle placée dans le sanctuaire près de l'entrée , probablemeut destinée à uu oracle, attachent le plus grand intérêt à la découverte de ce temple.
Le plan de ce curieux édifice est un octogone formant une vaste galerie (Ii,B,B,B,) à laquelle on parvient par quatre rampes (C,C,C,C,) placées aux quatre points cardinaux et dont on voit la coupe (c, d). Cet octogone est un massif de ciment et de moelluns placés irrégulièrement, qui s'élève de 2 mètres 94 c. au-dessus du tuf volcanique sur lequel il repose , et de 2 mètres seulement au-dessus des terres végétales qui l'entourent. Il était revêtu de larges
» Us habitants de Chassenon appalleiil les caves le* cuisiner basset. Nadaud M* Recherches sur les antiquités du Limousin, pag. Î99.
* Ces fouilles furent commencées sur les fonds produits par une souscription spontanée dus principaux habitants do la ville de Chuhariais, auxquels je suis heureux de paver ici une deile de n-connaissance pour cet exempte de fônèreuse manifestation. Biles furent continuées, gr;\ce à «ne allocation considérablH que M. Galxain, préfrt de la Charente, 8'cm pressa de mettre à ma disposition avec une bienveillance dont je garde bon soutttiir a Fhonime de goût et a l'administrateur.
assises de pierres qui ont été enlevées avec soin, excepté un certain nombre des premières qui touchent le sol. Ces assises de revêtement sont en lave du volcan de Chassenon, plus ou moins compacte selon les couches où elle a été prise. Le massif est maintenant à nu ; mais il est d'une dureté telle qu'il est difficile de l'attaquer avec les plus forts instruments. La main de l'homme ne peut plus rien en détacher et le temps ne fera que le durcir.
Au contre de l'octogone est la cella ou sanctuaire A, dont le mur est circulaire au dedans et octogone au dehors. Ce mur partage donc le temple en deux parties bien distinctes, le sanctuaire et la galerie. Le soin minutieux avec lequel j'ai pris les mesures de ce temple m'a mis à même de constater que la masse avait été élevée sans aucune précision dans la distance des diverses parties qui se correspondent. Ainsi, par exemple, les distances des angles saillants du mur intérieur qui forment a l'extérieur la galerie octogone k, l, m, n,n, p) ont les mesures suivantes :
Même variation dans la largeur de la galerie : 8- 75'.
Mémo variation dans la largeur des rampes par lesquelles on moule à la galerie :
J'ai attribué ces différences : 1" a ce que les mesures étant prises dans les fondations , elles pouvaient par des retraits successifs devenir plus régulières en s'élevaut au-dessus du sol ; 2° à ce que le mur octogone au-dehors et circulaire audedans était couvert d'une couche épaisse de ciment destinée à recevoir les marbres de revêtement. On avait pu rectifier les mesures, en donnant à cette couche plus ou moins dépaisseur.
Je donne cette seconde explication, quoiqu'elle me paraisse à moi-même assez peu satisfaisante 1 .
Le mur du sanctuaire est construit en petit appareil régulier, semblable a celui des caves (plan général, détail*, n* 5). Mais le ciment, soit qu'il ait souffert de l'infiltration des eaux , soit qu'il n'eût paj de qualité, ne présente qu'une construction peu solide ; en sorte que cette partie de l'édifice se trouvant, depuis les fouilles, dégarnie, exposée à la pluie et à la gelée, croulera bientôt quoiqu'elle ne s'élève guère qu'à 1" 50* (U,Q). Du reste, l'architecte avait pris ses précautions pour la solidité de ce mur qui probablement supportait une voûte et devait avoir une grande hauteur. Les huit angles extérieurs étaient en briques, et à chacun de ces angles correspondait dans l'enceinte circulaire un pilastre (a, b — h) aussi en briques. Seize cliatnes de briques aux points ( q, q, q, etc. ) s'élevaient dans la maçonnerie. Ces chaînes de briques ont tenté la cupidité des démolisseurs; elles ont été enlevées avec le plus grand soin, quoique retenues dans un Tort ciment, et aujourd'hui l'espace qu'elles occupaient présente autant de passages étroits que j'avais pris pour autant de portes et dont j'avais vainement cherché la destination.
1 En mesurant plusieurs édifices «lu moyen âge. on remarque la mOmc irn'-gularitâ dans les différentes parties correspondantes. Il i »l probable que les anciens ne s'occupaient que de reflet gt'n«. l ral de l'ensemble, dans un monument, et se conient&icnt de mesures approximatives faites A vue «l'oeil pour les détails
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Le sanctuaire était décoré : 1° d'un pavé en marbre dont il existe encore des parties considérables qui n'ont pas été détachées. Ce pavé repose sur une couche de ciment rouge Tait en brique pilée de 0" V d'épaisseur, qui elle-même est adhérente à une autre couche d'un béton gris excessivement dur, fait de débris de pierres volcaniques. Celte couche de béton, épaisse de 0- 10% est placée sur le massif du temple, composé, comme nous l'avons dit, de moellons irréguliers noyés dans un ciment d'une extrême dureté. Chacune de ces couches avait été nivelée avec soin. Les pavés de marbre sont des parallélogrammes rectangles de 1- 10* de longueur sur 0" 55" de largeur. Ils sont alternativement de marbre rouge veiné et de marbre gris blanc à veines micacées. Le dernier surtout est d'une grande beauté.
2° D'une plinthe en marbre cipolin qui régnait à la hase des murs et dont plusieurs fragments étaient encore à leur place au moment des fouilles.
3" De revêtements en marbre qui devaient orner les pilastres, peut-être même le fond des murailles. On peut le conjecturer des débris considérables de pilastres à cannelures, de chambranles, de cymaises, de corniches à moulures de toutes formes, dont on admire les profils extrêmement purs et les courbes du goût le plus délicat.
lin beau bronze trouvé dans une fouille , au milieu du bourg de Chassenon, provenait sans doute du temple et ornait les angles saillants des pilastres. C'est une baguette à grains de chapelet, coupée par une rainure longitudinale dans laquelle entrait l'angle du pilastre. Elle est creuse à l'une des extrémités et se termiue de l'autre par un tenon arrondi , destiné à s'engager dans la baguette placée au-dessus. Des trous, faits dans la rainure , recevaient les pilons engagés dans la maçonnerie pour sceller la baguette.
Parmi ces moulures on remarque particulière-
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ment des doucines profilées avec beaucoup d'art. Quelques-unes des corniches où se trouvent ces doucines ont été couvertes d'un enduit épais sur lequel j'ai cru reconnaître des traces de dorures. Tous ces curieux fragments d'architecture d'une époque si intéressante seront déposés au Musée d'Angouléme.
Outre les différents marbres de revêtement trouvés sur le sol du sanctuaire et bien distincts de ceux du pavé en raison de leur épaisseur, les fouilles ont découvert de petites tablettes de porphyre et d'ophite d'Orient.
Quant a l'ordre d'architecture qui décorait l'intérieur de ce sanctuaire, il est impossible de le connaître. Une corniche en marbre blanc d'une grande richesse de sculpture, que nous donnons (planche du temple de Chassenon, n" III), et un fragment de pilastre cannelé 1 dont chaque cannelure a 27 millim. de largeur et chaque côté ou listel 1 S millim., indiqueraient ou l'ordre ionique ou l'ordre corinthien, si l'on ne savait pas que, dans l' intérieur des édifices, les Romains ne s'astreignaient pas, comme les modernes, à des régies sévères d'architecture et avaient une décoration de fantaisie dont ils variaient les combinaisons, comme on le voit à Pompeï et à Hei culanum.
Voici du reste les fragments les plus importants :
i* Frise en marbre blanc de 10 c. de largeur sur 14 c. de hauteur.
1 On a trouvé dans les fouilles plusieurs de ces fi aRments de pilastres cannelés; tous ont le listel à coté de la cannelure.
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2" Fragment en marbre blanc sur lequel on voit une volute ionique. Ce «morceau a 15' de longueur sur 8 de saillie. Aurait-il appartenu au chapiteau d'un pilastre?
3" Frise en marbre blanc, ornée de feuilles et de fleurs.
V Autre sculpture en feuillage. Elle présente cette particularité qu'elle a été couverte d'une couleur ou d'un enduit destiné à recevoir une dorure. Le travail en est très-soigné.
5" Corniche en marbre blanc. De tous les débris du temple, c'est le morceau le plus délicatement travaillé. En voici le profil et le dessin (planche du temple de Chassenun, n"* 111 et IV) : Dans le bas un talon ciselé en feuilles d'eau et un filet ; au milieu un quart de rond ciselé en chhss et un filet, et dans le haut une douane ciselée en feuilles d'acanthe et deux filets. Cette corniche a 15 e de hauteur perpendiculaire et 17 de saillie ; sa surface supérieure est percée d'un trou pour recevoir le crochet en bronze destiné à la retenir.
Nous avons trouvé plusieurs des crochets en bronze qui servaient à sceller les marbres de revêtement. Us sont aplatis du côté où ils doivent être placés entre les assises des briques ou dans le ciment. Ensuite ils s'arrondissent et se recourbent pour entrer dans les trous des marbres. Les plus petits (plan du temple, u* VI, 1) ont 14 r de longueur; les plus longs (id. n* VI, 2) ont 24 e et sont recourbés du côté où ils sont aplatis. Ils étaient sans doute destinés aux pièces les plus saillantes et avaient besoin d'être retenus avec force dans le ciment. La largeur des pilastres donnerait un moyen facile de connaître la hauteur de l'ordre entier 4e la décoration intérieure, si l'on pouvait sassurer qu'il n'y avait pas de piédestal anx colonies ; mais il est plus probable que les pilastres de 90 qui se voient maintenant, ne sont autre chose que les piédestaux des colonnes. Cependant en supposant que le temple fût d'ordre ionique, et en calculant d'a-
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près la hauteur de la oo miche en marbre blanc mentionnée plus haut, la colonne aurait eu environ 66' de largeur, ce qui coïnciderait assez bien avec le diamètre des brigues rondes oW parle Beaumesnil. Selon mot, ces briques, qui avaient 66 e de diamètre, ont du former les assises de la colonnade extérieure.
Quoique je ne hasardaces développements qu'à titre d'hypothèse, j'ai mis trop d'application à réunir toutes les données qui pouvaient me mettre à môme de trouver à quel ordre d'architecture ce temple a appartenu, pour qu'ils n'aient pas encore quelque valeur. Outre les seize pilastres qui ornaient l'intérieur du temple, quatre niches 1 dont les bases se voient anx points k,i, k, k, devaient recevoir autant de statues. Une d'elles était une Victoire, à en juger par l'extrémité d'une aile en marbre blanc, trouvée dans les fouilles (fragment déposé au Musée). Quoique le travail de ce fragment n'ait rien de bien remarquable comme pureté 4e dessin et habileté de ciseau , ce serait porter un jugement tnep sévère que d'apprécier la statue entière sur un détail que les artistes ne rcgardcntque comme trèsaccessoire.
Nous abordons maintenant ce qui donne au temple de Chassenon son intérêt le plus piquant. C'est un antre artificiel placé au point E , a l'entrée du sanctuaire. 11 est construit en ciment et en moellons irréguliers, de manière à imiter parfaitement uue grotte naturelle. Le pavé du temple allait jusqu'à l'orifice de cet antre. Il faut donc penser qu'il était recouvert d'un treillis eu garni d'une balustrade. L'ouverture est elliptique; elle a 3" 68 e sur l m 97'. Les parois sont perpendiculaires de trots cotés. Celle de l'est est obhquco de manière à ne pus donner dans le fond qu'une longueur de 2" 62 r à 2" de profondeur ; l'antre se rétrécit tout à coup par un
1 Le temple de Diane, à Nismes, a auaai des niches dans les murs latéraux; elles ont f* 33< de taageur. "Celles A»
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étranglement et laisse la vne se perdre dans une seconde caserne artificielle dont l'orifice irrégulier n'a que 1- 40* sur 85*. Celte caverne est très-petite, n'ayant que 94' de hauteur; elle va s'èlargissant depuis l'orifice jusqu'au tuf sur lequel est bâti le massif du temple. Dans un de ses cAlés, la maçonnerie est appuyée sur une pierre au milieu de laquelle est un petit bassin circulaire de 40 c. de largeur sur 30 de profondeur. Ce bassin est placé de manière à n'être pas aperçu lorsqu'on regarde du pavé du temple au fond du soupirail ; on a trouvé dans le bassin de petits morceaux de charbon.
Le soupirail sur lequel on plaçait le trépied de la Pythie à Delphes, est décrit par l'auteur du Voyage d'Attachants de manière à me faire conjecturer que le temple de Chassenon avait aussi un oracle, ce qui lui donnerait comme monument une très-grande importance. Lorsque la disposition des lieux le permettait, on se servait des antres naturels au fond desquels on faisait brnler des herbes et des parfums dont l'exhalaison enivrait la prêtresse. Plutarque , dans son curieux traité : des Oracles qui tint cessé et pourquoi, nous apprend que dans certains temples, celui qui venait consulter l'oracle était renfermé pendant la nuit dans le sanctuaire, et que le songe qu'il avait eu était l'explication qu'il désirait. On y voit que souvent les chambres où l'on faisait asseoir ceux qui venaient demander réponse a l'oracle, se remplissaient à certains moments d'odeurs parfumées qui venaient du sanctuaire l . Il dit formellement en plusieurs endroits que les prêtres faisaient descendre la Pythiedauslc trou de l'oracle * d'où
elle sortait quelquefois si troublée et si hors d'ellemême qu'elle en perdait le sens et qu'elle se jetait à terre en poussant des cris horribles Ces indications suffisent pour nous rendre raison de tous lessubterfugesmis en œuvre parles prêtres païens, afin de tromper les peuples. Le temple de Chassenon nous en montre l'application ingénieuse.
A l'entrée du sanctuaire, au levant, dans la galerie, se trouve le bassin des ablutions. Cest un parallélogramme de 2 m 60' sur 1" 80' Il est toujours plein d'eau , même par les plus fortes chaleurs. C'était là qu'on se purifiait le corps avant d'aller au sacrifice. La porte du sanctuaire qui a 6" 55 e de largeur et par laquelle seule on pense que la lumière arrivait dans les sanctuaires, était masquée à une certaine hauteur par un petit mur en briques", V, qui ne permettait pas de voir du dehors ce qui se passait à l'intérieur et ne laissait de chaque côté que deux ouvertures étroites. A droite do la porte se trouvait l'antre de l'oracle, E, quo nous venons de dé. crire; à gauche le puits, F, qui a 2" de diamètre à son orifice, et descend jusqu'au tuf à travers le massif; .1 servait à recevoir les débris des sacrifices. Nous eu avons retiré des cornes de cerfs, de taureaux, l'os frontal d'un jeune taureau avec la corne encore adhérente, et des morceaux de charbon , restes peut-être du dernier sacrifice qu'on y ait offert. Vers le centre du sanctuaire se trouve un autre puits, a peu près de même diamètre que le précédent. Il ne contenait aucun débris; mais à coté, les fouilles ont laissé à nu un bloc de granit ayant 38 e dêpaisscur sur 1- 20 e de longeur et l m 15' de largeur. Ce
' a La chambre où on fait seoir ot atendro ooux qui viennent demander rcaponsc à l'oracle as remplit aucune fois non pas souvent ni à certains intervalles de temps ains à diberens espaces fortuitement d'une si souefve odeur cl si douce halaine qoe les pras précieux et meilleurs parfums n'en s'auroienl rendre de plu» douce, qui sourd comme d'une source de vive fontaine du sanctuaire du temple- »
i Wuisrrqne, Œuvres morales, trad. <r Amyot.) • « Lors irs usèrent de deux prophétisses qui fune après
l'autre de cendoient dedans le trou. Encore y en avoit-il une tierce pour secours si besoin en estoit et maintenant il n'y en a plus qu'une. » (Plut., id.)
' n cite, a la fui du traité, une des dernières Pythies qui était morte jicu de jours après un accès de frénésie semblable. On choisissait pour ce rôle de Pythie des filles simples et ignorantes, auxquelles oninl«rdisail«évèrement toute relation avec les hommes et les personnes étraugères au temple.
' Voir la coupe de ce petit mur, r,° V, a.
bloc grossier qui rf aaucune trace de sculpture, est percé dans son centre d'un trou de20 r de diamètre et de 25< de profondeur J'ignore a quoiceltepicrreapu servir. Fermait-elle l'orifice du puits, de manière à laisser cependant de l'espace pour y descendre? Etait-ce une assise du piédestal d'une statue? Pourquoi ce trou de 25 e de profondeur?
Au sud du sanctuaire se trouve une excavation longitudinale, J, qui passe sous le mur et va sortir en se prolongeant de 2" 40' dans la galerie extérieure B. On pouvait, sans être aperçu, se cacher dans le corridor souterrain et sortir tour à tour par la galerie ou par le sanctuaire.
Mentionnons encore le puits I, aujourd'hui desséché, mais dans lequel les eaux étaient probablement conduites par un petit canal * que j'ai trouvé au point R , et qui suivait les premières assises du temple. Ce sont là toutes les excavations faites dans le massif du temple; elles ne tiennent les unes aux autres par aucune communication. Elles entraient dans l'ordoDnance de l'édifice et étaient faites pour un usage bien déterminé, puisqu'elles ont été élevées avec le massif lui-même.
Le mur d'enceinte du sanctuaire renferme dans son angle extérieur, n, la fontaine |>ciitagime, H. Comme le bassin destiné aux ablutions, elle est constamment pleine d'eau, même dans les grandes chaleurs. Lorsqu'on la tarit entièrement, «n la voit bientôt se remplir d'eau peu à peu. Le suintement se fait par un filtre artificiel de ciment et de hriques concassées, dont on aperçoit
' L ue mortaise «le 12 c. sur 4, est à coté de ce trou circulaiiv. Celle mortaise a été f.iile pour recevoir le croc en fer -destiné :"i soulever le bloc de la c nrrière.TJe» mortaise', qui sont plus largos ilans le Tond qu'à l'oril'ice, se trouvent à Cliassemin, dans tous les bl.*s de grand appareil que |\.n lire d«.s fondations des édillces On les yiil aussi à PériiHK'UX, dans les mursdVinviiitc de la eité, au Fade Sireuil, et en jtéiM ral dans tous I s monuments romains.
• canal irc vait l"e:ui dans un bassin circulaire, S , dont il m< r. sie plus qu'un coié laillé dans un large bloc de pierre entoure de trois autres blocs.
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les petites alvéoles irrégulières ; une fois qu'elle a pris son niveau, elle s'arrête. On a renouvelé plusieurs fois cette expérience, toujours avec le même résultat. On s'explique difficilement la présence de celte eau limpide à 2* au-dessus des terres environnantes. Il y a sans doute des conduits dans le massif qui reçoivent l'eau amenée de la colline voisine par un canal et la rendent à son niveau.
Celte fontaine de 20 e de profondeur est pavée en briques de 4' d'épaisseur, qui reposent sur le massif; une rainure de 10/ règne dans le pourtour, afin de recevoir un couvercle. En parlant de l'angle n, le bassin a 1- 1D* de longueur sur 0- 90' de largeur.
Il me reste maintenant un problème difficile à résoudre. Quelle était la décoration extérieure de la galerie octogone? Le temple était-il périplère, c'est-à dire entouré d'une colonnade dans tout le pourtour? ou bien un mur s'élevaitil aux quatre côtés M, M, M, M, pour ne laisser de place à une colonnade qu'en face des quatre escaliers C, C, C, C? J'adopterais de préférence celle dernière hypothèse, parce qu'elle s'éloigne de la forme ordinaire des temples réguliers, de même que ce sanrtuaire circulaire au dedans et octogone au dehors, est un type particulier que je n'ai pas rencontré ailleurs.
Une large corniche d'entablement en pierre, aux moulures bien profilées, que j'ai découverte dans le mur de clôture du cimetière, a dû être apportée du temple et appartenir a la décoration extérieure (tw/. planche du temple, n* VII).
Elle a 20 r dans sa hauteur perpendiculaire.
Quant aux colonnes, nous n'avons pas découvert la moindre trace des bases et des chapileaux. Etaient-ils en bronze comme M. de Caumont le conjecture d'un des temples de Vienne, où l'on a découvert de nombreux fûts de colonnes, sans aucunes bases ni chapileaux '?
1 M. de Caumont appuie son jugement sur uner inscription qui parle des tuiles en bronze doré, des statues, des
DE LA
Parmi les briques dont Beaumesni! a parlé, il en est de rondes qui ont 66 de diamètre, sur une épaisseur de prèsdeir. Évidemment ces larges briques ne sont autre chose que des assises de colonnes*. Il cileencore d'aulrcs briques qui réunies au nombre de quatre forment une brique ronde exactement du même diamètre que les précédentes (66'), mais qui n'avaient pas autant d'épaisseur (5' seulement). Voici le dessin de la brique ronde.
Voici celui des quatre briques, destinées à former une assise.
Beaumesnil rencontra quantité de ces dernières briques employées dans les murs des maisons et des jardins de Chasse non. Comme il était difficile de cuire ces briques, n" 1, eu raison de leur diamètre et de leur épaisseur, on fut obligé de leurdonner moins d'épaisseur et de superficie, comme dans le n* 2.
On ne peut guère douter que ces briques n'aient servi à former les fûts des colonnes des
hases et autres ornements en bronze qu'on avait donnés à ce temple. Avec de telles idées de magnificence cher les anciens, H ne serait pas étonnant que celui de Chassenon eût été élevé de cette manière.
• J'ai trouvé à Chassenon une de ces briques rondes, mais d'un bien moindre diamètre. Dans un pays où la pierre propre à être taillée avec finesse manque complètement, on a bien pu recourir à la btique paur les assises des fùls, comme on l'a ait employée pour les pilastres inférieurs.
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quatre péristyles qui correspondaient aux quatre rampes par lesquelles on montait au temple.
Peut-être même ces fûts étaient-ils couverts a l'extérieur d'utt revêtement cannelé en bronze. Si l'on se rappelle que les angles des pilastres à l'intérieur avaient des baguettes ciselées, en bronze massif, d'une grande épaisseur, on ne repoussera pas cette hypothèse.
Toutefois, pour ne pas mêler mes suppositions sur la restitution de cette partie du temple avec ce que les fouilles ont réellement constaté, je n'ai marqué qu'au pointillé, dans le plan, l'ordonnance extérieure. Je ne leur donne par conséquent d'autre valeur que celle d'une conjecture.
Mais si elles étaient adoptées, le temple de Chassenon nous apparaîtrait avec sa masse imposante de \7" de diamètre. On y montait par quatre rampes revêtues de degrés. On entrait dans la galerie extérieure à travers un rang de colonnes. De cette galerie 1 on pénétrait dans la Cella, ou sanctuaire , toute revêtue de marbre , au fond de laquelle se trouvait la statue du dieu qu'on y vénérait. Dans les usages religieux des anciens, le temple n'était jamais occupé par la foule. Autour de chaque sanctuaire se trouvait une vaste place , entourée de portiquf s , où le peuple se réunissait. Les prêtres seuls et ceux qui offraient les sacrifices avançaient dans le sanctuaire. Je ne semis pas éloigné de croire que le temple octogone était entouré d'un rang de portiques sur un plan octogone. Nadaud, dans ses précieux manuscrits, parle d'un mur circulaire qui n'existe plus et qui conduisait du mur
1 J'ai oublié de dire que la plinthe qui ornait le mur octogone était, comme celledu sanctuaire, de marbre cipolin. La galerie était pavée en pierre d'un calcaire compacJc liru des carrières de Chasscneiiil. mais ces pavés dont que lquesuns subsistent encore n'ont pas les dimensions des pavés de marbre. On voit évidemment que tout le luxe de la décoration a été pour la Ctlta.
Dimensions des pavés de la galerie :
Longueur 0 m. 63 cent.
Largiur 0 43 Si
il'enceinle du palais au sanctuaire , appelé Mtmlelu
Hoaunicsnil placeà peude distance cl uMontelu, une construction qu'il ne désigne pas autrement que parces niots : «Six demi-arceaux enfoncés, détruits eu 1758. » Ce mur circulaire et ces arceaux pouvaient très- Lieu appartenir au portique dont je parle. Du reste, on aperçoit encore, au levant du temple, dans un talus, des soubassements de murailles qui ont dû soutenir ce portique circulaire ou octogone. Quelques blocs de pierre calcaire que la cupidité n'avait pas encore enlevés du leuiplc et qui se sont trouvés parmi les terres qui comblaient les soupiraux, nous ont présenté la manière dont ils étaient scellés les uns aux autres. Une mortaise dans chaque bloc recevait un crochet en fer. Nous avons trouvé un do ces crochets du poids de prés de 2 kilogrammes. D'autres blocs étaient légèrement évidés sur une de leurs faces, afin de donner des joints plus parfaits (vo>j. plan du temple, n- V, t, 2. 3).
Ou avait pillé le temple avec un soin minutieux, pour en enlever le cuivre et le fer. Le peu d'objets qui ont été trouvés dans les fouilles avaient seuls échappé. De très-gros clous de fer n'ayant pas de tétc , étaient réunis auprès d'un des pilastres du sanctuaire et avaient sans i' mie été oubliés. Ils sont semblables à ceux qui retiennent Us ciments de la tour de Vésone à Périgueux.
Du reste, en terminant, je no dois pas oublier
' « A » olé de l'ancien édifice dont on a parlé ci-dessus, on voit un autre mur t'ait en rond, qui conduit presque jusqu'à un endroit appela vulgairement le J/oiifriu, «ù l'on dit avoir été un temple de Diane... On y trouve de petite* pierres de jaspe cl du marbre blanc. On dit qu'il y a dans ce lieu un antre souterrain. On y u tau creuser, maison a perdu son temps el son argent. » Sadaué Ut. Bevherchrt mit Ut antiquité* du Umouziu. pag. 61. Os lignes deKadaud «ont procieuses comme indices de la tradition. Le souvenir de cet antre souterrain ne s'était pas perdu à travers les siècles, depuis peut-être que les chrétiens, abolissant un culte idolalriquc, avaient comblé le soupirail que nous offrons aujourd'hui aux voyageurs comme digne de leur curiosilé.
que la tour de Vésone, qui était aussi la eetta d'un temple, a exactement le même diamètre à l'intérieur que le sanctuaire de Chassenon. La mesure donnée par l'auteur des Antiquités de Vésone, est de 53 pieds 3 pouces, et nous avons 17" 78' . La légère différence qui pourrait exister doit être comptée pour rien , en se rappelant qne l'irrégularité de l'appareil , destiné & être revêtu de ciment, ne peut donner une mesure précise qu'à quelques centimètres près.
Il y a ensuite beaucoup de points de ressemblance entre les deux monuments. Les marbres de revêtement, à Périgueux, sont les mêmes qu'à Chassenon, soit pour la nature, soit pour le profil des moulures, la disposition présumée des compartiments, et la place des petits crampons de bronze destinés à les sceller sur les murailles. Mais les fouilles de Périgueux ont mis à nu les fûts, les bases, les chapiteaux des colonnes qui formaient le temple. Ici le plan a été plus original; et je ne doute pas qu'il ne fixe au plus haut point l'intérêt des hommes de la science et qu'il ne soit cité maintenant comme une variété singulière de ces édifices somptueux, où le génie antique déploya toute sa puissance.
Us briques ont été employées à Chassenon avec profusion. Aussi sont-elles travaillées avec un grand soin pour la foroe et pour la cuisson. Elles ont toutes les dimensions imaginables do longueur et d'épaisseur. Quelques-anes ont jusqu'à II e d'épaisseur, d'antres sont si minces qu'elles n'ont que 1*. Ces dernières sont marquées de petites stries qui se t ou peut de manière à former sur leur surface des losanges régulières; presque toutes ont à l'uu de leurs angles un gros boulon saillant destiné à retenir le mortier. Beaumesnil en avait dessiné un grand nombre. Elles ont des marques différentes. Tantôt une patte d'animal, fourchue, à plusieurs doigts, tantôt des quatre- feudles et des quinte-fetiilles, tantôt des stries longitudinales ou sinueuses, on en spirales.
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3" L'amphithéâtre.
L'amphithéâtre porte dans la langue romane du pays le nom de I* Lena (aretm, l'arène). A l'exemple *k l'amphithéâtre de Saintes, un des cotés (B) de celui de Chassenon s'appuie sur le rocher, taillé à plusieurs précinctions, pour recevoir les gradins. L'autre côté (C, C)a été élevé dans une largeur de 22", en blocage noyé dans le ciment. Il ne reste plus que le rez-de-chaussée dans lequel se trouvent les galeries pour conduire les bêtes dans l'arène. Les gradins ont été enlevés ainsi que le revêtement extérieur, formé de gros blocs de pierre volcanique dont quelques uns se voient encore.
Le plan est elliptique comme celui de la plupart des amphithéâtres. Le grand diamètre de l'arène est de 60" et le petit de 40
L'état complet de ruines dans lequel est cet amphithéâtre ne donne pas lieu à d'autres développements. Des fouilles dans l'arène pourraient amener peut-être quelque découverte intéressante. Le propriétaire du jardin formé dans l'arène, en travaillant, l'hiver dernier, a découvert une des galeries transversales m, dans le massif en blocage du côté C,C'.La voûte dccctlegaleric a été construite sur des cintres d'échafaudage légèrement ogivés, et repose sur des pieds droits taillés dans le tuf. Elle a 2™ de hauteur sur 1™ 8<T de largeur dans le bas et 1" à la naissance du cintre. Sa longueur est do 9». Le rocher du côté B a 3- d'élévation au-dessus du sol de l'arène. Au point A de ce coté de l'amphithéâtre, on voit une des loges destiuées aux bêtes. Le mur de face qui a 1" 80' de longueur est parallèle à l'ellipse, et ceux do côté sont dans l'alignement des deux rayons partis du centre de l'arène.
Les autres loges, dont quelques-unes ont été détruites récemment, devaient rayonner dans la même direction et former autant d'arcades sous
1 L'arène de l'amphithéâtre d'Arles a 70 mètres dans son plus grand axe ei 39 dans le plus petit. M. de Tailktfert donne à l'arène de Périgueui 86 mètres sur 40.
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le podium. Les murs de ces loges sont en petit appareil et d'une excellente construction '.
4 Les Bains. Dans le fond de la vallée légèremeut inclinée, qui reçoit les eaux de la partie du plateau de Chassenon , s'élèvent, a une hauteur de 4", les restes d'un édifice que l'épaisseur des murs, la force des ciments, la ressemblance avec les constructions du palais, fout regarder comme un monument public. A sa position sur te bord du petit ruisseau qui descend de la fon- £aine de Chassenon , j'ai pensé qu'il pouvait renfermer des bains. Il serait très-facile d'y faire quelques fouilles, et il n'est pas douteux qu'elles ne donnasseut des résultats intéressants. Les murs qui s'élèvent hors du sol forment nue équerro dont le plus grand côté, ouest, a 17- 10 de longueur, et le plus petit, uord, 6- 30 e de largeur sur 1°* 60" d'épaisseur. Ils sont percés, à espaces réguliers, de trous qui ont servi & porter les bois des échafaudages.
Il faut remarquer, comme aux murs d'enceinte du palais, que les couches de ciment cessent d'être adhérentes de distance en distance. J'ai cru donner plus haut la véritable raisou de cette singularité.
Dans la saison où les eaux sont abondantes, elles sourdissent du pied des murailles, probablement par des canaux en partie obstrués. L'appareil n'est pas régulier. C'est un blocage dans un ciment extrêmement dur.
«• Le Cimetière. La grande quantité d'unies et de médailles * des empereurs, qui se trouvent chaque jour dans les tombes du cimetière, indi-
1 Beaumcsnil, on parlant des six arceaux qu'il daigne sous le nom Vantaux enfimeto, places entre le temple et l'amphilhf àtre.pense qu'ils servaient de kyeraent aux bêles. Cette construction est bien à regrelier. Elle est indiquée sur le plan de Chassenon au point T.
* Ces médailles sont do toutes les époques de l'empire jusqu'à la lin du IV* siècle- Q ueiques-unes sool dans la col lection du M. Muret, à Saint-Junicn. Beaucoup d'autres ont clé vendues à Limoges et sont entrées dans ce commerce vulgaire qui oie aux objets leor plus intéressante valeur, en ne leur laissant ni le nom du lieu où ils ont été trouvés, ni celui du monument auquel ils se rattachent.
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que nécessairement des sépultures gallo-romai-
nes. Ce cimetière est trop vaste pour la population; en sorte qu'une partie est rarement mise en usage. C'est vers l'angle nord-ouest do ce cimetière que se trouvent le plus grand nombre de sépultures romaines qui n'ont pas été fouillées.
H y a peu de villes anciennes qui aient conservé un aussi grand nombre de pierres tombales que Chassenon. La surface du cimetière eu est toute couverte, et le mur dont il est entouré en est presque entièrement construit. Beaucoup de ces monuments funèbres se rapportent h l'époque chrétienne, peut-être même tous. Mais cela n'inGrmcrail en rien leur antiquité. Certes, ce n'est pas la pauvre bourgade de Chassenon qui, à aucune époque , aura pu faire sculpter un aussi grand nombre de tombeaux. Ils sont d'un style qui accuse hautement les temps primitifs de notre ère, par conséquent l'époque où Chassenon avait toute sa splendeur. Je pense qu'ils appartiennent pour la plupart au III- siècle et au IV.
Voici quelques-unes de ces formes :
Sarcophage avec son couvercle de môme pierre
Ce tombeau se voyait autrefois à droite de la porte de l'église. Il y avait été transporté du cimetière. Il se compose de deux parties : le couvercle A, orné d'arcatures , seulement d'un côté, et le sarcophage B qui a des arcatures sur sa face antérieure et sur une de ses extrémités. Le couvercle était si fortement cimenté au sarcophage , que lorsqu'on voulut l'ouvrir , on brisa une partie du couvercle et la paroi du sarcophage sur laquelle portait l'instrument dont on se servait.
Il est aussi en pierre de volcan. Il a 2" 05 r de longueur, 1" de hauteur et 0" 55 de largeur.
Aucune de ces tombes, qui sont très-nombreuses, ne porte d'inscription ni de signes chrétiens.
Voici celles qui ont la croix grecque. Elles sont ornées d'écaillés imbriquées.
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Couvercle en granit
Longueur : 1" 38'.
Largeur : 0" W.
Il sert aujourd'hui de dessus de porte, à l'entrée d'une petite cour, dans le centre du village.
La preuve qu'aucune de ces tombes n'est postérieure au X* siècle, c'est que, dans le mur du nord de l'église de la Péruse, autre position antique , peu distante de Chassenon , un tombeau de même style se trouve placé transversalement dans la construction, comme pierre d'encorbellement, destinée à je ne sais quel usage. Or, cette église a été consacrée en 1079, et ce n'était ni au X' ni au XI' siècle qu'on donnait de semblables formes aux pierres tombales. D'ailleurs le respect que l'on portait, & cette époque, aux sépultures n'aurait pas permis d'employer celle-ci parmi les matériaux, si elle n'eût pas été d'une époque beaucoup plus reculée et n'eut, par conséquent, appartenu à aucune famille alors existante.
Tombeau en pierre volcanique, à la Péruse
La forme n" 4 se trouve aussi à la Péruse. On remarque égaletnentdans le pavé de l'église, deux fragmeuts d'un tombi au en granit, à écailles imbriquées, comme dans le n* 11.
Ces lombes de Chassenon et de la Périme ap-
En général , les sarcophages sur lesquels reposaient les pierres tombales, sont de simples auges en pierre. L'un d'eux qui sa trouve parmi les matériaux du Montelu, et qui , coupé par le milieu , n'a jamais servi de sépulture et n'est là que comme pierre emportée de la carrière, a la forme suivante :
sa
1 3. Sarcophage trouvé dans les décombres du temple de Chasseuon.
Une entaille carrée a été ménagée pour recevoir la tôle. Il est probable que plusieurs sarcophages encore enfouis dans le cimetière ont la même disposition.
Parmi les urnes trouvées fréquemment dans le cimetière , je donnerai seulement les deux formes suivantes :
a. Urne de terre rousse, Hauteur : 0" 09 e .
Diamètre : 0"0*.
b. Urne de terre, couverte d'un venus vert.
Hauteur : 0" 11 e .
Largeur : 0- 12'.
Le haut de l'urne a été brisé, et Ton voit sur le côté le commencement d'une anse qui a été brisée également.
6" Aoi Énucs. On sait quel soin les Romains donnaient aux aquéducs. Ils étudiaient avec une attention particulière le terrain où ife devaient bâtir, afin d'y conduire des eaux en abondance.
A Chasse non ils ont tiré nn parti admirable de toutes les sources, même dt*s plus petites.
Le sol où- la ville antique était assise, présent* un plateau légèrement incliné du sud au nord, depuis la crête du volcan jusqu'à la Vionne.
Deux petites vallées, asser profondes en quelques endroits, viennent couper ce plateau et prennent leur naissance dans Chassenon même.
De jolies fontaines y sou r< lissent. Mais Pinclinai-
le plateau, pour les besoins < de l'amphithéâtre. Ils imaginèrcntde creuser des puits peu profonds, destinés à recueillir toutes les eaux de la partie sud, la plus élevée du plateau. Ils firent communiquer ces puits les uns aux autres par des canaux souterrains et assurèrent ainsi une eau abondante, au moins aux édifices publics, même durant les fortes chaleurs.
Nous avons vu que ce système ingénieux a continué jusqu'à ce jour de fournir L'eau au temple, quoique Taire où elle monte seit élevée de. deux mètres an-dessas des terres «wvironnautes
nE LA CHARENTE.
Au point Y [voij. plan général de Chassenon), en dehors de l'enceinte du palais, un canal souterrain amenait les eaux du côté de Test. Le fragment qui subsiste encore a 27'" de longueur. On y descend assez facilement. La construction a ceci de remarquable que la voûte est légèrement ogivée. Le canal a 1- 30' de hauteur sur 0™ 50' de largeur.
Le puits L reçoit les eaux par un canal qui vient du sud et les transmet par un autre canal à l'un des bassins du palais, S.
Deux autres puits, placés k 10" 60 l'un de l'autre, vers l'angle sud-ouest de l'enceinte du palais, ont le môme usage. Peut-être fournissentils les eaux du temple.
Au sud-ouest du bourg, au point G, était un aquéducquiseséparaitendeux ou trois branches, au-dessous du su], à 2 m 33 de profoudeur, lorsqu'il fut découvert. On trou va à côté quatre puits ou citernes 1 de 2 «le profondeur maçonnés en petit appareil et couverts chacun de trois pierres de taille superposées, d'environ 1"' 33 carrés, dont les uns avaient d épaisseur 0"* 66 e ; d'autres 0- 41 e , et les autres 0™ îiO'. Ces pierres avaient, pour recevoir un crampon destiné à les sceller, un trou dans lequel on ne trouva qu'une matière noirâtre et terreuse, comme de quelque chose de décomposé. Au Fa de Sireuil , j'ai vu la matière noirâtre dans les mortaises où des pons devaient avoir été placés.
Une des branches de cet aquéduc traversait la place qui est en face de l'église, dans la direction du sud au nord. Voici le dessin d'une des pierres inférieures qui formaient le canal. Ce bloc existait encore il y a deux ans, lorsque je le mesurai. Je ne l'ai plus retrouvé à Chassenon ;
aura été brisé pour servir à quelque maçon-
Longueur : 1" 50 . Largeur : 0 " 65*.
Hauteur : 0™ 22 .
Largeur de la rigole dans le haut : 0" 27 1 .
Profondeur de la rigole : 0- 16 e .
Une autre branche d'aquéduc se dirigeait vers les Arènes. Le bloc dont je donne le dessin a été trouvé entre les arènes et le temple. C'était une des pierres supérieures qui couvraient les pierres inférieures du canal. Elle était taillée en caniveau.
a cm que ces puits étaient les gémonies où )pinion bizarre «jui n'a a besoin d'être réfutée.
Pierre supérieure du grand aquéduc tles Arèucs.
Dimensions : I" 33' cari és.
Parmi quelques bas-reliefs d'un travail extrêmement grossier, incrustés dans la façade de l'église de Chassenon, Beaumesnil en cite un qu'il a cru antique. Il l'a dessiné de celte sorte : Trois personnages eu fout le sujet; celui du milieu, armé (Tune massue ou d'un coutelas, est prêt à frapper une femme tombée à genoux devant lui ; l'autre personnage est debout. J'ai étudié ce bas-relief de la sculpture la plus barbare. Au lieu d'un sacrifice païen, vu par Beaumesnil , c'est l'Annonciation. La femme à genoux sur le point d'être immolée, c'est l'ange dont l'aile est facile k reconnaître. Un prie-dieu le sépare de la Vierge placée en face de lai.
Deux colonnes de granit qui supportent des croix de fer, l'une dnns le cimetière, l'autre sur la place de l'Église , ont aussi paru antiques h Beaumesnil. Je ne partage pas celte opinion. Le granit du pays dont elles sont faites, offrait trop de difficiles po:ir les moulures des buses. Il n'est pas probable que les Romains aient jamais eu la pensée de s'en servir.
De nouvelles fouilles seront faites celte année à Chasscnon. Si elles amenaient quelque découverte digne d'intérêt, j'en rendrais compte dans les AMitittns. à la On du volume.
Chassfnkhii-, Cassinogilum .
Il ne faut pas confondre le Chasseneuil de l'Àngoumois avec celui de l'Agenais, maison de plaisance des rois rrancs. Notre Chasseneuil n'en est pas moins une position antique, rien juger par les tombeaux qu'on y a découverts, et diins lesquels on a trouvé des urnes et un grand :ombre de médailles des empereurs. Ces médailles, d'uue v grande beauté et d'une parfaite conservation, sont pour la plupart en or. Elles appartiennent à M. de Lacroix, receveur particulier h Coufolens. Elles remontent au III' siècle et à la fin du II e . Celles qui m'ont paru les plus remarquables sont un Trajan, un Anlonin-le-pieux, un Volusien, les deux Gordiens, un Philippe et quelques im- |)érnlrices.
Les urnes trouvées à Chasseneuil avaient été déj>osêes dans le temps à la sous-préfecture de Coufolens l . Je n'en commis ni le nombre ni les dimensions.
1 Elles devraient èlrc plare^s dans le Mu«ée archéologique d.V'gmilème, ainsi que toutes celles qu'on a trouvées A divers.* épiques dans le pays. Ces objets <|tii ont si peu de valeur |>ur eux-memos, cessent bientôt d'offrir lu moindre ini- riîl , lorsqu'un ne sait plus de quel lieu ils ont été lires. Je voudrais faire comprendre aux possesseurs d'objets antiques, s* ms tes yeux desquels ces Jigros pourraient tomber, que l'acte du pelrio isme le plus éclairé et le plus louable est de faire dommage à un musée de ces débris, qui, réunis ensemble, s>mt comme des lém'dnsdel'aniiquité des lieux où ils ont élé .'.écouveriR. Si la cupidité personnelle l'emporte, il arrive d'ordinaire que des héritiers se partagent ces objets,
Chémett.
Pour ne pas trop m' écarter des classifications ordinaires, j'ai placé les silos de Cbément, de Montembeuf et des Pendant" a l'époque galloromaine. J'aurais dû les mentionner parmi les monuments dont l àge est inconnu. Il est bien évident qu'à toutes les époques l'homme a dû creuser sous le sol des retraites oh dans le moment du danger il a pu mettre à l'abri du pillage le blé destiné à le nourrir, et ses meubles les plus précieux. Que de fois les familles tremblantes sont allées se blottir dans ces cavernes, dont l'entrée cachée sous d'épaisses broussailles ne pouvait pas môme être soupçonnée, jusqu'à ce que les hordes des pil ards eussent abandonné leurs chaumières dont les toits fumaient encore !
Ces saintes retraites ont donc aujourd'hui pour nous, qui jouissons des bienfaits d'une civilisation paisible, l'intérêt des souvenirs de dévastation et de malheurs qu'ils rappellent. Si elles ne disent rien sous le rapport de l'art, elles offrent pourtant & la curiosité l'étude des artifices ingénieux avec lesquels les constructeurs de ces tanières d'hommes ont creusé dans le roc vif pour éviter les infiltrations de l'eau , ont pratiqué des issues tortueuses pour se ménager d«s sorties en cas de surprise , et une défense facile, daus ces passages étroits, d'un seul homme contre plusieurs.
qu'ils les jettent, sans y attacher aucun prix, dans des recoins "ù ils ne tardent pas à se briser. Kl si plus lard on veut les placer dans les collections publiques, le souvenir de leur origine se trouve perdu; l'on doute alors, et avec juste raison , de leur âge véritable, tellement les faussaires sont habiles A fabriquer ces objets imités de l'antique, dont ils inondent les cabinets des curieux peu difliciles A tromper t
D'ailleurs, il est rare que les conservateurs des musées, comme à ceux du Louvre et de l'hôtel de Cluny , ne s'empressent d'immortaliser le nom des donateurs, en le gravant A côté des objets donnés et en l'inscrivant dans les catalogues. Il me semble que c'est une gloire dont on devrait être ambiUeux et qui devrait (aire place i l'instinct honteux de oe ramasser que pour soi.
DE LA C
Le silo do Chément est très-ingénieusement taillé dans le roc. C'est une excavation souterraine qui présente une chambre à-peu-près ronde, au centre de laquelle on a ménagé un pilier, taillé dans le roc calcaire, pour prévenir les éboulements. Deux alcôves, dont l'une a 1" 30 e , et l'autre 2" de longueur, complètent cette habitation. On y descendait par un escalier taillé dans le roc. Une issue était pratiquée au point opposéj Elle a été travaillée sur un plan sinueux, sans doute aOn d'en rendre l'accès plus difficile. On y remarque encore la place des solives transversales, destiuées à arrêter quiconque eût voulu y pénétrer. Ce joli silo, conservé avec le plus grand soin, au milieu d'un bois, par le propriétaire qui l'a fait déblayer, mérite d'être visité.
DOUZAC. Vers 1801, en creusant près de Dourac, dans une carrière de sable, on découvrit un tombeau antique. Le sarcophage en pierre de taille, dont plus tard on a fait une auge, était recouvert d'une dalle en pierre calcaire très-tendre, que le poids des terres avait brisée. Ce petit tombeau contenait une fiole en verre très-allongée, pleine d'une liqueur rougeâtre, et une statue en terre cuite représentant Mercure ayant le caducée & ses pieds. Cette statuette est entre les maius de M. de Fontguyon, à qui je dois cet intéressant renseignement
FONTGUYON. Fontguyon a été une villa gallo-romaine. Au nord du château, dans la prairie, près d'une fontaine, on a trouvé des vestiges de bains antiques, des fragments de pavé en béton, et beaucoup de débris de tuiles à rebords.
LA BERCHE. Un édifice carré, construit en petit appareil, est placé au nord-ouest, à peu de distance du village de la Berche (laBarche, dans les anciens titres). On l'appello la prison des Romains. Sa position sur une hauteur qui domino la petite vallée de la Boësmc, à peu de distance de la voie antique de Périgueux à Saintes, m'a
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fait croire que c'était un exploratorium ou vigie destinée à surveiller le chemin, peut-être même à faciliter les signaux. Ce qui reste de cette construction offre encore de l'intérêt. Le rez-dechaussée a été conservé. Il forme une chambre voûtée en plein-cintre. Des lierres ont tellement tapissé la voûte de leurs rameaux noueux, qu'ils ne laissent plus apercevoir l'appareil dont elle est formée. Je ne dois pas oublier une circonstance assez remarquable, c'est que j'ai recueilli autour du monument un grand nombre d'anses de bidons, vases en poterie que les soldats en voyage portaient suspendus à leurs épaules.
LACOU DAUSENA. La ruine connue sous ce nom est une villa romaine. Elle se voit au nord-est, à peu de distance de Brossac ; des pans assez considérables de murailles subsistent encore. Ce qui est apparent offre un corps de logis de 57- 40 e de longueur sur 22- de largeur; mais il est aisé de reconnaître que les constructions s'étendaient beaucoup plus loin sur lo plateau incliné qu'occupait cette villa. En labourant, on a soulevé des fragments d'un béton épais qui a dû servir de pavé. A 62-, au nord do l'édifice, on trouve un aquéduc dans lequel on pénètre avec assez do facilité, quoiqu'on soit bienlAt arrêté par un éboulement. Il renfermait un conduit en plomb dont on a trouvé des fragments, qui amenait dans la maison les eaux d'uue fontaine appelée Fontenclle, placée au sommet du coteau, à la distance d'un kilomètre. Ce qui est bien digne de remarque, c'est que ces eaux, arrivées au pied du mur, étaient distribuées dans le rez-de-chaussée par un canal qui suit toute la longueur des murailles, et qui en occupe l'intérieur. Ce canal formé eu briques a 0 m 24 e de largeur sur 0 m 10* do hauteur, ce qui diminue singulièrement la forco des murs, qui n'ont que O"» 75 e d'épaisseur. En déduisant 0™ 24 e pour la largeur du canal, les murs ne portent que sur deux minces parois de 25' S"' 1 chacune. Et cependant, ils sont d'une dureté et
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d'une consistance qui ont bravé les siècles, distance de la voie romaine de Saintes à Li-
Les briques à rebords qui forment ce canal et moges. se trouvent du rcsto en grande abondance dans Le style d'exécution de celte statue était partoute la construction ont 0" V7 f de longueur sur faitement grec. Ainsi, la barbe et la chevelure 0™3i c de largeur. Elles servent particulièrement étaient tout-a-fait du même style que celles do il former des cordons horizontaux espacés dans l'Hercule Famése. La pose avait de la grâce et de la muraille. Le plus haut fragment de ces murs, la noblesse. Seulement, les détails et l'exécution qui subsiste, a une hauteur de T" 18 e . Il est par- étaient grossiers et peu soignés, tagé par deux cordons, formés chacun de deux LA TEHNE. Après Angouléuie et Chasscnon, rangs de briques. Le premier étage marqué par le terrain le plus vaste que l'on trouve eu Ances assises a 2- S:;" - de hauteur. Le ciment parait goumois, recouvert de débris de briques à recomposé comme à Chassenou, à la Berche et bords, est la Terne. Ces débris occupent tout le dans tous les autres édifices romains du pays. 11 plateau qui s'élève au-dessus du village moderne, est d'une dureté remarquable et cède a peine La charrue y soulève encore des fragments du aux plus forts instruments. Longtemps les gens béton employé à cette époque dans les maisons, du pays, croyant trouver dans ces ruines ce qu'ils pour tenir lieu de pavé. J'ai vu les restes d'une appellent le veau d'or, y ont fait des fouilles qui construction octogone qu'on achevait de démolir, out dû hâter la chute de plusieurs pans de mur. Une corniche eu pierre calcaire gisait dans les Au-dessous de l'habitation, les terrains inclinés débris; en voici le proOl : sont nivelés en terrasses, dont on aperçoit encore les talus jusque dans la prairie. Tout cela est triste et sombre, l'n bois do petits chênes végète sur celte villa que peut-être Ausone, si riche en possessions dans le Bordelais, la Saintongc » et le Poitou, Bt retentir de ses poésies gracieuses. Le nom bizarre de LACOU DAUSENA ne seraitil pas un dernier souvenir d'un si célèbre possesseur 4 î
LA CLAVIERS. Statue d'un mètre environ de hauteur, en pierre d'un grain assez fin, qui n'est ni le calcaire du pays ni celui des environs d'Angoulême, représentant un Jupiter ou une triple divinité tenant de la main droite la foudre
A la partie sud qui s'incline d'une manière très-abrupte vers la Charente, on voit un pan de mur fortement cimenté et d'une épaisseur considérable. Il soutenait le terrain où Tut élevé plus tard le monastère du lieu, qu'on dit avoir été occupé par des Bénédictins.
Sur tout le plateau on a trouvé, et l'on trouve qui repose sur la tête d'un aigle au repos, et de assez fréquemment des médailles. Celles qui en la gauche, une fourche à deux dénis, et au des- proviennent, et qu'on me donna sur le lieu sous, sur le sol, une roue. même, sont une gauloise à la main en électrum,
Cette statuo a été trouvée vers 1811, au-des- un Auguste avec l'aigle éployée au revers, uu sous de la surfaco du sol, entre la Clavière et le Antonin-le-Pieux, un Yalérien, etc.
village du Brcuil, commune d'Anais, h peu de
1 Cette («artic do ÏAngoumois était autrefois de la Saintonge.
* On vient d'y découvrir une mosaïque.
Si l'étendue considérable de terrain couvert de débris antiques n'indiquait pas une ville importante li la Terne, l'existence d'un théâtre suffirait pour l'établir.
DE LA C
Ce théâtre était élevé danslaplaine au-delà de la Charente, sur le chemin de la Terne à Eschoisy.
Une savante description 1 des théâtres mixtes, donnée pr M. de Caumont, nous apprend que dans les Gaules on n'adopta pas pour les théâtres le plan donné par Vitruve. Ce plan offrait un hémicycle chargé de gradins pour les spectateurs, adossé à un parallélogramme rectangle occupé par la scène. On fut amené à changer cette disposition afin de Taire servir indistinctement les théâtres à plusieurs genres de spectacles. On pense que les Gaulois, en général peu sensibles aux délicatesses de la langue latine, durent peu aimer les représentations dramatiques; ils préférèrent naturellement les combats de gladiateurs, les luttes, les danses, les autres jeux de pantomime qui plaisent tant à la multitude.
Il fallut donc que les théâtres fussent appropriés à ces combats athlétiques , à ces jeux de toute espèce, que l'enceinte antique n'aurait pas permis de présenter avec tout le mouvement qu'ils comportent. L'orchestre, c'est-à-dire la place appelée le parterre dans nos théâtres modernes, fut ajouté à la scène proprement dite pour l'agrandir. Dès-lors on comprend les modifications apportées à la forme ancienne des théâtres. Destinés à plusieurs genres de spectacles, il fallut qu'ils empruntassent quelqi" chose des amphithéâtres consacrés aux combats de l'arène, et qu'il fût cependant possible d'y élever, au moyen d'un plancher, une scène pour la représentation des drames ». La description des théâtres de Lillebonne, de Drévant, de Valognes, faite par M. de Caumont, présente les changements introduits dans l'architecture de ces édifices. L'h'émicycle, au lieu d'être sévèrement une demi circonférence, s'y développe et présente dans son centre uue arène qui occupe
1 Cours d'Antiii. monum. II!' pari. Ère gallo-rom., pag. 430 et suit.
1 Voyez, id., p. 4*8.
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los trois quarts du cercle. Les gradins de l'hémicycle se prolongent, do même, au-delà de la ligne que le jntlpitum ou avant-scène occuperait dans un théâtre destiné seulement aux représentations dramatiques.
Lorsque je découvris le théâtre de la Terne , j'en levai le plan avec le plus grand soin. Des hommes de l'art, des ingénieurs, avaient passé là, deux ou trois aimées avant moi. Ils avaieut coupé, en aveugles, pour ne pas dire en barbares, l'hémicycle du théâtre par une grande route et l'avaient rasé au uiveau du sol pour en prendre les pierres. Ils avaient ouvert dans son sein une carrière profondu afin d'extraire les matériaux nécessaires à une large chaussée qui aboutit au pont de la Terne. Il leur était si facile, dans cette plaine, d'incliuer légèrement la route et de ménager celte ruine qui s'élevait encore de plus d'un mètre au-dessus du sol. On souffre à la pensée que ce qui a résisté aux dévastations des hommes et du temps, disparaisse, en pleine civilisation , devant les froides exigences du génie ami de la ligne droite, qui semble ne pas savoir tracer une courbe, lorsqu'il faut laisser debout un monument.
Le théâtre de la Terne était construit sur le même plan que ceux de Lillebonne, de Drévant et de Yalogues.
(Eflirilf d« î milllmrlrn pour 3 mrrrrt )
Vous remarquerez les cinq raugs de gradins disposés en hémicycle, occupant les trois quarts
de la circonférence. Il ne resle de ces gradins que les murs concentriques qui servaient probablement à recevoir de larges pierres horizontales ou de petites voûtes à plein cintre, destinées à soutenir les rangs des sièges placés en amphithéâtre. La plus grande largeur de l'hémicycle est de 67". En déduisant do chaque côté 10" 43 e occupés par les gradins, il reste pour le centre A, c'est-à-dire pour l'orchestre, un diamètre de 46- U«.
Le premier mur, à l'extérieur, destiné à soutenir les gradins a 0" 98 f d'épaisseur; les quatre autres n'ont que 0™ 70 e . L'intérieur entre chaque mur varie de i" 52 f à i n 68 f .
Va petit fragment do mur extérieur, épargné au point B, montre encore l'appareil de cette construction. Cet appareil est formé de petits carrés longs de 0 m 7 f de hauteur constante , sur O" 20* de longueur moyenne, noyés dans un bon ciment qui n'a pas cependant la dureté que j'ai remarquée dans beaucoup d'autres édifices romains. J'ai trouvé sur le terrain quelques fragments de tuiles à rebords.
Aux théâtres antiques de Lyon et d'Avranches, il ne resle plus de vestiges de la scène. Il en est de même dans celui-ci. Elle était plus facile à démolir en raison de la moindre épaisseur des murailles; peut-être aussi la plus grande valeur des matériaux a tenté la cupidité. On a dû négliger le massif qui soutenait les gradins '.
Il y a toutefois cette différence eutre ce tliéà tro et les autres dont on a là description , qu'ici les gradins n'étaient pas supportés par un massif, mais par cinq murailles concentriques dont l'in-
' Je hasarderai ici une supposition, a laquelle je n'attache pas du reste beaucoup d'importance. C'est qu'il pourrait se faire que les théâtres des petites villes des Gaules n'eussent absolument que leurs gradins et leur orchestre, et que lasceno fût élevée, comme dans nos théâtres forains, selon les occurrences cl les exigences des pièces. Je m'expliquerais par ta qu'on n'ait presque jtoMle trou vide vestige* de la scène dans les rwoes de rx«5 théâtres antiques.
tervalle formait autant de galeries. L'économie des matériaux est probablement le motif de cette disposition.
Quand à la scène C, aux portes et à la façade EE du monument, le tracé que je donne n'est que conjectural. Cependant il emprunte quelque valeur de la similitude de ce qui reste de ce théâtre avec les théâtres déjà connus.
La partie D du plan est occupée par une grande route et une carrière. Il ne reste du monument antique que la partie teintée en noir sur le plan : tout le reste a été détruit.
LA VILLE D'OLIPE. Au-dessus du pont antique de Rasseaux, sur la rive gauche de la Charente, un terrain assez vaste est couvert de débris de l'époque gallo-romaine. Il est aisé de reconnaître l'emplacement de plusieurs maisons disposées sur les deux côtés d'une rue qui n'avait guère que 3" do largeur. Ces ruines ont été conservées par les bois dont elles étaient cooverteset qui faisaient partie de la Grande Garenne.
La tradition du pays a conservé à ce lieu le nom do ville d'Olipe. On peut encore mesurer le développement de quelques maisons. Les chambres sont très-petites. M. de Caumont a fait la même remarque dans toutes les villas galloromaines qu'il a explorées. Beaucoup de tuiles à rebords, des blocs de pierre où se trouvent des entailles à queue d'aroude destinées à recevoir des clavaux, sont les seuls objets dignes de quelque attention parmi ces ruines.
LE CHATELARD. Sur la voie romaine d'Angouléme à Limoges *, dans le territoire de Mazerolles, à peu de distance du Mas, sur un des points les plus élevés de la chaîne de collines qui occupe en grande partie le canton de Montembeuf, on trouve les vestiges d'une construction romaine qu'on appelle le Chàtelard. C'était probablement une vigie : elle était d'autant mieux placée que, de cette hauteur, l'œil s'étend sur
1 Voy. plus haut, pag. iiiS.
DE LA
horizon. Le ciment de ce petit édifice, qui s'élève seulement de quelques centimètres au-dessus du sol, est d'une telle dureté que le propriétaire du champ, Tort peu soucieux de ce vieux mur qui gène son lahour, s'est lassé dans ses efforts pour le détruire.
C'est un carré long formant deux pièces d'une inégale grandeur.
Longueur totale 8- 60' Largeur 5 60
Épaisseur du mur 0 64 .
La plus petite pièce, de 1™ 50 e de largueur, n'était sans doute qu'un corridor.
LE FA. Je parlerai de la seigneurie du Fa dans l'Histoire des villes, abbayes et fiefs de l'Angoumois. La tour principale de ce manoir s'élevait sur un monument romain d'une belle construction. Corlieu l'avait décrit de la sorte, dans son Recueil :
« De mesme sorte de massonneric est faite une masse de pierre à deux lieues de la ville sur le bord de la Charente, au lieu appelé Fa, et en latin Fanum. Cette masse est carrée oblongue de quelques vingt pieds de largeur et trente pieds de longueur, hante de vingt pieds, là cslcvée (comme il est a présumer) par les soldats romains, tenans garnison en ce pais , au temps de la conqueste des Gaules, pour mémoire de leur nom , car à autre chose ne servoit-clle pas. Aussi estoitce leur constume de laisser tels monuments pour souvenance ès lieux où ils faisoient séjour : dont il se trouve foison par la Gaule, et de bien grandes Tilles quelques fois par eux basties a cette fin ; si du tout nous ne voulons dire que ce fust en signe de quelque victoire par eux gaignée an mesme lieu : de laquelle masse (appelée par les Latins moles) reste encore la plus grande part pour le jourd'hui. Il est vray que les seigneurs du lieu, qui portent le nom de Saincte-Uermiue , ont basty une tour par le dessus, et c'est une des plus grandes antiquités qui se voie au pais... 1 » * Recueil en forme d"Hist., page 8, réimp. de 1846.
Vigier de la Pile, après avoir cité l'opinion de Corlieu, ajoute : « Il semblerait naturel d'en juger par l'étymologie du terme latin Fanum et de croire que c'était un autel dédié au dieu Fauno où k quelque divinité païenne '. »
Il est inutile de discuter les conjectures de Corlieu et de Vigier sur la nature de ce monument; elles ne sauraient être admises. Il est bien plus probable que le Fa, appelé Fan dans plusieurs chartes, est un tombeau. C'est l'opinion que les savants ont ajourd'liui, en général, de ces édifices presque toujours terminés dans le haut par des constructions pyramidales.
Le Fa est un carré long de 10" 1 0' de longueur sur 7" de largeur. lorsque je le visitai, il y a deux ans, on avait démoli pi usieurs assises du côté de l'ouest. On parvenait au sommet par les décombres, mais la partie de l'est u'était pas encore attaquée. Mlle avait 5 " B0 C de hauteur. L'édifice est un massif dont l'extérieur est formé par un revêtement de grand appareil et l'intérieur par un blocage noyé dans lo ciment. A l'angle nord est, on a pratiqué une petite loge dans le massif, a l'aide d'instruments.
Le revêtement en grand appareil se compose de blocs dont la hauteur est de 0- 16 e à 1"* 70 e . Us sont scellés les uns aux autres avec le plus grand soin, au-dessus par un claveau à queue d'aronde qui s'engrène dans les deux blocs A, et au-dessous par un crochet qui entre dans une mortaise faite à chaque bloc. La figure B donne la coupe de deux assises scellées en dessus et en dessous.
1 Vigier, Hist. de l'Angoumois, page 132.
La décoralion du monument se compose de quatre pilastres sur les deux plus grandes faces, cl do trois sur les deux plus petites.
Ces pilastres, qui ont 0"' 5 r de saillie et 0™ 49 r de largeur, rencontrent à W de hauteur une corniche composée de membres peu saillants totalement mutilés, au-dessus de laquelle ils continuent de s'élever; ce qui prouve que le monument avait encore plus de hauteur. Les pilastres ont leur base saillante ; mais les angles et les moulures sont tellement rongés par le temps, qu'il est difficile d'en donner un dessin assez exact pour qu'on indique avec quoique certitude l'ordre auquel appartient le monument.
Les autres monuments de ce genre que possède la Saintonge sont terminés par des pyramides. Il est tout naturel do supposer qu'il en était de même de celui-ci. Je n'ai pas aperçu eu le visitant les moindres traces d'inscription. Peutêtre en découvrirait-on du côté où il est caché par les décombres.
Lorsque j'ai voulu mo rendre compte do quelle matière étaient faits les claveaux à queue d'arondc et les crochets qui scellaient les blocs, je me suis d'abord assuré d'une assise qui fût dans l'état de sa première construction. J'ai trouvé l'entaille destinée au claveau pleiue d'une poussièro do couleur brun foncé excessivement line, résultat évident de la décomposition du claveau qu'on avait employé. Celte poussière était-elle le produit de la décomposition d'un bois ou de l'oxydation d'un métal? Malgré des faits nombreux qui nous montrent des barres de fer en—
core intactes, tirées des fouilles de monuments de la même époque, par exemple a Chasscnon, on ne peut expliquer celle poussière que par l'oxydation des crochets de fer.
Si quelques assises de ce précieux monument subsistent encore, il serait bon qu'on cherchât à en garantir la conservation. C'est la ruine romaino assurément la plus imposante, par conséquent la plus digue d'intérêt de tout le pays.
LES Hl'TTES. l'ne villa ou un exploralorium a dû exister dans ce lieu, où l'on découvre une assez grande quantité de tuiles à rebords. Les Huttes sont situées entre le village de Vcsne et le bourg de Voulgézac, à peu de distance de la voie romaine de Périgueux à Saintes. Il ne reste aucune trace de cette construction, qui parait correspondre à celle de la Iierche, placée sur le coteau opposé et daus la même direction.
LE MAINE-BRIN (Commune de Saint Saturnin). C'était probablement une villa. Elle était à peu de distance de la voie antique de Saintes à Angoulème. 11 ne reste d'autres vestiges que des tuiles à rebords.
LE MAINE-LARGE (Commune de Voulgézac).
Des tuiles à rebords, trouvées sur la hauteur à peu de distance du Maine-Large, indiqueraient une villa.
LES BOUKKLLES. A l'ouest du Cbantillac, canton de Baigne, dans un bas-fond très-fertile appelé la Champagne 1 des Bourclles ou de Bourcllc, qui n'a pas moins de quatre kilomètres de diamètre, on découvre des débris assez considérables, et occupant une atsez grande étendue, qui attestent l'existence d'une villa, peut-être même d'une petite ville romaine, comme la Terne et Chasscnon. Des tuiles à rebords*, des
' On appelle vulgairement, dans l'ouest de rAngoumois, une Champagne, un terrain cultivé formé de bonne terre végétale, placé en plaine entre des collines, ou à mi-cott, cl remarquable jar sa fertilité C'est un souvenir, dans le ' langage importé par la conquête, du cette Campanie dont les délices ont passé en proverbe.
■ Ces tuiles ont W sur 33.
DE l.K CUARENTE. 199 médailles, des urnes funéraires, recueillies dans de la Société archéologique et historique de la un lieu qui a paru un cimetière antique, donneraient beaucoup de probabilité à cette dernière
hypothèse.
Les médailles se trouvent par centaines dans la plaine des Boureltes. Parmi elles on a remarqué des Claude, des Trajan, des Vespasien eu or et d'une belle conservation. Les médailles étaient en plus grand nombre ÎI peu de distance d'une très-belle fontaine, dont le lavoir est encore, dit-on, pavé à l'antique. Des traces évidentes d'incendie attestent que cette ville a subi le même traitement que les autres, lors de l'invasion des Barbares.
La voie romaine de Saintes a Coutras passait dans ce lieu. Ou en reconnaît encore les vestiges. (Voyez plus haut, page 167.)
LES CAVES DU CHATEAU (dans la Grande Garenne, entre Thoirac etBasseaux). Une partie de cet ancien castcltum a été récemment défrichée. L'immense quautité de tuiles a rebords qui encombrent le sol ne laisse pas le moindre doute sur l'existence d'une bourgade gallo-romaine. Le terrain où s'élevaient les constructions peut occuper environ 260™ carrés. Mais
Charente, ont déblayé quelques-unes de ces chambres souterraines.
Elles sont taillées dans un roc calcaire assez dur. On y descend par un puits A, ouvert à l'ouest.
On se trouve aussitôt dans une salle allongée, irrégulière, do 8™ 82 e de plus grande longueur, et de 2 m 33 r de largeur. La voûte se trouve soutenue par un pilier D, taillé dans le roc, do i m 35 e de circonférence sur 2- 76 e de hauteur. Une
au-dessus de cet emplacement, des nivellements croix assez mal dessinée se trouve gravée sur ce considérables, sur une longueur de plus de 300", pilier. Comme elle pourrait être le travail de indiqueraient un ancien palais ou villa, que dé- quelque pauvre esclave chrétien, toute grossière
signe du reste ce nom de Caves du Château.
Dans l'emplacement de la bourgade antique non encore défriché, on reconnaît très-bien quinze à seize petites chambres qui n'out pas au-delà de 4 à S"" de longueur sur une largeur proportionnée. Un four entièrement bâti de tuiles à rebords se voit à peu de distance. Il est probable qu'il a été construit, à une époque moins reculée, avec les débris des toits de la bourgade.
LES PENDANTS. Les silos des Pendants, prés de Vouzau, furent indiqués par un éboulement de terrain au milieu d'un champ en labour.
qu'elle est, elle mérite d'être mentionnée.
A côté du pilier central est un trou B, eu forme do cloche, destiné à recevoir des graius, et creusé dans le roc vif. On soupçonne dans le recoin C un autre trou semblable au premier.
Deux salles sont jointes à celle-ci. On pénètre facilement dans l'une E, dont la voûte est eu plafond, et dans laquelle le jour tombait par un petit soupirail F. On ne pénètre dans la seconde G, que par un trou tris-étroit. Celle-ci est beaucoup plus régulière que les autres. Elle a 5 " de longueur sur l m 84 e de largeur. Ou y pénétrait par un puits de t m 15' de diamètre, qui ado
Des fouilles faites avec intelligence, parles soins hauteur jusqu'au sol 4™. Cette chambre, toute
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taillée dans le roc, a 2 m de hauteur. Sou sol renferme trois trous semblables à celui de la première salle. Ils ont de profondeur t»7o r .
Leur diamètre est :
Au fond, l m 17 e
Dans le centre, 1 30 Al'oriiice, 0 45 On remarque quatre rainures de 5 e de profondeur dans la paroi verticale du rocher, cl qui se correspondent. Elles paraîtraient avoir revu des cloisons en planches, destinées à séparer les diverses espèces de céréales renfermées dans ces silos.
MARTEAU. Un tombeau antique a été employé avec d'autres matériaux dans une construction moderne. 11 avait été trouvé à Marteau, commune do Saint-Saturuiu. Je ne puis que le mentionner.
MERPINS. J'ai cité, page toi, un document do l'année 1421, qui distingue très-bien du chastel de Merpins, construction du moyen-âge, la vieille ville de Merpins appelée le Batry, contenant « trois jouruels (un hectare) do terre ou environ avec certains mazuraus fraoz et en ruine ».
Cette ville était défendue de trois côtés par l'escarpement du terrain, et, à l'est, par le camp dont nous avons parlé, et qui lui était contigu. Beaucoup do tuiles à rebords, des couches de terrains superposées et mêlées de fragments de brique et de poterie, indiquent l'époque galloromaine; mais il ne reste pas d'autres vestiges. L'église de Merpins est assise sur cet emplacement.
Une vieille tradition, que nous menliouuerons en parlant du château féodal do Merpins, veut qu'il ait été bâti par César.
MONS. On trouve fréquemment autour de Mons des tuiles a rebords. J'ai cru reconnaître les traces d'une voie romaine qui aurait traversé ce territoire, et se serait dirigée de Manies vers la Terne, Ambérac et Anville; mais je n'ai pas
eu de données assez précises pour la classer parmi les autres voies antiques.
MONTEMBEIF. Ce bourg est bâti sur un tuf rougcàtre excessivement tendre, qui forme audessus de la terre végétale une couche d'une grande épaisseur. Ce tuf, si facile à couper, offre cepeudant assez de résistance pour que des chambres souterraines, creusées en voûte, no redoutent rien des éboulements. Celte disposition «le terrain a permis aux habitants de se creuser, à des époques difficiles à préciser, une ville souterraine propre à leur servir de refuge en cas d'invasion, ou à mettre leurs vivres à l'abri du pillage en temps de guerre.
L'étendue de ces silos est considérable. II parait que, malgré les innombrables détours do cette ingéuicuso cité, les diverses cellules viennent aboutir, comme à un centre, à un corridor couvert de pierres placées horizontalement.
Du reste, il y a beaucoup d'analogie entre ces silos et ceux des Pendants. Ils sont construite sur le même système.
Voici la description de ceux que j'ai visités :
On y pénètre, à l'ouest du bourg, par un trou assez étroit, résultant d'un éboulement qui eut lieu lors de la confection do la route de Montembeuf à Chasseneuil. On est alors dans une chambre de 4* de longueur sur 1" 70' de largeur. Au niveau du sol, un trou rond, de 0" 73 e de diamètre, conduit à la bifurcation de deux corridors. L'un mène, par un trou du même diamètre que le premier, à une salle do 6" 50 e de longueur sur 1" 70 : de largeur ; l'autre communique à une salle de 8" de longueur sur l m 32 e de l'argeur.
Ces salles communiquent à d'autres par ces trous creusés au niveau du sol. Elles ont peu d'élévation. Leur hauteur moyenne est do 2" 30 e . On remarque dans plusieurs endroits des trous percés horizontalement pour recevoir des solives destinées sans doute a se barricader dans chaque salle. Il est certaiu que ces tanières
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humaines sont disposées de telle sorte qu'elles peuvent braver toute attaque. Qui oserait se hasarder dans ces labyrinthes ténébreux, où l'on ne passe d'une chambre à l'autre que par un trou étroit de 0- 75 ?
ORGEDEUIL. Dans le bourg on trouve les vestiges d'une muraille romaine en très-petit appareil, noyé dans un fort ciment. Orgedeuil est un lieu très-ancien, qui devint un arebiprétré. On vient d'y découvrir des fragments de mosaïque.
PETIGNAC. On a découvert, près de Pctignac, un tombeau en béton, dont on a fait une auge. Je n'en ai pas les dimensions.
SARRUM. La mansion de Sarrum, indiquée par la table Tbéodosienne entre Périgueux et Saintes (Voy. plus haut, pag. 161, 162), ne peut guère se rapporter qu'à Charment ; a moins que par une transposition, comme il y en a beaucoup dans cette table, le géographe n'ait pris le nom de Sers 1 ou celui de Charras, placés sur une autre voie, pour celui de cette mansion.
SERMANIGOMAGUS. La découverte d'une chaussée antique, auprès des ruines de la villa Bellicour, Oxo définitivement Sermanicomagus à Charmé.
SERS. Au bas du hameau appelé Jean de Sers, et sur les confins des communes de Sers et de Bouex, dans une vallée appelée la Prise Je Vars, se trouvent au niveau du sol les fondations d'une construction romaine.
C'est un vaste hémicycle de 30" de diamètre, dont les côtés se prolongent en deux murs parallèles, dont l'un a encore de longueur 20", et l'autre 16". 11 est impossible de dire à quel usage cet édifice était destiné. Les dimensions
« Je ne dois pas dissimuler que dans le nom latin de Sert, il n'y a rien qui se rapporte à Sarrum. Dans les Chartes (Hom. et dénomb. de l'év. d'Angoulème, sous Antoine d'Estaing, Arch. char., liasse 208), il est souvent fait mention de Sert, mats toujours avec le nom S*r*«qui n'a aucun des éléments étymologiques de Sarrum.
RENTE
de l'hémicycle feraient soupçonner que c'était une basilique. Il a du moins le plan qu'on indique à ce genre de construction.
A 30™ do cette ruine et au nord, on en trouve une autre de forme parfaitement ronde. C'est la base d'une tour de 15" de diamètre. Les fragments du pavé de ces deux édifices sont formés d'un béton composé de ciment et de morceaux de brique entièrement semblable a celui que j'ai remarqué dans les autres monuments de la même époque. Les murs ont 1" 50' d'épaisseur. Des fragments de marbre, des médailles, des tombeaux ont été découverts a diverses époques. A des distances plus ou moins rapprochées, on voit les fondements de constructions moins importantes; elles sont en appareil de pierre de taille, pendant que la ruine quo nous avons décrite est en petits moellous noyés dans le ciment 1 .
SAINT-LAURENT DE CÊRIS. De petites urnes en poterie se trouvent fréquemment dans le cimetière de Saint-Laurent de Céris : ce qui prouve que ce lieu fut autrefois un centre de population. Malgré mes recherches, je n'ai pas pu découvrir de traces d'aucune construction romaine ; mais une voie que j'ai décrite plus haut (pag. 166) passe à peu de distance du bourg.
THOUERAT et mieux Tboirac», était uno villa considérable. Une partie de ses ruines, formée de débris noircis par l'incendie, a été mise à nu lorsqu'on fouilla les sables nécessaires à la construction de la poudrerie royale. On peut, sur une assez grande étendue, en suivre les fondations, construites en petit appareil. On remarque très-bien le pavé des chambres, fait en béton, et des peintures formant plinthe à la nais-
1 Je dois l'indication de ces ruines à H. Boucheron- Séguin, notaire à Sers, qui a exploré les lieux avec beaucoup de soin, et a eu l'obligeance de m'envoyer le résultat de ses recherches.
* Enquête du ÎG mars 1 «0. Arch. cliar., liasse 207.
sauce des murailles. Lu conduit, aujourd'hui obstrué, recevait les eaux des cours, et les déversait dans la Charente. 11 est fortement cimenté et en petit appareil. Il a 0" 60' a la base; il a beaucoup plus de largeur dans le haut. A l'orifice, où je l'ai mesuré, il a 0"' 00 r de hauteur verticale.
Des médailles ont été trouvées sur le terrain des constructions antiques. J'en ai vu une en or, représentant d'un côté Dioclélien, et, do l'autre. Jupiter armé de la foudre.
VARS. Gabriel de lu Charlonye, dans ses annotations sur Corlicu, décrit ainsi un tombeau découvert à Vars : « A propos des antiquités d'Angoiilesme, j'adjousteray une chose digne de remarque, qui a esté obmise par l'autheur, c'est une autre sépulture ancienne, qui fut trouvée en la terre de Vais, à trois lieues d'Angoulesme, l'an mil cinq cens quarante et ung, ou st olon aucuns, quarante deux, l'ng coffre de plomb y estoit enclos avec son couvercle, qui s'emboiloit de telle façon que le bord d'iceluy desceudoit deux ou trois doigts tout au tour, estant ceint outre ce de quatre bandes de fer de trois doigts de largeur et trois d'espesseur. Comme ou eut faict ouverture de ce coffre, ou y treuva ung grand corps estendu tout entier, qui avoit à la poistrine, au lieu le plus près du comr, une lame d'or escrite eu caractères grecz d'un tel ordre et disposition :
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L'on tient qu'Ant. d'Estaiug, évesque d'Angoulesme, qui estoit parvenu à cette dignité par la nomination de François I", à la suscitation et
prière de Loyse de Savoye, se mère, luy fit préseut de celte lame après l'avoir gardée quelque temps en sou thrésor. Plusieurs beaux esprits de la France se sout estudiés, par une curieuse recherche, de tirer l'interprétation de ces lettres, mais, eu vain, le tout estant si cou fus et perverti qu'il faudroit ung ULdipe pour eu deviner le sens, ou quelque Alexandre pour couper ce nœu plus que gordien »
J'ai mentionné à la page 172 un tombeau antique mutilé et jeté dans une maçonnerie.
M. Eusèbc Caslaigue vient du m'en communiquer le dessin.
La légende parait être : uvinto filio qvivtvs
DOCI\S POSVIT.
« L'existence de ce tombeau à Angoulème, dans un pays voisin des Santons ou qui même en a fait partie, donnerait de la forer à cette conjecture qui attribue aux Santons la monnaie connue avec celle inscription : y non svnt. ( Voir Aniiijuitésik Suintes, par M. Chaudrue de Cnuaunes, Taris, 1820, in-*", page 1 16). » Xotr do }f. Castiiii/ne.
' torl. annot., «MU. de 1*40, m-4", p. S3.
La Chariuiiye IMUra qu>- le récit de cette découvert*! tst Un) d'Elic Vintt, ce qui «infirme qao ce dernier est l'auteur dos Discours non plus mélancoliques que Jirers qui a\>\>ar. tienne»! a noire framrt. L'he>k»re de lu déconverte du tombeau de Vars s'y trouve dans tous sts délads, li semble même que Vinet et) parle comme d'une découverte dont
nul n'avait parlé avant lui. « Auquel pais (Augoumois)
je v.ius prie que je vous conte ce qui s'eM naguère» trouvé, chueiequi mérite en mon advis être publiée eteommuniquée entre ceus qui admirent les choses antiques. * Duc. non plus mélancol. que .ni . Poitiers, 1556, p. 90.
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ARTICLE III
Monuments de l'époque du Moyen-Age et de la Renaissance.
Maintenant nous allons nous trouver en face des monuments qui ont couvert avec profusion le sol de l'Europe, durant la longue période du Moyen-Age, c'est-à-dire depuis le V* siècle jusqu'au commencement du XVI', et pendant la Renaissance, c'est-à-dire jusqu'au XVII* siècle.
Ils se classent naturellement en constructions militaires, religieuses et civiles.
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DwuiiÙDt époque. — Stjlc optai. (Du XIII- liHk ta XVI'.) Tnwia< iI|mm|im. — StfU w amun ct (XVI e tiicl*.)
La première période, de quatre siècles, est l'âge où la féodalité est dans sa force. L'architecture dut recevoir l'empreinte sévère des mœurs de l'époque, et du principe social qui y domine. « Le château féodal, situé d'ordinaire sur le sommet nu de rochers presque inaccessihles, ressemble à l'aire de l'aigle. Son aspect sombre, ses tours massives, percées d'ouvertures étroites, ses créneaux pareils à d'énormes dents, éveilleut le sentiment d'un pouvoir redoutable, d'une dominalion farouche et mêlée toutefois de je ne sais quelle fierté rude et noble l . » Ce point de vue sous lequel un des plus beaux génies du siècle considère l'architecture féodale, qui est vrai par rapport à l'art, a pourtant besoin d'être modifié. Ce n'est pas pour la domination, mais pour la défense, que les châteaux do la féodalité ont été bâtis au flanc des collines et sur le pic des rochers. Avant d'être redoutables ils furent protecteurs. Mais les siècles out marché, et le temps rend oublieux. Bien des fois les populations effrayées ont passé silencieusement au fond des vallées recouvertes de l'ombre gigautesque des
1 M. Lamennais, Esquisse d'une Philos., 1. 111, p. 184.
vieilles tours, sans songer qne ces murailles crénelées avaient été pendant des siècles les acropoles protectrices de leurs pères et avaient abrité, pêle-mêle, hommes et troupeaux, à l'beure terrible des invasions.
Placé sur les marches du Midi et du Nord, l'Angoumois a été le champ de bataille où les races antipathiques se sont rencontrées pour conquérir ou pour se défendre. Tour-à-tour, Angoulème et les petites forteresses du pays furent le boulevard de l'Aquitaine contre les hommes du Nord, ou protégèrent la France contre l'Anglais, possesseur du midi.
Telle est la raison de ce grand nombre de constructions féodales dont notre pays est couvert. Nous en re trou vous à chaque pas les débris silencieux échappés au temps ou au fer de l'homme cupide. Toutefois, souvent l'œil curieux n'a pas même pour se fixer un seul bloc de pierre qui puisse indiquer vaguement un genre de travail. Une motte nue, entourée de ses douves & demi comblées, quelques morceaux de tuile ou d'ardoise, viennent seuls, aidés par l'histoire, nous dire que là une tour, un manoir féodal se sont élevés. Le souffle qui balaie les choses humaines a emporté toute cette poussière.
Voici l'inventaire que nous laissons aux siècles à venir, pour qu'ils reconnaissent au moins les traces de ces monuments dout le nom est toujours mêlé aux événements de l'histoire.
CHATEAUX A DATE INCERTAINE
IE RMTt OUI L*MPL»rBJre!«T OC LA MOTTE rfoDALS 1 .
Chtumont.
Corron. Guiguebouig.
J*ruac.
L* Château des Fne».
Loubert.
MlnlffMse.
Met Inc.
Plusieurs châteaux ont entièrement disparu.
Ils ont été démolis à diverses époques, soit qu'ils
fussent tombés en ruine, soit qu'ils eussent inspiré quelque crainte comme pouvant servir de retraite aux ennemis en temps de guerre. Nous mentionnons ici ceux dont aucun vestige ne peut rappeler ni la date ni le genre de construction.
CIIAUNONT. Tour placée sur un mamelon a quatre kilomètres, sud-est, de la ValleUe. Elle a été entièrement détruite.
COYRON, près de Bardenac. Ce château est aussi complètement rasé; on n'en voit que l'emplacement. Il se compose de deux parties. La motte féodale, entourée d'un large fossé, est de forme oblongue, et a de diamètre à sa base 35- sur 25. Elle est séparée de la plateforme du château par un fossé de 6» do diamètre. Celle plate-forme a 41" de longueur sur 38 de largeur. Elle présente un ovale échancré par le haut. Les talus, à partir du fond du fossé, ont 10" de hauteur, et les fossés 0" de largeur.
Il ne reste pas une pierre sur ce terrain blanchâtre et nu, si profondément creusé par la main féodale. On voit seulement des débris de tuiles creuses et quelques petits morceaux d'ardoise '.
GU1GNEBOUHG. Fief entre Montjean ot Londigny. Quelques débris do murs sous des broussailles. C'était, au XVII* siècle, le patrimoine de la famille de Beauchamp, ancienne et bonne noblesse de l'Angoumois».
JAHNAC. Un magnifique château a fait autrefois l'ornement de la ville de Jarnae. L'emplacement qu'il occupait est aujourd'hui une place publique plantée d'arbres. Le seul débris qu'on ait conservé est une belle porte & arc surbaissé, ornée de colonnes; encore ce débris est-il menacé chaque année d'une délibération des édiles de Jamac, qui le condamnera à être démoli».
das, Droites, Chilllet, de. , ont complètement disparu do sol. Coasini le» a relevées sur sa carte.
i Fr. de la Rochefoucauld, seigneur de Barbexicux, vers la Ma du XV' siècle, était seigneur do Coiron (Êlic Vinet, anci.j. de Saintes et Barbeneus).
J'ai trouvé au XVIII' siècle, M" Honorai Isoré, baron d'Hervant, de Plammartin, en Poitou, et de la ChiUellenie de Coyton.
Il n'y a pas, dans le pays, souvenir de l'époque où ce château a été détruit.
* Armor. ms. CUir&mbaud (Xobl. d'Angouroois).
s Cn château même défiguré, comme ils le sont presque toujours quand notre main les habille à la moderne, va si bien a une ville, par sa masse imposante, ses tourelles aiguës, sa Itère allure qui dit tout haut à ceui qui passent qu'une ville n'est pas née d'hier, que ce n'est pas un grand village dont les habitants soient sans aïeux dans l'histoire.
Us nommes qui, comme à Jaroac, n'ont pas voulu conserver
Le château était baigné d'un coté par la Charente ei entouré de douves toujours pleines. D'immenses jardins, des Iles formées par le fleuve et couvertes de bosquets, un
au moins une large et haute tour en souvenir du viens castel qui abrita tant de fois leurs pires, ont commis un de cea crimes que les siècle* ne leur pardonneront pas. Ils se sont déclares enfants di> Barbares, dignes d'éire nés dans oc* misérables villes de bois que les Huns élevaient 4 la hâte dans leur incuision dévastatrice à travers le monde civilisé.
Aussi, ai-je recueilli avec bonheur tout ce qui est, âpres un demi-siècle, une protestation solennelle contre le grossier vandalisme de ces hommes. Une génération intelligente a surgi après eux, et clic flétrit justement la pensée ignoble et farouche qui a été â uni de nos villes leur beau caractère. Honneur à qui protège le passé! Je recevais, le I ï mars 184S, une lettre d'un des plus estimables négociants de Jarnac, qui sollicitait mon appui en laveur d'un débris encore intéressant du château de Jarnac. D me disait : « Vous avci sans doute remarqué, à l'entrée de notre petite ville, une porte; c'était celle de l'ancien chAleau, que le vandalisme révolutionnaire a détruit. Cette porte, je le reconnais, n'a rien de remarquable; c'est simplement un tas de pierres, si l'on veut ; mais ce tas de pierre* appartient aux siècles passés; c'eut un baliveau de La grande forêt qu'on a abattue, c'est un jalon sur la route de l'observateur, et j'y tiens pour cela seulement. Eh bien! voilà six ausque je lutte au conseil municipal pour sa conservation. Il n'y a point de session sans que la proproposition de la démolir ne soit faite, et, jusqu'à présent, la majorité a été conservatrice. Mais je sens que la terre tremble, et I la session de février dernier, le* démolisseurs avaient gagné des forces. Sur ouïe membru*, six seulement ont été lidèles aux bonnes traditions. Ne pourrie* vous pas nous aider? la Société archéologique ne pourrait-elle pas prendre ce ta* de pierres sous sa protection? etc. , etc. »
On devine ma réponse . elle- fut triste. On a toujours assex de pouvoir pour faire le mal; il est plus difficile de protéger. Les administrations munici|ia)es, si enchaînées, si dépendantes, dépouillées par la force qui centralise, de toutes ces liberté* de cité dont nos pères avaient droit de s'enorgueillir comme de libertés réelles, ont conservé le droit de démolir. Nul monument n'est à l'abri de leurs délibérations. Un corps-de-garde nécessaire à l'angle d'une place ne scia pas construit sans que le plan, le devis, ait été soumis à un examen sévère, à d'interminables formalités. Mais pour aligner une rue, adoucir une pente, construire un pont, qu'il y ait à détruire le monument le plus respectable pour les souvenirs de religion ou de patrie qu'il rappelle, la démolition aura lieu. On sait leB tuUes que le Gouvernement lui-même a eu à soutenir contre le conseil municipal de la ville d'Orléans.
On a beaucoup démoli, on démolira beaucoup encore. L'archéologie est une science pleine d'intérêt ; conservatrice du passé, elle relie les temps écoulés aux âges modernes, elle rattache au sol illustré par les événements, aux pierres qui ont vu de grands hommes et de grands faits, la noble pensée du patriotisme, qui est un second amour filial; mais elle n'a que d'inutiles prière* contre la tendance de* esprits inintelligents qui trouvent laid tout ce qui est vieux, et inutile tout oe qui gêne.
parc magnifique, remplacé de nos jours par de vastes prairies, étaient l'embellissement de ce château, que vous trouverez mentionné fréquemment dans les guerres religieuses dont ce pays a été le théâtre.
LE CHATEAU DES FÉES. On a donné ce nom à des ruines qui se voient au levant de Saint-Cybardcaux, près du village des Bouchauds. Je n'ai trouvé aucune trace historique de cet édifice, dont le nom seul indique l'ancienneté. Quelques fragments de murs, à la naissance du sol, ont 1" 33« d'épaisseur; mais on ne peut rien préciser sur l'âge de cette ruine féodale.
LOUBERT. Une très-ancienne tour que la tradition fait remonter aux Romains, mais qui vraisemblablement n'était pas antérieure au moyen-âge, s'élevait au bord de la Charente, à peu de distance de l'église de Louberl, et défendait un pont sur lequel on traversait cette rivière. Le pont a été détruit, à l'exception des piles, et la tour a complètement disparu. Il reste seulement une très-belle motte féodale, qui a environ I» mètres à la surface. Les fossés creusés autour d'elle ont 2- de largeur
MANTERESSE. La baronnic de Manteresse appartenait dans les derniers temps aux seigneurs de Monlberon. Elle est située à peu de distance de Moutberon. On ignore à quelle époque le château fut détruit*. M. Marvaud rapporte une vieille tradition d'après laquelle deux frères, seigneurs de Manteresse, opprimaient le peuple des environs et rançonnaient les passants ; le peuple indigné courut aux armes, s'empara des tours féodales el les rasa*.
La motte sur laquelle s'élevait le château indiquerait, par les ruines qu'elle conserve encore el par son diamètre, un édifice important. Je publierai dans l'histoire des villes et fiefs de l'Angoumois une sentence curieuse du juge de Manteresse, de 1418.
METRIC. Petite justice dans la paroisse de Chasscneuil, relevant du Poitou et (disant partie d'une enclave en Angoumois, formée de Montemboeuf, Vitrac, Suaux en partie et Métric. La tour ou le petit mannir de Métric s'élevait sur une motte artificielle, aujourd'hui cultivée el renfermée dans un jardin. Quelques-uns disent qu'une prison voûtée
est reronverte petit chât<*au.
lit une cliâteltenie qui portait au XVII* «jècle le En Fr. de Salignac, cher, seigneur de la Mothe-Fci.elon, était haron de Louberl. En 1898, Loubcrt appartenait ait marquis de Kéncloa, neveu «le l'archevêque de Cambrai (Mém. de l'intend. de la génér. de Limoges).
* « Ancien etuuleau ou forteresse de Manteresse, situé dans la paroisse de Saint-Maurice (de Monlberon), entièrement ruiné et détruit. » Acte du A avril 1773. (Arch. du Roy, carton q, 111.) » Étude historique sur l'Angoumois, page Ht.
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L» DATE RST ASMCKKK FAR L'HISTOIRE OU PAR LES CAIl.tCTKRR» ARCKÉOLOGIQL'rS.
I» Pu IX' ..iclf au XIII'.
!, U Châlclel.
— k-palai» Taille-fer.
Amone.
Avuie.
BVtcloville.
BourR-Clarente, en partie.
Rrilhât.
CIi.i!p,ui:ih, i>n partie.
Cliâieaii-Regnaud.
Confnlens.
Crcssit'c.
La Chaise, en partie.
La RocliÉ'-Chatidry, en partie.
La Rochefoucauld, en partie.
Mari il lac.
Martlion.
Mcrpins.
Montignic.
It<xlii ( raud.
Touvre.
Villebois, en partie.
ANGOL'LEME, LE CHATEI.ET. Une élude allenlive du Châtelel d'Angoulêrao no me permet pas de douter que celte forteresse ne soit de la fin du IX* siècle. Bile fui bâtie vers 886 par Aldoin I", deuxième camte héréditaire d'Angonmois. Quoique les paroles de Corlieu ne s'appliquent pas spéciulement au Châtelet, elles onl cependant une valeur historique, parce que, de tous les autres comtes d'Angoulème, Aldoin est le seul qui soit mentionné comme ayanl fail travailler à la reconstruction de la ville, après qu'elle eut été démantelée par les Normans :
■ Aldoin, fait coralc d'Angolesme , voyant quo sa ville qui autrefois avoil este démantelée pnrPcpin, père de Charlemagnc, et naguère prinse el ruynée par les Normans, se print â la rebastir et relever les murailles d'icelle, tant que â l'aide des genls du pals, il parvint en peu de temps à ce qu'il désiroit, et la rendit si forte que co futdeslorsle pro.'.ugnaclc et seur refuge de tous les peuples de pardeça 1 » Or la forteresse, le casltllum de la ville a dû occuper la première pensée du comte lors de cette restauration.
Ce qui reste du Chàlelet porte évidemment le caractère des constructions féodales les plus sévères. Corlieu le décrit tel qu'on le voyait au XVI* siècle : « Ce qui s'y trouve de plus vieil H remarquable est le Chatellct qui sont trois grosses et hautes tours d'ancienne fabrique et de figures ronde, et unesexagone, etdedanscelle-cy uneaulre ronde, lesquelles tours disposées en forme quadrangulaire et se flanquans l'une l'autre, font un donjon fort à merveille, deffendu du coslé qui regarde la ville d'un profond fossé taillé en roc à fond de cuve, le tout derechef renfermé d'une forte ceinture aussi fb&soyéc et flanquée. Cette lour à six pans est appelée communément la tour Preint ou Prcgnant, comme si on vouloil dire qu'elle fust enceinte de l'autre
' Recueil en foimc dhuloire, poge 1».
tour qui est dedans, et estoit autrefois l'espace entre ces deux tours, Tait à estages, desquels on combattoit pour la dcITense de la place, chose non moins belle à veoir que forte et indusliieusement laide 1 . » Cette description est très-utile pour reconnaître le vieux édiûce au milieu des constructions modernes qui lui ont oté tout son caractère féodal. Moins heureux que beaucoup d'autres villes telles que Niort. Pons, Angers, dont le rastrUum est encore debout, Angoulême M peut montrer du sien que des tours rasées au tiers de leur hauteur et levant tristement leur tète privée des parapets à créneaux qui la ceignaient comme d'un diadème.
f Les quatre tours, réunies sans doute par un mur crénelé,! formaient une forteresse quadrangulaire que des
fossés profonds défendaient du coté de la ville. De plus un* ceinture de courtines al de bastions s'élevait au-delà du fossé et allait sa confondre avec le rempart de la ville qui, dans cet endroit, a beaucoup d'élévation. On peut reconnaître, au bas du rempart, le reste de quatre des bastions de «aie enceinte. La porte extérieure de la forteresse se trouvait en face de la rue qui descend à l'Iloumeau, vis-avis de la tour la plus rapprochée du rempart. L'on voit encore le passage souterrain qui conduisait de cette tour & la porte extérieure. Peut-être même c'était le seul moyen de pénétrer du bas du rempart dans l'intérieur de la citadelle. Tel était l'ensemble du Chàtelet. Donnons maintenant quelques détails.
ruN m ciuteut d'ahsociJxi,
Ci;
(Écbetu a» t mSUm f" ■* « I
"jNous venons dedire]qu'il ne reste plus rien de l'enceinte extérieure du coté de la ville. En commençant à l'est, nous trouvons la tour, W 1 . Elle a été rasée et n'a plus qu'un étage, Lors do su construction primitive, elle n'avait pas de voûtes à l'intérieur si ce n'était sans doute celle qui formait la plateforme. A une époque bien postérieure, on
I Recueil en forme d'histoire, pag<> S.
fit auerei-de-chausséo et au premier étape deux < ogivées à six compartiments séparés par des nervures qui reposent sur des consoles. Le travail de ces voûtes cl de
cheminée au rei -de-chaussée. Cette XIV siècle.
La tour n* 2, au nord, se compose également d'un M de-chaussée et d'un étage. Le rez-de-chaussée est formé
DE LA C
par une belle voûte eu coupole ; l'élage n'est pu voûte. Ces deux touw n'étaient éclairées que par des embrasures de 0" 8 e de largeur sur S- de hauteur. Ces embrasures si étroites, à travers des murailles d'une aussi grande i'uatasciu' ne iiouvdient dos servir ù la défense. Aussi ne préseiaUiol-elles & l'œil qu'une fente longitudinale qui ne ressemble eu rien à ces meurtrières ingénieusement construites pour lancer en toute sécurité des traits sur les assaillants.
La tour a" 3, au sud, est semblable à celle du nord, et voûtée comme ellu ou coupole. Un y a pratiqué plus tard une cheminée, on a fermé les meurtrières et ouvert des fenêtres carrées comme dans les autres tours. Plusieurs de ces ouvertures sont de date peu ancienne.
La plus curieuse des tours du Cbàtelet est le n' 4, à l'ouest. C'est celle que Corlieu appelle la tour Preiu ou Prcguant. Il prétend qu'elle est à six pans, mai* c'est une • erreur; elle forme un trapèze ceignant aux deux tiers une tour circulaire. La tour est beaucoup plus ancienne que le re6te de la construction, avec laquelle elle n'a aucune liaison d'appareil. Elle se compose d'un rez-de-chaussée et de doux étages. Le rez-de-chaussée a une voûte en coupole. Le premier étage n'est qu'un simple corridor transversal auquel est ajouté, a angle droit vers le milieu de la tour, une petite aloove de mémo largeur que le corridor '. Le second étage est voûté en coupole. On remarquera la fenêtre de cet étago : elle est en plein cintre; elle a 1" 50 e de hauteur sur 0" 25° de largeur. La ceinture en trapèze de cette tour a également une fenêtre en plein cintre au même étage, mais d'une plus grande largeur. On comprend qu'on ail pratiqué ces fenêtres donnant dans l'intérieur du ceuteUum, pendant qu'au dehors, d'où l'on avait a redouter l'escalade, on a fait des embrasures étroites.
Les embrasures de la tour u* 3 et de la tour Prcin dif- Jèrent de celles des deux autres. Elles ont les mornes dimensions, mais ellessonl entaillées aux deux tiers de leur hauteur de deux petites rainures en queue d'aronde, destinées à faciliter l'émission des traits au dehors. Ce caractère archéologique indiquerait, pour la tour n* 3 du sud cl la ceinture en trapèze, une époque moins ancienne que pour la tour n' 4, entourée aux deux tiers, et les deux autres tours n" 1 et 2
Les tours sont construites en appareil moyen, de calcaire coquUlisr dur, appelé vulgairement piene <U l'orokr. Elles sont d'une grande solidité; leurs murs ont 4" d'épaisseur.
1 Imz condamnés à morttoDt eiMiliaiiié-i dans u4 inlonctunant, qui n'a pu même aises de longueur pour recevoir te lit où il*
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La tour ronde de la tour Frein n'a que 5' d'épaisseur, mais aussi elle a un moindre diamètre.
ANGOULEUE, PALAIS TAILLE- KER. Ce palais se trouvait au centre de la ville, dans un vaste emplacement occupé plus tard par le couvent des Tiorccllcttes. C'est le terrain situé en face de l'église Saint-André, compris entre la ruo Taille-Fer, la place du Nûrn r, la rue de Beaulieu, et celles desTrois-Notre-HamectduSoleil.1l fut construit, de980 à 1028, par Guillaume Tuille-Ker II '. Les comtes, jusqu'à certe époque, avaient fait leur habitation de la citadelle, bâtie par Akloin. Quand cessèrent les guerres sanglantes du X' siècle, ils voulurent se donner un palais moins sombre, dont l'enceinte renfermai de vastes jardins. Telles nio-urs, telles habitudes. L'âge cbcvaleic-squo remplaçait l'Age de la barbarie féodale. Commencé par Guillaume iT.oo palais ne fut terminé que par ses successeurs. Le seul débris intéressant qu'on remarque dans la rue Taille-Fer, est un édifice* orné au nord, à son pignon, de deux fenêtres d'ogive romane. Ces deux fenêtres, décorées do colonnes engagées, surmontées d'une archivolte à étoiles, appartiennent au style de transition de la seconde moitié du XTT siècle. Vipiei nous apprend que ce palais s'appelait UChileau'Je la flwnt'. Ysabel l'habita sans aucun doute depuis son arrivée d'Angleterre jusqu'à sa mort. Les terrains pour la construction du grand château d'Angoulême, appelé alors le Château Neuf, ne furent achetés qu'en 1229. La comtesse reine mourut en 1243. Cet espace de quinte années, entrecoupé encore par la guerro funeste que Hugues et Tsabel soutinrent contre saint Louis, est trop court pour que le château dont ils sonl les fondateurs ait pu être habité par eux.
Je fais aussi une remangue :
Dans l'architecture miliiAim on suit une marche inverse de l'architecture religieuse. Quand une ahbaye fe fonde, ce qu'on bâtit avant tout, c'est l'église, et dans 1'égliBp, l 'abside, lcsanctuaire;cela s'explique, c'est le besoin de la prière, de l'adoration, du sacrinoe. Quand on construit le
i « Quaiil ft ses édifteos, il fit (air* en la ville un palais pour «a demeure, pris l'église Saint-André. dm|ue] un voit encore quelqueireates pour le jourd'liuy» (Recueil eu forme il'hinioiir, pug. 17).
* Il sert «njourd'hui de dépôt aux minutes des anciens notaire* de l'Angoumois. C'est fane un usa^e bien approprié «le ce iiRiiiunwl; mai* pourqwi», il v a peu d'aoûts*, pour ahftiier la rua, ea a-t-oo abatlu la focade? Qnand aurons-nous bien appri* qa'il UMI qu'use rue Uum un au«i« plutôt <n» de reinverser un wiificc «pu intérêt*» l'bisaowe, et auquel te raliacbc juttemem l'orçueil national?
• «On attri b ue à GuiUanme ta consuuction iiu château de* Tailk-Kar, nommé ensuite de U Reine, d (Ihtloire de l'Angoumois par Vigier de la Pt*. page il.)
clwleau féodal, c'est IVnceinte avec s*s murailles épaisses el ses bastions crénelés qu'on élève d'abord ; ensuite le donjon, et en dernier lieu la maison d'habitation proprement dite. Ysabel n'a donc pas pu habiter le nouveau château dont elle ût jeter les fondements. En nous appuyant de l'autorité grave de Vigier, nous pouvons dire que c'est le palais Taille-Fer, et non pas le château placé au raidi de la ville, auquel la tradition a conservé le nom de ChdUau de la Rein*.
ANZONE. Le château d'Anzone, appelé aujourd'hui Andone\ est une des plus anciennes constructions de ce genre dont il soit fait mention dans nos annales. Corlieu nous apprend qu'il fut démoli au commencement du X* siècle par Guillaume, qui porta le premier le nom de Taille-Fer : «... Et bastit le chastcau de Montignac des pierres et matière du château d'Anzone qui estoit là près, lequel il ruyna*. » Les restes de ce château se trouvent au-dessous du château de La Barre, commune de Villejoubert, à environ 4 kilomètres, nord -est, de Montignac Ce château était admirablement fort par sa seule position naturelle. Il occupait le plateau d'une petite colline qui s'élève à une grande hauteur. Pour rendre ce monticule plus escarpé, l'on creusa de larges fossés à sa base, cl l'on porta les terres sur la plate-forme. L'enceinte, a peu près circulaire, peut avoir 1 00 mètres de diamètre ; du fond des fosses au niveau de la plate-forme, il y a plus de 20 mètres de hauteur. Les murailles de l'enceinte étaient construites, non pas du calcaire compacte du pays, mais de la pierre d'agrégation siliceuse, qu'on appelle grison. Inattaquable au feu et à la gelée.
Un bois de haute futaie couvre aujourd'hui ce monticule majestueux, au pied duquel se trouve une abondante fontaine, l.e travail de la main de l'homme a presque disparu, la nature est restée la môme. Le chêne, ami de cette terre fertile, est revenu germer sur les ruines et montrer ses colonnes séculaires, à la place des épaisses murailles du premier âge de la féodalité.
Le glacis de la contrescarpe est sillonné, du coté du midi, de plusieurs buttes de terrain allongées, présentant de larges remparts do terre espacé régulièrement cl rayonnant autour dos fossés. Je n'ai pu en expliquer ni l'origine ni le but.
< Pans le cartu taire de Sainl-Amand do Bocxe, il est fait mention d'Anzone : « AdemarutCigoniarum... do Sancto Amantio... uiuim twd/irirtm in An*una... » (Cor lui. S. Amant. Bux. 36.) Dtkiu uni- Uulletle du 4 janvier IIIS, il est appelé « le château d'Oionne » (Cartut. id.), et dan* un acte du il octobre 1 60U, je trouve a Jean Hoirie, escuyer, seigneurde la Barre f l de la Moine d'Andone, par" de Villejoubert » {Arçh. char., liasse tl). » IWcucil en forme d'histoire, page 17.
AYSIB Le Château d'Aysie est sur une éminence au. dessus de la Charente. Il est entouré de douves du coté où le terrain n'est pas escarpé. Il n'en reste qu'un mur de 8" de hauteur, en petits moellons noyés dans le ciment. Il doit remonter aux premiers temps de l'époque féodale
BERDEVILLE. • J'ai veu par la charte de la fondation de l'église de Chasteauneuf-sur-Cbarente, que anciennement le lieu de Chasteauneuf n'estoit qu'un petit bourg appelé Bcrdevillc, où y avoit un vieux chasteau qui par accident fut bruslé en l'an mil quatre vingt et un, et d'autant que ce chasteau fut rebasli à neuf, le lieu perdit son premier nom el fut deslors appelé Chasteauneuf*. » C'est loseul renseignement que nous ayons sur ce château féodal.
Il reste encore quelques débris du château reconstruit en 1081 : la base d'uno lour avec ses caveaux voûtés, et le mur extérieur de l'abside de la chapelle, qu'on distingue facilemeut à ses pilastres. Ce second château fut démoli à une époque reculée dont la tradition locale n'a conservé aucun souvenir. Une troisième construction, probablement de la fin du XVI* siècle ou du commencement du XVH*, s'éleva avec luxo, à en juger par les fragments que j'ai vus dans des démolitions ; mais ce dernier travail n'a pas eu lui-même de durée.
De beaux souvenirs historiques se rattachent à Châteauneuf. Culte grande seigneurie fut longtemps l'apanage d'une branche des Lesignans, comtes d'Angouléme. Dans les guerres anglaises, il offrit une grande résistance aux armes du duc de Berry, frère de Charles V. « Les archers d'Angleterre, dit Froissant, qui tiennent le chastel, aspresment combattent el ne demandent merci qu'après plusieurs assaults, moult grants et périlleux.» Ce siège, selon Corlieu, avait duré plus de quatre ans, et le roi luimême y fut présent. Le château fut pris sur les Anglais en 1386».
BRILHAC. Selon la notice de M. M de Vcrdilhac \ le château appelé la tour de Brilhac était bâti en gros quartiers de pierre liés par un ciment qui avait une grande dureté. Je pense toutefois que c'est une erreur de lui supposer une origine romaine. Brilhac bâti en appareil moyen de granit ù gros grain, comme le château de Confolens
i « Haut et puissant seigneur Henry do Volvire, marquis d« Ruffrc, » est nommé, 'tins un acte tiaptisiaire du 1S décembre 161S, baron d'Ame (Pap. bapt. de 8. André et S. Benoist de Runec).
• Heciiei) en forme d'histoire, page Î0.
• Bulletin do la Société archéologique et historique de la Charente, 1 S«5, page! SS. — Not. sur Cliateaunouf, par M. do Chance).
» Bulletin de la Société arcliéologiqiie et historique de la Cl»rente, I8*«, page 15.
n'était pas antérieur au IX* siècle, mais il pouvait avoir remplacé une vigie romaine. La notice que je viens de citer nous apprend que ce château féodal fut détruit et rasé par les troupes du roi, sous les ordres du sieur de Sauvebeuf, probablement dans les guerres de Religion. Il fut ensuite reconstruit à la mod.'rnc, et démoli encore à la Révolution.
BOURG-CHARENTB. Dès le XII* siècle, Bourg- Charente était une seigneurie d'une grande importance '. Le château féodal, d'un côté s'élevant à pic, cl de l'autre défendu par un large fossé taillé à fond do cave dans le roc vif, était une place très-forte qui fermait le passage de la Charente, et a dû jouer un grand rôle dans les luttes incessantes du moyenàge. Il ne reste de celle forteresse que ses douves et quelques soubassements de terrasse. Dans les premières années du XVII' siècle, il fut remplacé par un château de style moderne.
CHABANAIS. Cabmisium, est un des lieux les plus anciens de l'Angoumois. Nous donnons ici le tiers de sou d'or dont M. Castaigne a parlé plus haut, p. 1*5.
D'un coté, une téle avec la légende : cmKisio.
Au revers, une croix entourée d'un grenetis, avec la légende : f lkodtlto 10 {Lrodtilfo monetario). Ce monétaire a été trouvé près de Rochechouart ; il a appartenu à M. Ardant, numismatislede Limoges, qui n'en a conservé qu'une empreinte.
Il ne subsiste, du château primitif de Chabanais, que le mur en granit qui s'élève au-dessus du pont de la Vienne, et une tour carrée à contreforlsélroits, égalementconstruile en granit, placée à 67" au-dessus du pont. A juger de ces restes, on peut faire remonter le château aux premières années du IX' siècle. Le mur parallèle à la Vienne, el qu'elle cherche vainement â ébranler dans ses plus fortes crues, servait de fondations à ce château primitif. Il s'élève encore de quelques mètres au-dessus de la cour intérieure.
Une construction féodale plus récente remplaça ce premier château. Je ne la crois pas antérieure aux premières années du XIII* siècle. Elle sera décrite plus bas.
Les sires de Chabanais ont joué un grand rôle dans
• Donation de Bertrand de BourgA l\»bbaye de Chastrei, 1198.
notre histoire provinciale. Guerroycurs cl fondateurs d'églises, ils nous apparaissent à ces époques où tout possesseur de grand fii-f a sa part de royauté et de gloire.
Ctl ATR A U-REG N A U D . Chateau-Regnaud est une superbe ruine féodale, sur les bonis de la Charente, près de Fonlenille. Des pans do murailles fortement cimentées, couvertes de lierre, se dressent fièrement sur la molle gigantesque dont elles défendent l'accès. Cette motte est en partie artificielle; elle est de forme oblonguc. La position de ce mamelon, coupé A pic d'un coté et baigné par les eaux de la Charente, de l'aulrc défendu par son élévation même et ses fortes murailles, en Taisait un des châteaux du pays les plus faciles â défendre. Le plus ancien document que j'ai trouvé sur ce fief, est un aveu de la châtellcnie de Cbâteau- Regnau d, rendu au comte d'Angoulèmc par Jean dcNossay, le 21 mai 1460'.
CONFOLENS. Confluent. Le château de Confolens remonte aux lomps les plus reculés de l'époque féodale. Sa position au confluent de la Vienne et du Goire, sur la croupe de la colline aux pieds de laquelle la ville est bâtie, le rendait d'un accès difficile. Ce qui en reste a encore un caractère imposant. Le château se composait d'un carré flanqué aux angles de quatre tours carrées. Le genre de celte construction est sévère. Elle est en appareil moyen de granit fortement cimenté. Les murailles ont une grande épaisseur. La partie sud n'a pas encore été démolie ; elle s'élève en plusieurs endroits de cinq â six mètres.
En 1 61 4. les consuls do la ville de Confolens firent placer dans ce mur une pierre portant les initiales de leur nom, leur écusson cl le millésime, comme souvenir de leur administration ( voy. plus haut, p. 121). Les libertés communales ont eu le sort de la féodalité; elles ne sont plus comme elle qu'une vieille page de l'histoire. L'humanité a devant soi un autre avenir.
CRESSIEC. Le château de Cressicc est une ruine intéressante qui domino l'entrée des célèbres caves de Rcncogne. Vigier en fait remonter l'antiquité au IX' siècle, et j'adopte son opinion. « On y voit encore plusieurs marques de retraites pratiquées, dans ce temps-là, contre les pirateries des Normans. Do vastes souterrains régnent sous l'église de Rcncogne; des portes sont taillées dans le rocher avec des gonds de fer d'une grosseur prodigieuse. On nommo ces concavités les grottes de Rencogne. Les bâtiments extérieurs ont été détruits, à la réserve d'une petite tour qui subsiste encore proche de l'entrée de ces souterrains'.»
< Hommages et aveux du comté d'Aogoumots. Ton). I, n* 77 (Arch. du Roy).
• Histoinj de l'Aneoumois par Vigier de la Pile, page 11.
Voici le plan de cette curieuse tour
PLA35 DE LA TOUR bï.
Au rez-de-chaussée elle forme un mur qui défend l'entrée des caves. La porte d'entrée a perdu ses jambages de pierre de taille, qui ont tenté la cupidité. C'est sans doute à celle porte que Vigiera vu, de son temps, d'énormesgonds.
Le premier étage, adossé contre la montagne, fort abrupte en cet endroit, est muosiftl renferme seulement l'escalier étroit qui conduisait au deuxième étage. La porte d'entrée A est carrée ni Irte-étroile; ou ne pouvait y arriver qu'au moyen d'une échelle. La hçadi qui domine l'en trée des grottes, au nord-est, a 10" 2j c de développement. Le reste est une demi-circonférence régulière.
La construction est on moellon irrégulicr noyé dans un ciment d'une dureté excessive. A étudier la tour dans son élévation, il en subsiste encore 10" 28 e . Tous les trois la tour diminue de diamètre par un retrait. Le du rez-de-chaussée qui ferme l'entrée des grottes a !■ d'épaisseur. On ne peut pas douter que ces grottes n'aient servi de retraite dans les temps d'invasion. A l'intérieur, dans leurs dédales nombreux et inaccessibles, on encore des travaux de main d'homme, destinés sans i à servir de refuge, auxquels on ne pouvait parvenir qu'au moyen d'une longue écbelle.
Jean Maindron était seigneur de Cnssicc en 1519. (Voyez plus bas le mol Jtencoyne )
LA CHAISE, LA C1IIEZE, dans les litres du XVI' siècle, seigneurie située au-dessous du Montberon, sur les bords de la Tardouère. La tour féodale, aujourd'hui isolée, est bâtie sur un rocher dont le pied, à unegrande piofondeur, esl baigné parla rivière. Ainsi que le donjon de La Kocliefoucauld, elle appartient à deux époques : le rez-de-chaussée est du X* siècle, et le reste, jusqu'au crénellemenl, du XVI*.
PLAS N BEZ-DE-CUAl^ÉE H LA I
Il forme un carré de 5" 69'. Les mure ont 1" 75« d'épaisseur. La fenêtre est un petit carré-long très étroit au dehors, et formant un évasement en pic dedans ; elle donne sur la Tardouère. La porte est du l de la construction primitive.
LA BOCIIE-CUANDRY, Hu,„ s Canierici. une < roches d'Angoumois. Le château de La Rocbe-Chandry orne trois époques bien distinctes de construction, l'époque romane, l'époque ogivale et les derniers temps de la renaJssanec. Ses ruines sont encore intéressantes et méritent d'être visitées. Elles occupent un rocher qui s'avance en promontoire, comme pour fermer l'entrée d une prairie immense, arrosée par la Itoesme.
La porte du château était au levant. Pour y pénétrer, il fallait liasse r la rivière sur un ponl-levis. On était alors aux pieds de la roche escarpée. Une tour A, aujourd'hui
PLA.N H CHATIAI! DR LA ROCBE-CHAlfDaT.
(E*WU* de I à JW><>. )
entièrement détruite, et placée i l'angle sud est de l'enceinte, présentait un escalier au moyen duquel on arrivait sur la plate-forme B.
A l'angle nord-est se trouvent les seules parties romanes de l'édifice, si ce n'est quelques fragments des murailles au couchant. Dans les divers démantèlements que cetle forteresse a eu à soufTrir, cette partie a étét ment respectée. Elle est occupée par deux < nés qui seront décriles ailleurs 1 .
LA ROCHEFOUCAULD, rupe roches d'Angoumois. Le plus beau donjon féodal de l'Angoumois est celui du chAteau de La Rochefoucauld, appelé vulgairement Iq tour carrée. Il appartient à deux époques bien distinctes. Le rez-de-chaussée, jusqu'à une hauteur de 16-, est du IX* siècle. Le reste, jusqu'à la plate-forme >t du XV*. Nous ne parlerons ici
1 Voyci, «ur la Rocuo-Cliandrv, la i dp M Paul Sagerac de Forge, Bulletin de la Société arch. et hiat. de la Charnue, Kit, p. SO.
Voy. dam Vigtcr de ta Pile, niât, de l'Ang., p. 1*», d'où dérive le nom de la Roclie-Ctiaudr y et pourquoi celle larre était de Sainl-Jean-d'Angély pour la Juiidictioo, quoique ù d'i
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Le plan est un carré, dans lequel on n'a pas observé une régularité parfaite, selon l'habitude de construire des premiers temps du moyen -âge.
Extérieur, du nord au sud, 12» 06 e .
— de l'est à l'ouest, H- 78 e .
Intérieur, du nord au sud, 7" 65«.
— de l'est à l'ouest, 7-20*.
Le pilier central B a la même irrégularité. Du nord au sud. t" 54'; de l'est à l'ouest 2- 61».
La porte A n'est pas de la construction primitive ; c'était sans doute une fenêtre étroite pour donner de l'air et du jour. Le rez-de-chaussée n'avait pas de porte. On y descendait, au moyen d'une échelle, par une ouverture carrée qui se voit encore à la voûte et qui fut bouchée lors de la reconstruction du donjon, au X V siècle. Ce rei-de-chaussée forme une salle carrée, sans autre ornement qu'un pilier central destiné à supporter la retombée de la voûte. La voûte est en plein cintre, et à sa naissance elle est séparée du mur par une corniche continue qu'on voit aussi, i la même hauteur, au pilier central.
aecorauon extérieure ou rez-oe-enaussee consiste dans deux arceaux en plein cintre qui font saillie sur chacune de ses faces, et s'appuient sur des corniches qui sortent des contreforts. Au midi, l'on ne voit qu'un seul arceau occupant un des entre-deux des contreforts ; l'autre a été maçonné postérieurement. Deux arcades aveugles se trouvent au dedans du rez-de-chaussée, mais d'un seul côté, celui de l'ouest.
Les contreforts ont très-peu de saillie, les uns 0" 30«, les autres 0- 33*; leur largeur est de 0» 80«; ils sont construits en calcaire grossier beaucoup plus dur que celui du reste du donjon, tls s'unissent au mur, où ils forment la chaîne. L'intervalle de ces contreforts est un blocage de petit appareil carré et carré-long, fortement cimenté.
tarente; 2i t
Nous décrirons pins loin les parties du château de La Rochefoucauld qui sont du XIV» siècle. Seulement je ne dois pas passer sous silence l'enceinte féodale dont on voit un beau fragment au nord et a 50- du revêtement extérieur des fossés. Ce fragment se compose d'une courtine d'environ 50" de longueur et d'un bastion de 4- de diamètre. Ces remparts sont entourés d'un large fossé et ont encore 8" de hauteur. Ils soutiennent une plate-forme, changée en jardin, qui formait la. première fortification, après laquelle il fallait encore franchir des douves larges et profondes avant d'arriver au château. Les murs do l'enceinte sont tantôt en petit blocage, tantôt en moellons irréguliers Je n'oserais pas assurer qu'ils soient d'une antiquité aussi reculée que le bas du donjon ; mais ils sont toujours antérieurs au XHP siècle.
Cesmurs d'enceinte se terminaient au-dessous, au moulin de la basse-ville par un bastion, une courtine et une tour carrée, baignés pur les eaux profondes delà Tardouère.
Le bas du donjon et cette enceinte sont tout cequ 'on peut rapporter i la première époque du vieux château de La Roche. Je donnerai plus loin les signes lapidaires de la tour carrée.
MARCILLAC. Bâti vers 866 par Vulgrin I, comte d'Angoulême et de Pérlgord. La chronique d'Adhémar dit qu'il fut élevé contre les incursions des Normans. Il ne reste plus de ce château que la motte féodale. Bile est d'une telle élévation qu'on la prendrait pour une colline naturelle, si l'inspection du terrain ne démontrait pas qu'elle a été faite de main d'homme. Sous les broussailles qui en couvrent les flancs, on découvre à peine quelques fondements de murs à fleur de terre.
Corlieu donne l'histoire des divers événements dont eu lieu a été le théâtre.
MARTHON. Le château féodal de Marlhon s'élève sur un promontoire allongé, séparé, par une coupure, du plateau qui lui est contigu et escarpé de toutes parts. L'enceinte existe encore aujourd'hui presque en entier, rasée & la hauteur des terres.
Le donjon occupe la partie sud-est de l'enceinte : c'est un carré long de 12" sur 10- 50 e . Sa construction est fort remarquable, et, quoiqu'il soit découvert depuis un temps très-reculé, il résiste encore par la pesanteur de sa masse et la force de son ciment. Il se compose d'un rez-de-chaussée et de deux étages. Le rez-de-chaussée présente une bassefosse A de 4 a 80 e de diamètre voûtée en coupole, dans laquelle on ne pénétrait que par une ouverture pratiquée au sommet de la voûte.
, PHX M> DOSJOK DR MAHTRON. .
La porte D qui se voil aujourd'hui, n'était qu'une fenèire étroite. Ce donjon, romracceuxde Chalus, de La Rochefoucauld, de Cressicc, n'avait sa porte qu'au premier étage. On n'y parvenait que par un escalier de bois qu'on détruisait en temps de guerre. Les murs du bas de la tour ont, à l'est et à l'ouest, 3™ :;u c d'épaisseur; au nord et au sud, 2" 80'. Les contreforts ont peu de saillie.
Le premier étage est voûté en ogive romane; on a ménagé dans le mur de l'est un corridor étroit, et à l'angle sud-est un escalier pour monter à l'étage supérieur. Les murs n'ont plus ici que 1» 70' d'épaisseur.
Le second étage a lo mime plan que le premier; mais il est presque entièrement démoli.
L'histoire de ce château est fort obscure. Il y a peu de faits intéressants qui s'y rattachent
« MER PINS est un fortchasteau près Coignac, qu'on dit avoir esté basly par Charleroaigne '. » Détruit par les Normans, il fut reconstruit plus lard, et devint une seigneurie importante qui, avec Cognac, forma souvent l'a|«nagc des fils du comte d'Angouiéme.
^es Anglais s'en emparèrent et le conservèrent longtemps; il fut repris sur eux en 1376 par le duc de Berry, frère du roi Charles V.
MONTIGNAC. Monlignac, comme nous l'avons vu, fot bâti, paT Guillaume Taille Fer, des débris du château d'Anzone. Il reste encore du château de Monlignac le rezde-chaussée d'un beau donjon à contreforts peu saillants, une porte d'entrée flanquée de deux tours, qui no remonte pas au delà du XIV* siècle, et les remparts qui soutiennent les terrasses. La partie la plus ancienne est éviJcmment lo donjon ; mais il ne faut pas en rapporter la construction à Guillaume Taille-Fer. Il est plus probable que c'est Vulgrin II qui le fit bâtir (1120-1140). Voici en quels termes Vigier, d'après Corlieu, mentionne celte construction.
« Vulgrin fit le siège du chaleau de Montignac dont Girard de Blayc était maitre et qu'il défendait avec plusieurs barons du Poitou et de la Saintonge. Ceux-ci qui avaient fortifié le château le défendirent d'abord vail-
» Recueil en forme d'histoire, nage «8.
Uniment. Le siège fut long et meurtrier. Les assiégés abandonnèrent enfin ce fort nuitamment à petit bruit, et S'enfuirent. L« comte s'en empara et en fit hommage à Girard, évèque d'Angouiéme, comme étant de sa mouvance. Il y bâtit une tour haute et forte, qu'il entoura, ainsi que le château, de très-bonnes murailles; c'est la tour qui reste aujourd'hui '. »
Ce qui reste de ce donjon est encore remarquable 1 . C'est un carré long de II- 50' sur 15- 40'. Il est bâti en gnjonbien appareillé, flanqnésurchaqueraccdecontrc-forts qui n'ont que 0* 2S r de saillie. Il y aqualrecontre-fortssur les plus longues faces et trois seulement sur les plus étroites.
Les murs ont S» 52 4 d'épaisseur. On y entrait par une porte eu plein cintre; la salle intérieure, voûtée en plein cin Ire, est éclairée par une fo/iêtre carrée de 1 ■ 66 e de hauteur sur 0" 33 e de largeur.
ROCHÊRAUD, Ruprs F.xjrauii. C'était une des plus anciennes et des plus belles seigneuries de l'Angoumois '. Toutefois nous n"avons pas sur Rochéraud de documents antérieurs au XIV siècle'.
Il ne reste du château qu'un pan de mur de 2" d'épaisseur, qui s'élève à environ 10- de hauteur. Ce fragment appartenait au donjon, partie évidemment la plus ancienne. La construction indique l'époque la plus reculée de l'âge féodal ». La fenêtre principale esl carrée au dehors et en plein cintre au dedans. On remarque, sur le crépi de U voussure d'intérieur, des lignes de peinture rouge formait des rcrends de pierre.
Le château s'élève sur deux mottes naturelles, exhaussées de main d'homme, séparées l'une de l'autre par une large douve. Il esl probable qu'on ne pouvait parvenir au château principal qu'après avoir traversé la tour carrée qui occupait la motte la moins considérable.
TOl'YRE, Tahtra. La source de la Touvre, dont j'ai déjà parlé, forme un de3 paysages les plus grandioses et les plus pittoresques dont le regard puisse être frappé. Une large rivière sortant tout-à-coup d'un gouffre prorond, et commençant à porter bateau â sa source même, puis s'éten-
* llis'oire de l'Angoumnis par Viper de ta Pile, pag. St .
t U>r& de la démolition de ce château, on trouva beaucoup de pièces de la monnaie d'Angouiéme.
* Vigier nous apprend que c'élait une de* quatre roches d'Angoumois (La Rochefoucauld, la Rochebeaucoim, U Rnchc-Chandry, Rochéraud). Histoire de l'Angoumois, page 149.
4 « Atanu* de Intulit ilomkcllut dominvt de Rupt Eyraudi...* (Charte de 1308. Arclt. Char. , liasse tJ9 )
* Rochéraud est «Mûrement un des premiers châteaux bâtis par la barons de l'Angoumois au IX* siècle. Toute la rudes» de construction de cette époque s'y trouve. Cette belle ruine mérite d'être visitée.
danlen une vaste nappe d'eau, dont les rivassent cou- par un mur qui verts de roseaux au sein desquels d'innombrables f,inull< s d'oiseaux trouvent leur abri; fraîcheur, limpidité, mouvement; gouffre dormant dont l'u'il ne cherche qu'en tremblant à sonder la profondeur, gouffre vomissant qui, ayant reçu l'eau sons une arche de rochers au fond de l'nbime, la rend impétueuse et presque jaillissante; voilà ce que la nature vous offre d'abord. Mais la main du l'homme est venue ajouter à la majesté du tableau. Elle a jeté uno immense construction féodale sur la colline creusée en entonnoir qui domine à pic le gouffre silencieux. Elle a élevé une chapelle romane à quelques pas du gouffre bouillant. Les deux grandeurs du moyen-Age, le château sur le mamelon qu'il domine, et la chapelle ouverte comme une maison d'asile au passant, se sont placées à &Mé de la merveille do Dieu, faisant ici jaillir un Douve comme ailleurs il fait sourdre une limpide fonlaine.
Cette belle et forte position du château de Touvre lai donnait à la fois le double caractère d'une maison de plaisance et d'une forteresse imprenable. Il n'avait rien à redouter du coté du gouffre sur lequel il s'élevait à pic, et de larges douves l'isolaient assez de la colline à laquelle il est joint, pour dominer le pays et se défendre. Mawà l'abri des tours du château, on pouvait à toute heure, même eu temps de guerre, descendre sur la rivière délicieuse. Il est presque certain que dos grottes souterraines conduisaient du château au milieu do l'escarpement qui s'élève au-dessus du gouffre.
Le château fut bali avant l'an 107* par Guillaume, évéque d'Angoulème, frère du comte Foulques, un des Taille- Fer. Corlieu assure l'avoir vu dans un titre du trésor de la cathédrale '. On ignore à quelle époque il fut démoli ; seulement du temps de Corlieu et d'Elie Vinel*, il élail en ruines*.
Il reste encore du château de Touvre une magnifique plate-forme couverte d'un beau vignoble. Elle est soutenue
élève d'abord en glacis, puis perpendiculairement, et est flanquée de deux bastions, l'un à l'angle sud-est. l'autre au milieu d'un dus côtés de l'enceinte polygonale. Le travail de ce mur cl des bastions est en appareil régulier fortement cimenté. Cette ruine fait un effet magique, se dressant au-dessus du vaste entonnoir au fond duquel le gouffre sombre, immobile, jette ses eaux. De petits sentiers ont été tracés parallèlement, a différentes hauteurs, sur les parois blanchAlres de ce cône renversé, dépouillé de végétation, si ce n'est de quelques touffes de buis, jetées »i et la. Il rappelle par sa tristesse, qui fait contraste avec la beauté et la richesse du reste du paysage, les cercles ténébreux que Virgile fait parcourir au Dante quand il le conduit aux enfers.
VILLEDOIS, Vilhbof, aujourd'hui la Vallette. Villcbois est une des plus anciennes seigneuries de l'Angoumois. Les sires de Villelxùs font au nombre de ces barons toujours guerroyants qui soutiennent les comtes d'Angoulème, sa liguent avec eux cl quelquefois les combattent.
Jo parlerai, dans la description des édifices religieux, de la chapelle, qui remonte à une époque très-reculée. Le château lui-même, dont il reste l'enceinte féodale assez bien conservée, peut bien remonter au XII' siècle; il soutint un siège sous Vulgrin II, comte d'Angoulème (1120-1 140). Vigierde la Pile (page 24] nous apprend qu'une des tours s'appelait la tour des Poitevins.
Le château ou donjon, dont j'ai vu les fondements, élail un vaste carré soutenu do petits bastions. 11 fut démoli par le maréchal de Navailles, qui fit construire le cMle&u i derne, dont nous parlerons plus bas.
* Recueil en forme d'histoire, page îO.
* « Au pied d'un tertre sur lequel verres les ruines d'un chastcau qui semble «voir autrefois es US a&ses fort et brave... » (Disc, non plu* mélanc. quediv., page 8«".)
» Ce château n'est connu des gens du pays que sous le nom do château de RavaitUic. On se demande comment cet;* magnifique ruina a pu recevoir un nom si odieux. M. Eiisébe Caslaipne m'a communiqué avec obligeance et publier,! prochainement un document qui atteste que l'assassin de Henn IV naquit à Touvre,
près de* ruines du château, r a notre savant collègue tout le prix de celle curieuse découverte, je ne nommerai pas le poète du XVII* siècle, qui, dans sa latinité énergique, a reproché à notre d'avoir été la mire d'un exécrable régicide.
Ici se termine la série des châteaux de l'époque féodale primitive. En y ajoutant les châteaux dont lépoquc est incertaine et qui, pour la plupart, doivent appartenir à la période que nous avons parcourue, nous avons la statistique à peu prés complète des travaux de l'architecture militaire des premiers temps du moyen-âge.
Nous abordons maintenant une période où la féodalité, moins farouche, donnera aux monuments qu'elle fera construire des formes plus gracieuses. Elle continuera, dans les châteaux, le système de défense do l'époque précédente; mais l'art, moins rude, moins sauvage, indiquera que les mœurs du temps se sont adoucies. Le développement du style ogival, si pompeux, si
riche d'effet el d'harmonie dans les édifices religieux, aura nécessairement son influence sur l'architecture féodale.
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ANGOULEMB. Nos historiens d'Angoumois, Corlieu, Pierre de St-Romuald, Vigier ne fournissent aucun document sur la fondation du château d'Angouléme '. Corlieu nous apprend seulement qu'en 1282, < Après le décès de Hugues, sa veuve, pendant le bas-âge de ses enfants, Ht réparer ie vieux chasteau et commença l'œuvre magnifique de la grand salle qui enenres se voit au-dit chasteau*. > Et peu après il ajoute : « Hugucs-lc-Brun succéda à son père... et après se mit i bastir la grando tour do chasteau d'Engolisme et paracheva la salle encomraen< éc par sa mère qui sont deux merveilleusemi-nt beaux édifices. Aucuns ont pensé, et est le commun bruicl en la ville, que ceste salle a esté baslie par les Anglois, qui est faux... Les armoiries de la maison de Lezignan, ses alliances et divises desquelles est ceste salle toute pleine monslrcnl assez du contraire '. »
Ces textes, tout précieux qu'ils sont, puisqu'ils nous donnent la date de la construction de la grande tour (1 288- 1505), ne nous disent rien de la fondation primitive. Même
• « On ne trouve point l'origine de ce château. » Vigier, » Recueil eu forme (Toi*., pag. II.
ce mot, vieux château, improprement employé par Corlieu, a fait croire 4 Vigier qu'il avait, dès le XIU' siècle, une grande antiquité.
J'ai trouvé aux Archives du royaume un document qui assigne la véritable époque de U construction du château, et le nom de ses fondateurs. C'est- un échange fait entre le comte Hugues et Ysabel sa femme, et les doyen, ch*noines et chapitre de S*inl-Pietre, de certaines terres appartenant au chapitre, afin d'y bâtir ie château neuftTA»tfQuUmt, pour une place propre A faire un cimetière el à bâtir une maison de chapelain. La charte est de l'an 1228 ' . C'est donc après 1228 qu'il faut fixer la date du château neuf d'Angouléme. Hugues et Ysabel durent trouver que la ville, défendue au norJet à l'ouest par l'escarpement de la montagne, el à l'est par le Châtelct, était accessible au midi, où elle i/avail d'autre défense qu'un vieux mur à assises romaines qui partait de l'extrémité ouest de la promenade du Parc (appelée aujourd'hui place de la Commune), et allait aboutir, vers la rue de l'Arsenal, à un autre mur du même travail qui joignait le Chàtclet. De la sorte, près de la moitié du plateau de la montagne était un terrain inoccupé, ce qui devait singulièrement faciliter les ennemis, en cas de siège. Une seconde forteresse, A l'angle sud-est, qui, au moyen d'une enceinte flanquée de bastions, occuperait le reste du plateau, devait entrer dans le plan d'une bonne défense de la ville. Hugues et Ysabel conçurent ce plan et en commencèrent l'exécution. Un conduit souterrain faisait communiquer les deux forteresses. Hais , comme je l'ai remarqué plus haut, il est probable que l'enceinte seule fut achevée de leur temps, et qu'ils laissèrent à leurs enfants le soin de bâtir le château proprement dit, ce qui s'accorde assex avec le texte de Corlieu. La veuve do Hugues de Fougères répare le vieux château, c'est-à-dire le travail du premier Lesignan , et commença la grande salle; Hugues-le-Brun, son fils, achève cette salle et construit la grande tour polygone.
Quatre époques de construction se remarquent dans le château d'Angouléme.
!• L'enceinte, dont le mur et deux bastions an levant A, B, et un au sud, C, existent encore. — Sous Hugues et Ysabel, après 1228. La porte D est de celte époque.
2* La tour polygone E. — Sous Hugues-le-Brun, de 1282 A 1305.
5° Le corps de logis F, la demi-tour d'encorbellement G, la grosse tour ronde H. — Sous Jean-le-Bon , de 14*5 à 1467. Plusieurs de ces travaux ne furent terminés, au
> Archives du Boy., Titre» du comté d'Ang., t. m, lettre r, ll»5.
moins pour les sculptures, que sous Louise de Savoie, de logis qui tiennent à la tour ronde du coté de 1' femme du comte Charles, de 1467 à 1515. Us paraissent d'une époque moins reculée
4* Le pavillon polygone I. le pavillon carré et le corps
vi\y m' uamt h'ascouIw.
(EcWdlo <ki
TOUR POLYGONE. Elle forme un très-beau donjon dont l'aspect est tout-à-fail monumental. On l'aperçoit de Irès-loin, dominant tous les autres édifices de la ville. Avec la Oèche romane de la cathédrale et quelques petits clochers, elle rompt la ligue monotone dus maisons de la ville, qui ne sembleraient que des cabanes au sommet du plateau, si le passé fêodal n'eâl rien laissé de ses œuvres gigantesques.
Le plan E présente an polygone irrégulier de neuf cotés. La ligne partant de l'angle ouest, passant par lo centre de la tour et joignant l'angle est, donne li- 34« de diamètre; une autre ligne, partant de l'angle nord, allant à l'angle sud, donne 13". '
Elle a de hauteur, au-dessus du préau intérieur, 85-, non compris le parapet crénelé qui a élé détruit et qui pouvait avoir !■'.
' U* mura ont dans leur moindre euaiswur > m. 78 c. IU sont construits en appareil moyen régulier. Le revêtement mu) est eti cartelaçe; le mas»if des murB est un blocage, composé de , «oyé« daiu un fort ciment, oe que Vnpé-
Elle ee compose du î es-de-chaussée et de trois étages. Le ret-de-rhaussée forme uoe salle oclogone de 6- 40' de diamètre. La porto primitive a été remplacée par une autre, du style du XV» siècle. La voûte est a huit pans, emparés par autant de nervures qui se coupent dans le haut sans avoir de lleuron. Ces nervures, à leur retoniWe, s'appuient sur des consoles en guise de chapiteaux, dont le tailloir forme, autour de la salle, une corniche continue. Une cliominée a été pratiquée dans le coté ouest du mur; mais sa tonne indique une époque postérieure à Ja construction primitive '.
Du rez-.le-cliausséc on passait autrefois dans l'escalier pour parvenir aux élages supérieurs. Plus lard, d'une
rience rte» siècle* a démonlie «ire le meilleur de tous le* genres de construction. Lc« trataui dei Romains et ceux du moyen-Age ont mi» otte vente' hors de toute contestation.
— Absence de contrefont! qui te irouTeni aux donjons de l'époque romane.
• Tonte celle jonie do cMtrou, que Ton juge postérieure i Savoir, pounait cependant bien i
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meurtrière qui éclairait l'escalier au norJ, on a rail DM porte extérieure.
U premier étage a pour plan un octogone M pour voûte une coupole.
Le deuxième est nn cirré donl la voûte est en ogive à tiers- point.
Le troisième est un octogone assez régulier, de 7 mètres «le diamètre. Une colonnette engagée aux trois-quarts remplit chacun des angles ; elle porte sur une lia? e pentagone, et son chapiteau, formé do quelque! moulures dont les angles correspondent à ceux de la base, supporte une nervure qui va se joindre aux autres au sommet de la voûte octogone. Un fleuron, dans un encadrement circulaire, décore la clef de voûte. Ce troisième étage a sa cheminée qui remonte au temps de la construction, et deux [grandes fenêtres, ornées extérieurement d'archivoltes i qui s'arrêtent en encorbellement sur le nu du mur. Cette salle est fort belle.
L'escalier tournant, placé dans un des angles de la tour, s'arrête à ce troisième étage. Un autre escalier, droit d'abord et qui ensuite se brise en équerre, sert a conduire à la plate-forme. Outre lecoup-d œf ravissant dont on jouit du haut de cette tour, on est dédommagé d'y être monté, à la vue de son ingénieux dallage. Il se compose de sillons d'écoulement qui conduisent les eaux vers le côté nord de la tour, d'où elles s'échappent par trois petites gargouilles portées par les consoles des mâchicoulis.
Avant de décrire le corps de logis du XV siècle, que j'attribue au comte Jean, aïeul de François 1", je dois revenir sur un passage de Corlieu que j'ai cité plus haut. Notre chroniqueur y fait mention d'une grande salle commencée par la veuve de Hugues de Fougères, et terminée par Hugucs-lc-Brun, son fils; œuvre magnifique, décorée des armoiries des Lesignan. Il résulte de ce passage que cette salle existait au temps de Corlieu, et il le dit en teri positifs : « La grande salle qui encores se voit audit
MON1 MENTALE
Serait il vraisemblable que le duc d'Kpernon ait détruit une salle si mngnifique?
Le rez-de-chaussée du corps-de-logis F, dont le mur de l'ouest K est fort épais, ne serait- il pas celte salle aujourd'hui rouverte d'un badigeon ignoble et conservée par le comte Jean, au XV siècle? Ce mur épais n'aurail-il i>as été conservé pour ménager celle salle? Ce qui est certain, c'est que jusqu'au premier étage ce mur est antérieur à la construction du XV* siècle. Sur le plan, on le voit se prolonger avec la même épaisseur jusqu'au donjon.
Je dois avouer qu'après une étude sérieuse du château actuel, je ne vois pas d'opinion un peu probable à laquelle on puisse s'arrêter.
CORPS DE LOGIS F. Il touche au nord par l'extrémité d'un de ses pignons, à la tour polygone et au midi par l'autre pignon, à la tour ronde H. Ces deux pignons ont leurs galiles décorés de crosses végétales et terminés par un panache. J'ai parlé du rez-de-chaussée où je suppose la grande salle tant citée par nos chroniqueurs. Le premier élage et le second formaient deux ou plusieurs appartements auxquels on parvenait par l'escalier J.
Les fenêtres de ces deux étages sont carrées, à moulures prismatiques, délicatement profilées.
Les fenêtres du troisième étage étaient en saillie au-dessus du toit aigu. Elles devaient être ornées, selon le style de l'époque, d'un fronton triangulaire, orné de crochets et surmonté d'un panache On les a coupées au niveau du toit. Elles étaient entourées d'un encadrement à moulures prismatiques faisant saillie et supportées par des con-
Or, aujourd'hui 1 il n'y a plus le moindre vestige de cet édifice « merveilleusement lieau »; et cependant, en 1576, époque où Corlieu écrivait, le château était à peu près ce que nous le voyons aujourd'hui, sauf quelques changements que lo duc d'Epernon a pu y apporter postérieurement.
* Desbrandea parle de celle salle comme lî elle existait encore ; mai* en c*U comme eu beaucoup de choies, il faut ajouter peu de foi a ce laborieux compilateur, et n'accepter ses assenions qu'avec réserve cl après les avoir vénfi*es. O qu'il a écrit en particulier sur le château d'Angouléme, pag. lit, (61 de ion manuscrit, contient presque autant d'erreurs que de mots.
Ces consoles sont très-gracieuses. Celles de la façade de l'ouest représentent : 1° une femme sortant de la coquille d'un colimaçon, coiffée d'un lorîg capuchon pointu auquel sont attachées des oreilles d'àne.
î° Un homme vêtu d'un capuchon auquel sont attachées des oreilles d'àne. et portant à sa bouche une bouteille qu'il tient des deux mains.
3» Un homme chaussé de bottines et soutenant de ses mains le tailloir de la console.
4« Un homme encapuchonné, à la Ogure rieuse et moqueuse, tenant une large règle des deux i
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Les quatre consoles correspondantes de la façade de l'est sont : 1* Un homme avec le capuchon aux oreilles d'âne, jouant du hautbois ; 2° Un singe tenant d'une main un chapeau a trois cornes et de l'autre une massue ; 3' Un homme encapuchonné, ayant des oreilles d ane, tenant une cornemuse et riant aux éclats ; 4° Un sujet mutilé.
Ce corps de logis est encore d'une bonne conservation. Il suffirait d'y rétablir la charpente en tiers-point et ses jolies fenêtres au-dessus des combles, pour lui redonner son ancienne splendeur.
Nous dirons peu de chose de lu demi-tourelle G, placée i l'angle nord-ouest du corps de logis. Elle s'élève en encorbellement au-dessus d'une autre tourelle, beaucoup plus ancienne, dont on a voulu conserver la base, comme un souvenir du passé. Elle est élancée, gracieuse ; elle a conservé ses mâchicoulis et son toit primitif. Ou y remarque un tuyau de cheminée en briques, terminé par un couronnement en pierre do taille, sur lequel sont sculptés des compartiments trilobés, ornés de petites crosses végétales.
TOUR RONDE H. C'est le morceau d'architecture le plus intéressant du château d'Angoulême; il est du même temps que le corps de logis. Il est probable que cette tour n'était pasencore terminée, au moins pour certains délai !s, à la mort du comte Jean, puisque, à la voûte du boudoir du second étage, on voit un écusson mi-partie d'Orléans et de Savoie.
Elle se compose d'un rez-de-chaussée et de deux étages. Ronde au dehors, elle forme au dedans un carré long. Des escaliers, de vastes embrasures de fenêtres, des corridors anguleux pour communiquer au corps de logis de l'ouest, sont pratiqués dans le plein du mur. Au couchant, on a ménagé pour le rez-de-chaussée et les deux étages un trèsjoli petit cabinet ou boudoir voûté en ogive. Chaque nervure tombe sur une console sculptée. Les consoles du rez-de-chaussée et celles du premier étage ont été presque toutes mutilées. Cependant, une d'elles, représentant une téte de vieillard, sortant d'une coquille d'escargot, a été épargnée. La voici avec le bas-relief qui l'accompagne, il représente un porc ou sanglier mis à la broche ; une corde lie les membres antérieurs; trois crochetsdefer lui percent le flanc et le retiennent ; on voit la flamme s'élever audessus ; la broche porte sur deux chenets.
kRENTE. Î17
Le rez-de-chaussée, dont le plan H est sous vos yeux, n'a rien de remarquable. Les poutres qui le séparent du premier étage et soutiennent le plancher sont rapprochées et ù moulures très-évidées. Il est difficile de dire si elles ont reçu des peintures ; mais elles appartiennent au temps de la construction de la tour '.
Le premier étage ressemble au rez-de-chaussée. Il est éclairé par une large fenêtre donnant au midi, ornée au dehors de moulures prismatiques et de fleurons délicatement sculptés. Je pense que ces fenêtres, comme toutes celles du château bâti par le comte Jean étaient croisée*. c'est-à-dire partagées par deux meneaux se coupant à angle droit.
On a pratiqué une porte pour communiquer de cet étage au corps de logis de l'ouest.
Le second étage forme une salle d'une grande beauté. En voici le plan que j'ai levé avec soin afin de montrer aux yeux la distribution de toutes les parties qui la composent et surtout l'ingénieux artifice des escaliers secrets qui y conduisent.
pla!» wj secoxd étage dr là tour homie du chateau d'ancocleme.
a. lirlk 4i t nulliin. par mdirc.)
1 II est probable que ce fut au temps il* U construction de celte salle que le comte Jean éciivit à Pierre Bouchard, abbé de la Couronne, une lettre par laquelle il le priait de lui procurer le plus grand nombre de charrois qu'il pouvait faire, pour le transport des bois dont il avait besoin. Cette lettre qui témoigne quel intérêt le bon comte portait aui hommes de se* domaines, fut conservée par Jean Terrasson, religieux de la Couronne, qui la communiqua a l'auteur de la vie du comte.
« Révérend pére en Dieu, cher et bien aimé, parce que présentement nous faut faire venir le bois de notre sale que nous faisons faire, a laquelle il nous enfant grande quantité, et comme toute cette année le* charrois de nos terre» ont été occupés pour nos
** 8 STATISTHjLTi i» ne connais pas de salle plus gracieuse dans no* châteaux gothiques. L élévation de la voùto, la Ûnessc des nervures prisraa tiques se croisant a leur naissance avec une grande légèreté, 1rs écussons, les fleurons à compartiments découpés, jetés à lu rencontre .1rs nervures el y adhérant avec giù<v, tout enclume lois(ii«, pouvant un peu se distraire ùe. la pensée iieiuM»- que fait naître l'état de dégrulaiiuii dans lequel m» a laisse ce berceau de rois, on s'arrête pour admirer la symétrie des lignes, la délicatesse dt-s écussons, et tout ce gracieux ensemble mélangé de simplicité et de grandeur. Notre François I", la Maryue rite des Marguerite*, ont habité celte salle princière; ils ont joué dans If joa boudoir qui est a c6ié ; et la tète de femme, sortant du colimaçon, a du exciter vivement la curiosité de celte spirituelle enfant qui devait être la reine de Navarre, cl donner du sang d'Angoulémo à Henri IV.
Lecusson cenlral de la voûte de la salle e t éuirlelé d'Orléans et de Milan. Létu a cette forme Hnenlu-re : d'uncolé est unu petite étliancrure arrondie, ei le bas, au lieu de se terminer par un.- pointe en accolade, présente la forme inverse. Les supports sont deux lévriers Audessus de l'écu est un cimier à la couronne ducale.
A la voûte du petit cabinet continu à la salle, se voient : V les armes d'Orléans entourées d'une guirlande de branches de rosier, travaillées a jour; i" les armes mi-part.o d'Orléans et de Savoie, entourées d'un cercle découpé en compartimenta gothiques et de brancl.es de losi-r ei.lrelacées.
Un mâchicoulis orné d'ogives en accolade sert ,1e rouronnement à la tour. Comme l'escalier qui conduit dans le haut est recouvert d'un petit dôme, il est probable qu'elle se terminait en terrasse.
Toute la partie de l'ouest du château parait moins ancien..-, excepté toutefois la chapelle qui se trouve audessus du bastion C. Derrière la tour de l'escalier I et le pavillon carré qui lui esl conl.gu, on voit un pignon orné de cosses végétales, destiné à la charpente du corj* de logis, placéi entre ce pavillon et la tour.
Je n'avais pas motionné dans la vieille enceinte la porte L qui donnait ujsue au château, sur le midi, afftlret, tant qu'a petite ont-ils pu rien amuur d u | eur; |)OUT quoi est bien nusou que leur donnions soulagement. Sienvr.Yoa, par devers vous Mam »tt l)c j, p, rtfBttrIf T0US priw| , ^ veutll.es e »horler el fiiir« faire i i 0Ui | M cluuroi* de totbe Km un charroi pour «ou. ..udù bo« « Pam-er „, oo*. cha,*! d Angutame on celle pré**,, «uname. Auiremau» , mron» grand «lominage. El en ce bùmiu «ou* lexi* un graml <r. révérend pere «, Dieu, cber el b..n aine. Dieu «m soMfe '. Bcm en no»tre clia«iel d'Angolesuie, le «m* jour d'aousi » plu* ta», I/Auligrob. .
U porto pnnapale donnait sur la place, au nord du château Elle avait sou oont-levis. On la voit encore avec ses vieilles portes de madriers épais. Un peut défend l'entrée. Au-dessous se voient deux
Il m'en coûterait trop d'aborder l'élude d'un autre i ment sans exprimer mon opinion sur la destination du château d'Angouléme. Je la donne ici avec loyauté et franchise, mais avec insistance et conviction.
Lorsqu'un gouvernement intelligent et ami des arts conserve el restaure dans toute la France les monuments qui se trouvent liés à de grands faits historiques, je pense bien d'abord que le vandalisme de l'art moderne, quelque bonheur qu'il ait i substituer ses lourds grecs à nos pignons fleuronm s, n'obtiendra par la i lition du château, pour y substituer une fabrique toute neuve. Je doute que. éclairé* sur la valeur monumentale et historique dn . Ii.ttean d'Angouléme, les membres de la Maison-commune veuillent jamais prendre sur eux l'odieux d'une mesure que la France savante se bâterait de flétrir. Il est donc à peu piè* certain que, dans un plan quelconque d'un bôtel-de-ville, on luissera subsister la grande tour polygone et la tour ronde du midi. Mais on voudra sacrifier le corps do logis du milieu avec sa tourelle gracieuse qui se marie si bien au reste de l'édifice.
Or, aujourd'hui les idées d'art ont assea marché pour qu'un édifice grec, avec ses pilastres doriques ou toniques, letsqu'on les fait pourlcsappelerensuite.au hasard, église, palais de justice, caserne, théâtre, ne paraisse pas d'un horrible effet, encadré entre deux tours énormes, l'une du XIII» siècle, i'aulredu XV. L'architecte le moins intelligent reculera toujours deTant cet accouplement bizarre. Il faut donc que l'idée sage, facile, moins coûteuse, d'une restauration de l'ouvre du bon comte Jean, prédomine. C'esl ce que l'on fait partout maintenant. A Blois, on achève de rendre a sa grâce primitive la partie de l'est du château. Le corps de logis, que j ai décrit plus haut, est très-solidement construit; il offre un déve'o.iprmenlde M* 86* de longueur dans œuvre, sur 7- de largeur. Un rexde-chaussée, trois étages, peuvent se prêter à nne distribution qui ré|>onde à tous les besoins d'un hôtel-de-ville. La tour ronde a trois belles salles et autant de petits cabinets. U grande tour a ses trois étages correspondante i chaque étage du corps de logis. Dana un siècle ou l'art du décorateur etdu tapissier esl nus an niveau de celui de l'architecte, il sera facile de donner à l'intérieur du enateau la distribution d'un Mael-de-ville commode, et de lui laisser en même temps sa belle figure féodale.
Voilà ce que commandent le goût, le bon sens et le pa-
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inotisme. Ou me pardonnera de plaider ici la cause d'un monument auquel se rattache toute notre histoire. Un mur que les biscaleos ont crible donne à penser aux peuples
esprits chagrins ne parlent du passé que comme de l'Age d'or desnaliom. il but qu'on puisse leur taire lire l'histoire sur les vieux donjons, sur les portes hersées, 1rs bastions et les courtines de leurs enceintes, pour qu'ils sachent que tout cela, pendant près de dix siècles, s'est teint de sang. Ils pourraient remuer le sol, ils y trouveraient des ossements de leurs pères.
ANQUE VILLE, Encovilta. Cette terre a été, au XIV siècle, le patrimoine des Girnud d'Anqueville , et, plus tord, celui des Mébée et des Culant. Le château fut bàli vers la fin du XV*. Situé dans un rkbe et beau pays, il dominait une vaste prairie et des bois considérables. On a commencé à le démolir, il y a quatre ans.
AN VILLE , et mieux EN VILLE, Envitta. C'était, au XIV siècle, une forteresse relevant de MarcilUc 1 . Il n'en subsiste qu'un pan de mur construit en blocage. Un La Rochefoucauld portail, au siècle dernier, lo titre de duc d'Enville*.
AMBLE VILLE, Amblavilla. L'enceinte féodale de ce château est lout-à-fait remarquable. C'est un rempart élevé, protégé au dehors par un glacis de terre qui le sépare des douves. 11 estbaii sur un plan polygone. Il était crénelé de toutes parts. De larges douves le séparent des terrains environnants; elles ont près de 20 mètres de largeur sur 10 mètres de profondeur.
( Kchdl* it I k !MK> )
i Hamwsi de Guillaume de Sainie-lfauiw, aeagaeur de ller-
cilkac, à l'éveque d'Angouléme. Chatte de 1*7*. Aoth. Char, liuae 115.
* Jean-Baptiate-Lotiis-Frldéric de La Rochefoucauld, duc d'Enville, épousa Louise- Élisabeifa île La Rochefoucauld, fille unique et dernière héritière d'Aiertn** duc de La Rochefoodold. Le duché de La «och.-touca.uiJ f aua donc ainsi, par «e mariage, à une autre branche de La Roclieluticaubt ; par ses leur» paitmt*» de 1781, Louis XV accorda que le liue de duché-pairie aérait tnuumW a la postions masculine de la duchesse d'E&aille, à condiUon qu'elle épouaerail un U Rochefoucauld.
Il est difficile de préciser l'âge de cette citadelle. Elle n'est pas, toutefois, antérieure au XIV siècle, et quelques parties, à peu dedutancede la porte du pont-levis, sont du XVI* siècle.
Ce château a été en partie rasé. Il avait appartenu au chevalier deSanrt-PreuiJ, célèbre parle duel qu'il eotà Paris sur la place royale avec le marquis de Boisi en 1835, et décapité à Amiens, lo 9 novembre 10*1.
AUBETERRE, Albattrra. La position du château d'Aubeterre, sur les bords de la Dronne, est remarquable. Il y a en France peu de sites aussi gracieux, aussi pittoresques. Le château occupe un mamelon détaché de la colline par une énorme coupure faite dans la masse de la craie Wancbâliv. Quoiqu'il faille gravir nn terrain escarpé pour arrivera la plate-l'orme, cette plate-forme elle-même, ceinte de remparts de trois côtés, est défendue au nord par une motte féodale d'une bien plus grande élévation. Cette motie, taillée a pic dans la roche crayeuse et friable, est inaccessible de toutes parte. On ne peut y parvenir que par un pont levis qui correspond au premier étage d'un pavillon du château. Le sommet, couvert maintenant d'un vignoble, était autrefois planté de grands arbres et portait une batterie de canons destinée à protéger le château et la ville. On pourrait conclure de ce fait que beaucoup de prétendus tumulus placés près de certains châteaux ne sont autre chose que des redoutes du haut desquelles on se défendait, et sur lesquelles on plaça quelques petits canons après l'invention de l'artillerie.
Si de cette magnifique tour de craie massive, du haut de laquelle votre regard contemple un si riant paysage, vous redescendez sur la plate-forme, vous aurez à étudier les seuls débris du château qu'on ait conservés : c'est un pavillon dans lequel on remarque une asses jolie chapelle. L'escarpement des rochers, à l'est, est surmonté de remparts qui servaient de base au château proprement dit. Une partie de tour, avec sa fenêtre en croisée, se dresse encore suspendue, en attendant que la main qui a démoli le reste achève de la détruire. Le château était des dernières années du XV siècle ; la tour carrée du pontlevis placée à l'entrée du château , du côté de la basseville .est d'une époque plus reculée , au moins du XIV siècle.
La belle église souteraine de Saint-Jean est taillée dans le roc, sous le château démoli. (Foy. plus loin, ArehiUct. rtlig.)
AULNAC. Aulnac est un des châteaux gothiques les plus gracieux et les mieux conservés de l'Angoumois. Il est situé sur la rive gauche de la Charente, entre Vcrteuil et Manies. U attend qu'une main intelligente vienne lui reo-
dre sa beauté primitive ; comme il n'a encore subi aucune mutilation, c'est peut-être de nos jolies demeures féodales, celle qai se prêterait le mieux « une restauration bien comprise. Un homme de goût, M. de Montalembert, pair de France, a admiré Aulnac et a presque jeté l'anathème sur l'insouciance qui laisse lomber, une à une, les pierres d'encorbellement de ses mâchicoulis.
n*s »o aume d'ai-lsac
gracieux monuments méritait ce luxe de princes ; les bords de la Charente sont un pays enchanté.
BARBEZIËRF.S. Placé dans un pays moins riant, privé «lu charme qu'un paysage riche de végétation ou fortement accidenté donne au manoir féodal, le château de Barbezières n'en plaît pas moins par la beauté de son architecture.
HA!» 1.1' CHATRAI" M BARBBZItRES.
(Ethetlt d* I « IJJO )
La première entrée du château, du côté du bourg, est protégée par deux tourelles percées de meurtrières.
La seconde entrée A est la porte proprement dite ; elle avait autrefois son pont-levis. Elle est surmontée de mâchicoulis et de créneaux, et flanquée de deux tours rondes à l'extérieur du côté de l'ouest, et carrées de l'autre. Les armoiries des La Rochefoucauld se trooventsculptéesaux clefs de voûte du rez-de-chaussée des deux tours. On les voit aussi répétées en plusieurs endroits du donjon B.
Ce donjon, d'une magnifique construction, s'élève sur un très-beau plan. A l'est, vous avez devant vous une tour d'un immense diamètre, terminée dans le haut par un mâchicoulis crénelé; à l'ouest, c'est une tour d'un moindre diamètre formant avant- corps sur une façade carrée à ses exlrémités. L'exécution ne le cèJe en rien à l'originalité du plan : tout y est sobre d'ornements, mais l'œuvre brille par la noblesse des lignes et l'harmonie de toutes les parties qui la composent. C'est un des bons morceaux de l'architecture du XV siècle.
Lesarts, en Angoumois, ont dô beaucoup à cette grande maison de La Rochefoucauld. La Rochefoucauld, Verteuil, Aulnac, Bayers, Barbezleux attestent le goût éclairé de cette famille illustre. Du reste, le beau pays où ils ont élevé ces
Il forme un corps de logis terminé par deux pignons ornés de crosses végétales et couronnes par un fleuron. Une belle tour ronde à mâchicoulis et recouverte d'un toit aigu flanque l'édifice au sud-ouest. Au nord, l'escalier est renfermé dans un tour carrée par laquelle on communique aux divers appartements du château. Ici, comme A Aulnac, rien n'a été changé duns l'architecture : les ouvertures, les portes, leurs ferrements, tout se trouve comme à l'époque de la construction. Ce joli manoir, entièrement abandonné, était le imtrimoine d'une des plus anciennes familles de l'Angoumois. Barbezièresesl du XV" siècle.
BARBEZIEUX, BetbeiiUum. « Le chasteau de Barbezieus est assez bel et fort, qui a été fait au lieu d'un plus petit foible et tout cassé, tant des guerres que de vieillesse, depuis les Anglois chassés de la Guicne, c'est-à-dire, quelque temps après l'an mile quatre cens cinquante et trois. Il me souvient avoir oui compter, en mes premiers ans, à ceus qui l'a voient veu fere, qu'une Marguerite de La Roche-Foucaul, dame de Barbezieus, veufvc de Jehan, son cousin, et mère de François de La Rochc-Foucaul, lequel fut par rein du roi François premier de ce nom, le feisl bastir une année que le blé estoil fort cher. Et que cette dame qui avoit là force blés, comme le seigneur du lieu en amasse toujours grand' quantité, nourrit à celle besoigne une infinité de peuple qui accourait là, et ainsi en garda plusieurs de mourir de faim '. »
Il ne reste plus du vaste château de Barbezleux. que la grande porte du nord A, défendue par deux tours, les greniers B et une partie du rempart C, du côté de l'est. Le
i Élit Vintt, l'Antiquité deSaintei et de Barbeiieus, a* «J. Bourdeaus, ISS 4.
château F, que j'ai vil, il y a quelques années, ainsi n.un la porte D, pI des débris de l'église Sainl-Imas E, ont été démolis récemment ; le passage même de la porte A s'est
DE LA CHARENTE. *** changé en une cave par des remblais considérables qui oot fait disparaître lo rez-de-chaussée et ont nivelé le sol au pointe
M.»* M CH»TE*C DE BAUEZItTS.
(EcJicllc il
La ville de Barbezieux, devenue propriétaire du château, a eu le malheur de démolir le corps principal et une partie de l'enceinte. Pour lut pardonner un peu, il faut penser qu'elle a conservé un dernier souvenir du monument qui lui donna toute son illustration. Un hospice et une école de jeunes filles, confiés aux Sœurs de Saint-Laurcnt-sur- Sèvres, occupent la jolie porte du nord dont on a restauré les tours, les mâchicoulis crénelés et la belle charpente couverte d'ardoise '. La Religion et la Charité seront désormais les gardiennes de ce majestueux débris.
BAYERS, Bayec. En face d'Aulnac, sur la rive opposée de la Charente, le château de Bavcrs, dressé sur une éminence, offre aux regards une imposante masse.
Il a été construit vers la On du XV* siècle par les La Rochefoucauld, dont une branche s'appela longtemps LaRocbefoticauld-Bayers. C'est un beau corps de logis fian-
1 Le parapet de* mâchicoulis est orné d'ogives trilobée* d'un effet gracieux 11 en percé, de .li»wnce en distance, de très petite* meurtrières. Les murs de l'enceinte polygone ont p!u« de I-
I i UJO.)
qué d'une énorme tour i toit aigu et couvert en ardoise. Il a perdu de sa magnificence ; plusieurs parties sont en ruine ou récemment démolies.
BECHEMOURE, près de Pnmzac.
I* plan de ce petit château, qui n'est plus qu'une ruine, mérite d'être remarqué : c'est un carré long de peu d'étendue, flanqué aux angles de quatre bastions en forme de fer de lance. La tradition raconte que le comte Descars, seigneur «le Pranxju:, étant en guerre avec uu seigneur do Bccheuiuure, prit ce château et le rasa.
On ne peut assurer du date bien précise a celte construction. On doit cependant la classer avec le plus de vraisemblance dans les dernières années du XV* siècle.
ri\X W I.HATEAI: 1>* «ÉCHEMOVIUt.
BLANZAC, Bianzianm Voici « que disent du chat, au d* Blanzac les annales d'Augouraoia par Desbrandee :
« Le château domine la ville de toutes paris. L'enclos formait autrefois la pl.ite-fnimeet était flanqué de tours qui avaient chacune leurs camiiinièris Klles ont été détruites ainsi que la porte a pont-levis qui était la seule qu'il y eût pourenlrer dans ce château. Quoiqu'il ne soit presque pas fait mention de ce château dans fins vieilles annales, il est aisé de juger, par ce qui < n reste, qu'il était un des plus forts de l'Angoumois. Du temps «les guerres civiles, les habitants de Blanzac, peu en sûreté dans leurs foyers, couraient sans doute se n'Tupierdansce château, où ils se fortifiaient contre l'ennemi '. » Si l'on doit s'en rapporter à un document tiré dela^i riéalog:c<lcsDexmicr, seigneurs de Hrcuil près de Blanzac, le château serait en ruine depuis les guerres religieuses du seizième siècle: • Oïl voit les débris de l'ancien château de Blanzac, reste, malheureux du fanatisme de ce lem^-là. C était un des plus beaux et des plus Torts de ta province'. » C'est encore aujourd'hui une masse imposante et d'une construction extrêmement solide. Bien de mieux appareillé et de plus fortement cimenté. Il y adeux époques dans le château do Blanzac. Le rez-dechaussée présente la base d'undonjondu Xfl* siècle, qu'on a surhaussé et flanqué de tours au XV. Je n'y ai pas vu de traces d armoiries.
PLAS Dt laiATEAU PB msuc.
<rsh,IU ,lr I i IÎVO)
BOUR DELAIS , près de Manies. Tour carrée a deux étages, couronnée d'un mâchicoulis. — XV siècle.
BBIGUEUII.. Une vasto enceinte féodale renfermait le château et l'église paroissiale de Brigucuil. Elle avait ses portes, dont deux sul*istenl encore, et était flouquée de tours. Les portes, et une tour carrée Mlie d'assises de granit et rasée à la moitié do sa hauteur, sont tout ce qui reste du châtreu primitif, que l'on |>eut reculer au XIV siècle. Les autres Mtimcnts construits plus tard sont devenus des propriétés particulière*, et ne remontent
' Annal. d'Ang. , pur t. Dnbramlea, li». i.
* Papiers de bmiUtcommuniqué* à l'autmr.
pas au delà des dernières années do XVI* siècle. La petite ville de Brigueuil s'est groupée autour de ce château et dans son enceinte. 11 est k souhaiter qu'elle ail assez l'esprit de conservation pour épargner une porte ogivée fort gracieuse, qui donne vers le sud-est.
CIIABANAIS, Caltaniiium. Le château , aujourd'hui dans un état de complet délabrement, peut remonter au XIV* siècle. L'iio tour fort élevée A est une demi-circonférence. Le cori>s princi;>al, qui a de très-belles voûtes ogivées au rcz-iic-< haussée, est 11 inqué au sud est d'une tour beaucoup plus épaisse. Un second corps de logis, défendu par des tourelles, est d'une é|oque moins ancienne et servait de servitudes au château. De larges douves entouraient toutes ces constructions. La porte d'entrée P est au nord, en face du pont.
PUkS M CHATRAI' I.K CMABASAI».
(Ettoltt é» I A \tH>.)
00 est la partie occupée par le château féodal primitif, que nous avons décrit plus haut.
CIIAL VIS, Calenum. Le château de Chalais n'a d'ancien qu'une haute et belle tour carrée qui le défend an sudouest. C'est un travail du XIV siècle , parfaitement conservé avec ses mâchicoulis et son tort aigu couvert en ardoise. Le corps princi|»al du château n'est pas très-ancien ; mais l'entrée principale, oh est le pont-levis, peut remonter au XVI* siècle.
C'est le seul château de l'Angoumois qui ail conservé son pont-levis avec les chaînes dont il est soutenu, et qu'en peut lever à volonté. L'écussoo des comtes de Périgord, princes de CoaUis, est peint sur la grande porte dé-
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fendue par le ponl-levis, avec la couronne, le manteau ducal, et la flère devise : ni on mot.
Ce château est riche en portraits de famille. On y remarque un beau lit antique, dans le genre de celui de Louis XIV i Versailles. Lo château de Chalais intéresse à la îois l'historien, l'archéologue et l'artiste. Il soutint, en 1454, un siège contre l'armée de Charles VII. La place fut emportée d'assaut, la garnison passée au fil de l'épéc, et quatre-vingts habitants de la ville furent décapités comme traîtres et rebelles. Le duc de Joyeuse campa â Chalais la veille de la bataille de Coutras (1387).
CnAMPAGNE-MOUTON. Le château de Champngne- Moulon ne remonte pas au delà des dernières années du XV* siècle. Il se com|>ose de deux vastes corps de logis flanqués de tours, l'un à l'est, l'autre à l'ouest, d'une Unir carrée défendant l'entrée et le pont-levis. De hautes murailles joignaient ces différentes constructions, et donnaient ainsi à l'enceinte la forme polygone qu'elle conserve encore. Malgré les nombreuses mutilations qu'il a eu à subir, c'est encore un édifice féodal intéressant. Il renfermait autrefois une église (Voy. plus bas, Édif. relig.). Il a appartenu aux La Kocheroucauld. Peut-être a-lil été bâti par eux.
COGNAC, Compniacum. Les comtes d'Angouléme de la branche d'Orléans affectionnaient particulièrement Cognac. C'était le plus riche domaine de leur comté, et le cbàteuu, placé sur les bords de la Charente, était pour eux un délicieux séjour. Il ne reste du vieux château féodal de Cognac bâti par les Lesignana, que la chapelle basse et sa façade.
Le comte Jean commença le château de Cognac, après qu'il eut pris possession de son comté, vers UfiO La partie méridionale est de cette époque. I* cheminée d'une grande et belle salle construite par lui porte encore son écusson couché, exactement semblable à celui de son sceau gravé plus haut (Pl. VI des sceaux, n*S6j. Le timbre a de même une fleur de lys pour cimier. Les supports, qui sont deux cignes dans le sceau, sont différents dans le basrelief. Cet écusson n'a pas été mutilé, grâce à la fumée d'une chaudière à eau - de-vie qui l'are couvert d'une couche épaisse de suie, et l'a ainsi dérobé aux regards des investigateurs.
Charles, fils de Jean-le-Bon, continua l'œuvre de son père. Plusieurs parties même ne furent terminées que sous François I", soit avant, soit après son avènement à la couronne. Ce château, qui a vu la cour brillante du roi-chcralier, n'est plus qu'un magasin à eau-de-vic.
DiBAC. Ce ebaleau, en partie en ruines, est d'une magnifique oonstrucUoii. Les beaux restes qu'on en Mil encore méritent d'être visités. 11 occupe une plate-forme
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triangulaire, détachée de la colline par d'immenses douves taillées dans le roc, à fond de cuve. L'angle du nord est occupé par le pont-levis et la [«île d'entrée, défendue par deux tours A, B, dont la plus grande, B. élevée sur un rocher qui lui servait de base, s'est écroulée il y a quelques années 1 .
rux i»r ciiatsau dx uirac.
(ErU.ll, .U I 1 UM>.)
Deux tours, F, E, défendent les deux autres angles. C marque l'emplacement do l'ancien corps de logis; tout le reste de* Utiments est de construction moderne.
La tour carrée D, adossée au rocher, est singulièrement remarquable. Elle renferme un immense escalier en ligne droite partant de sa base et conduisant sur la plate-forme. Il est éclairé par une belle fenêtre trilobée. A côté, dans le massir de la tour, est un corridor comluisant à des lieux d'aisance et à une casemate. Celle tour carrée est d'un très-beau travail, et la distribution en est curieuse.
La tour ronde A, qui prouve l'entrée, m'a offert une particularité que je n'avais eucore trouvée dans aucun château fer niai. Le rez-de-chaiiRsée de cette tour ronde présente à l'intérieur un rai ré long. En la coostrui*eiil, on a placé six grandes auges en pierre se joignant les unes aux autres auprès du mur, de telle sorte toutefois qu'elles en font partie, et qu'elles y entrent de plusieurs centimètres.
M.AS Dt KB-al-CIMCBttl HK LA TOIR A DC CHATEAU UE DIRAC.
' Sur la lour A I on voit quelque* coups d> groww balles J«
iii STATISTIQUE
Il est évident qu'elles ont élé placées là pour servir de magasin de munitions île guerre et de Knu lir. Ce qui te prouve encore, c'est la présente, d.ms la m lirai' le , de fragments des gonds qui retenaient les couvercles de ces coffres de pierre. J'ai mesuré un de ci s o (Tt> s : il a 0" 78' de longueur en dedans, 0* hi c de largeur, 0» ifi* de profondeur; les parois ont 0" 08* d'épaisseur.
Au-dessous du rez-dc chaussée de c ite tour se trouvent les oubliettes, cachot qui n'a au dcle.rs aucune ouverture, et ne pouvait recevoir d'air et de lumière que par le trou circulaire du baul de la voûte, pr .'-caution infaillible pour éviter toute évasion, toute communication au dehors, mais qui fait frémir la nature et inspire de l'horreur pour un temps où l'esprit de l'homme pouvait de satig-friid calculer une telle barbarie ; je ne m 'étonne pas que les tours des châteaux s'écroulent : il y a eu trop de larmes, Hop de soupirs étouffés au fond de leurs basses-fosses.
Un très-joli écusson, sculpté avec un goût exquis, se trouve au-dessus de la («rte d'entrée. Dans un encadrement carré, sur lequel serpente une lige qui étale des fleure, l'écu des Tison, seigneurs de Dirac', est couché, surmonté d'un cimier et entouré, de deux sauvages armés de massues ; au-dessus do leur téte s'élèvent des rinceaux de feuillages. Ce bas-relief a été un peu mutilé.
DOUZAC. Petit castel à deux pignons ornés de crosses végétales et terminés par un fleuron. I.'écusson des anciens seigneurs, dont Vigier nous donne le nom', est sculpté au-dessus d'une fenêtre. Les armes sont : Dr... <i lu f<ts<r de. . aecamfxujnte de trait coquilles dr ptUrin de... deux en chef et une en point*. — XV siècle.
FA VOLE. prèsd'Ahzac, chAleau de la lin du XV siècle. On y remarque la porte d'entrée de l'escalier délicatement sculptée.
GOUR VILLE- Corlîeu raconte qu'un de ses ancêtres « vint icy durant les guerres des Anglois. et s'esianl emparé du chasieau de Gorville. à quatre lieues d'Engolesme, le tint à force pour ceux de sa nation, jusque* à la réduction do Guienne qu'il le rendit». » Il reste de ce château une tour carrée couronnée do mâchicoulis, dont les murailles sont fort émisses. Celle tour, et quelques parties
• Les am>o* de Tinon sont : D'or u deux lumt pâmant» de yiteules pose? l'un tur foutre, et au lamhei de trois jy-nr/anl* iTnzur. On voit aussi ces armes clin* 1* clia^llc de droite de l'église <li- Dirac.
• « Il y a uo autre ûVfdaiis le Ujwrg qui a élé |xis*/-uV Ioi>klemns pnr d'anciens gentilshommes, nommés l)esroelit>, ouimu) sous le nom de Douzac. d>>m la laimllc est éteinte. « Vijjw, llist. «té l'Aug , pag. 141.
? RecueilenformtMn. it. pag.
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p> ii im;>ortanles, sont lits seules qui puissent appartenir au XIV' siècle. Oti aperçoit encore les vestiges des douves qui entoiir.iienl l'enceinte féodale.
GOCÊ. prés le Manies. Tour féodale terminée par une plate-forme crénelée. Elle fut bâtie au commencement du XV* siècle, sous le règne de Charles VII. Le corps d'habitation est plus moderne.
LA IIEKGEKIE. Ruines d'un vieux château près de Vouzan, dans lequel la tradition du pays rapporte qu'un seigneur de Vouzan renferma sa fille, |<our la punir d'avoir suivi une inclination que le père n'avait pas approuvée.
LA HARHK Tour polygone, (lu du XV siècle, couronnée du mâchicoulis. Elle (ut bâtie par un Hoirie, qui («riait le nom de ce fief. L'écusson de celte famille est sculpté sur la porte de la tour.
LA CLAVIER!-;. On a détruit, ù La Clavière, une tour carrée dont la porte, d'ogive en accolade, était ornée de moulures et de feuillages. Des colonnes à moulures prismatiques, parlant de chaque coté de la porte, montaient jusqu'à une fenêtre qui s'élevait au-dessous du comble. — Fin du XV siècle.
LA LEOTARDIE ou LA LEOTARDERtE 1 . Joli château gothique construit sur le coté du nord de la place de Beaulieu d'Angoulème. 11 a été démoli récemment, et le collège royal a été bail sur l'emplacement qu'il occupait. — Fin du XV' siècle ou commencement du XVI».
LA JIOTIIK DE FEl'ILLADK. Joli petit castel de la Ou du XV siècle. Il a conservé ses douves, que l'on remplissait facilement d'eau au moyen du Bandiat qui coule auprès. Deux petits ponts, jetés sur ces douves, donnent accès à la plate- forme qui, du côté de l'est, est flanquée de deux bastions en forme de fer de lance. A l'ouest, le château csl flanqué de deux tours rondes dont les pieds baignent dans les douves Ce château, aujourd'hui délaissé, ne manque pas d'élégance.
LA ROCHEFOUCAULD. (Voy. plus haut la description de la h ise de la Tour carrée.)
Du XIII e au XVI» siècle, le château de La Rochefoucauld suliit une complète transformation. Brûlé et pillé par Guillaume T.nllefer IV» du nom, vers 1 130 *, il fut successivement restauré et reconstruit. Après le rez-de-chaussée de la vieille tour romane, ce qui est le plus ancien est I* les
' Il fui tùli au XV sii-cle pir les Léoiard, (aqiiile ancienne; probablement par ^uiii W-uLtnl, ver» tli3.
» « On rapkiurh' «I.- liiullawnc IV qu'étant en guerre avec Guy de La Rochefoucauld, il entra dans son château il main armée, le hrftla ou le pilla, à la réserve des munition» qu'il trouva dans la tour et qu'il eut soin de conserver. » llist. de l'Angoum., par Vigier de la nie, pig. t».
lo urs jumelles DD qui défendaient le pont-levis; 2* la tour ronde du sud-est B; 3' la tour ronde C, au nord; 4° le haut du donjon A, depuis le premier étage. Toutes ces parties sont comprises entre le Xlll« siècle et le XVI'.
H»« OC CMATEAl' l>ï I.A
(Echelle 4* t I It50.)
1* Tourt jumeiU* de la porte d'entre» DD.
gracieuses et 1res élancées. Leurs mâchicoulis furent i placés, a la Renaissance, par une simple corniche; mais re. vêtues de leurs toits aigus couverts en ardoise, elles représentent bien à l'entrée do ce noble manoir. Voici les meurtrières de ces tours : c'est le style du XIV siècle.
une fenêtre à fronton triangulaire aigu, ornée de erossts végétales, surmontée d'un panache et décorée de deux pinacles, s'élève au-dessus du toit aigu de la tour. Dans le tympan du fronton, l'écu des La Rochefoucauld est couché, surmonté d'un cimier, et a pour supports deux sauvages armés de massues. Les armoiries sont sculptées de la même manière, peut-être par le môme ouvrier, sur la façade de l'église ogivale de Sainl-Claud, bâtie en 1449 (Siint-Claud était une baronnie dépendante de La Rochefoucauld). Cette tour ronde ne peut se rapporter qu'aux premières années du XV* siècle.
y Tout rond* du nord C. Cette tour, dont les dimensions sont à peu près les mêmes que celles de la tour du sud-est, est d'une époque un peu moins ancienne. Le parapet de son mâchicoulis est orné d'arcades ogivales trilobées, exactement semblables à celles du donjon. C'est un travail de la fin du XV* siècle.
4* Le haut du donjon A. Nous n'avons donné plus haut que le plan par terre de cetle belle tour carrée; en voici la coupe verticale qui facilitera l'étude des trois i
i de l'intérieur sont à huit nervures, cl la clef de voûte qui les réunit est décorée d'un fleuron a huit feuilles polylobées.
4* Tour ronde du tud-est B. C'est la tour des archives. Elle est d'une construction sévère. Les premières assises du parapet du mâchicoulis sont carrées et portent sur les pierres d'encorbellement, qui gardent la forme la plus ancienne de cette partie de l'architecture^ militaire. Enfin
( F^belle de î milli». par n>«(« )
Le premier étage a S m. 30 cenlim. de hauteur
7 1 5 de largeur dans œuvre, de
l'est a l'ouest.
8 1* de longueur dans œuvre,
du sud au nord.
Ces proportions, qui se continuent jusqu'à laplale-forme, établissentque le donjon n'est pas un carré parfait et qu'il
existe un mètre de différence entre les doux diamètres inférieurs. Remarquez dans ce premier étage l'ancienue porte en plein cintre B. Elle est fort étroite :
0 m 73 centim. an ilohors.
0 70 — au ilr.liins.
0 KO — entre les deux feuillures.
On n'oubliera pas que le i < i-de-t haussée n'avait autrefois aucune entrée au niveau du sol. C'était du premier étage qu'on j descendait par une échelle. Celte porte II, si petite, si étroite, était le seul endroit par lequel on pénétrât dans le donjon. Elle appartient au mur de la tour romane primitive. L'exhaussement du XV siècle ne commence que plus haut. Plus Urd, une large porte fut pratiquée du coté du nord, lois de la construction de la partie ogivale; l'art militaire n'était plus le même.
Dans l'angle nord-est, se trouve la naissance île l'esnacalicr. U porte est un arc très-surbaissé, ap|wlé ogive eu accolade. Une longue fenêtre fut ouverte sur la tour intérieure. Enfin au midi, se voit la cheminée E. Les murs de œ premier étage sont presque tous de la construction romane, excepté les ouvertures, la cheminée et l'angle nord-est occupé par l'escalier.
Le douxièmeélage est la répétition du premier. La largeur dans œuvre est de 7 m. 25c. sur 8 m. 38 c. Les mursont légèrement diminué d'épaisseur. Autour de l'embrasure de la fenêtre de l'est, règne un banc de pierre, selon l'usage du temps. C'était la que se plaçaient les châtelaines, ayant des escabeaux sous leurs pieds. Cet étage est entièrement de la construction du XV siècle, sauf peut-être h s angles du sud et de l'ouest. Ou remarque à chaque étage, dans le haut de la cheminée, un arc surbaissé, sortant du mur en encorbellement, pour supporter le bas de la cheminée de l'étage supérieur. Ces deux étages ne sont séparés du Iroisièmo que par un plancher. Le retrait du mur est marqué par une corniche en saillie.
Troisième étage. Cet élago qui a 8 m. 10 c. de hauteur, formait une salle d'une grande beauté avant qu'on eût détruit sa voûte ogivale *. Lue immense fenêtre en plein cintre éclaire seule cet étage. C'est aussi la seule ouverture que la tour ait du côte de l'ouest; il est évident que l'accès en est impossible à cette hauteur. Il ne faut pas oublier un conduit carré faisant saillie au midi, sur te mur extérieur,
• Comme sac immense lénrde s'était faite au nord et au midi de la tour, denm l« buui jusqu'au premier étage, on pen<a que le punis des .'Mltinoi d* cette voûte surchargeait ces mur». La voûte Tut caupêc M des barres de fer transversale* de l'est & l'ouest retinrent les deux parties qui menaçaient de m séparer. Cette
i uss.
et partant a peu près du pied du deuxième étage pour s'élever jusqu'au haut du parapet crénelé, avec lequel il se joint. J'ignore la destination de ce conduit il servait peutêtre à des lieux d'aisance.
La diminution de l'épaisseur des murailles a continué. Cet étage se trouve, dans ouvre, 8 m. «3 c. de l'est à l'ouest, et 8 m. 49 c du nord au sud. La tour a été amenée ainsi, peu à peu, à la forme carrée. En effet, la mesure de la plate- forme, non comprise la saillie des encorbellements, est de 12 m. 17 c. sur 12 m. 38 c. Il y a donc eu, depuis la hase du premier étage jusqu'à code du troisième, un retrait dans la muraille de 1 m. 02 c. dans le diamètre de l'est à l'ouest, pendant que ce retrait n'a été que de 0 m. 37 c. dans le diamètre du sud au nord.
Ces trois éUfws sont construits en pierre calcaire régulièrement appareillée.
Nous pouvons il muer ainsi la hauteur do la tour carrée : Du niveau «le U amr intérieure jusquau pavé du premier étage, 1 0 m . 30 c.
Hauteur du premier étage, S 30 Uauteur du deuxième étape, 6 80 Hauteur du troisième étage jusqu'à l'angle des formerets, 8 10 Extrados de la voûte jusqu'à la plateforme, > «0 Hauteur du parapet crénelé, I 70
Hauteur totale 32 90
On sait l'importance féodale attachée au donjon ou tour principale du château. C'était le chef-lieu de la puissance seigneuriale. En temps de guerre, l'habitation du châtelain pouvait disparaître par l'incendie, la démolition, tant que la tour baronnalc subsistait, même à quelques mètres hors du sol, c'était là que l'hummnge des vassaux, les redevance» des u-nanciers devaient être rendus. Comme aussi la Iwsse fosse humide et ténébreuse qui formait le rez-dechaussée de la tour était l'horrible prison où l'on descendait par une corde le misérable que ta justice ou la vengeance du suzerain voulait punir. Il ne fallait pas de geôlier à cotte pénalité expéditive. Mais, par une douce compensation ménagée par la Providence, la bonne châtelaine ne pouvait jamais se tenir quelques heures dans le premier étage du donjon sans que son oreille compatissante fut frappée des plaintes du prisonnier. La miséricorde était à coté de la force, et la source de la grâce à coté du calcul barbare, qui semblait avoir dit : Quand on descend dans ce lieu on abandonne toute espérance.
LA ROCnE-BE A CCOURT, Rupts bovi» curti. Il ne reste de l'ancien château féodal que le rez-de-chaussée d'une vieille tour du coté de l'ouest. Le <
LA ROCIlK-CfciANDRY. Le vieux château féodal de la Hoche -Cbandry, après avoir été démantelé par tes ordre* du maréchal de Sancerre en 1387, dans la crainte qn'il ne servit de rufupu aux Anglais, fut entièrement reconstruit, au XV* siècle, sur les fondements de l'ancienne forteresse. Un magnifique escalier à noyau fui destine à conduire du pied du rocher sur la plate-forme. Nous avons dit ailleurs que la tour qui le renfermait n'existe plus. Je lai vos encore asurt entière en 1 830 ; elle éUit d'où fort beau travail.
Un grand corps de logis, à pignons aigus, fut élevé dans te centre du plateau, ayant ses deux faces l'une à l'ouest sur la prairie de la Roche-Chandry, l'autre à l'est sur la plaie-forme. Cest aujourd'hui te morceau du chiteau le nwux conservé; it n'y manque que la ctarpente. Les fenêtres sont i croisées ornées de ces moulures Unes et multipliées qui se coupent aux angles et qui caractérisent le genre délicat et recherché du XV siècle. Les fenêtres qui dominent le toit sont en triangle aigu. Des animaux sont accroupis à la naissance du triangle, lequel est orné dans la hauteur de crosses végétales et terminé par un fleuron. L'entablement est en mâchicoulis dont te parapet est décoré d'ogives en accolade tri lobées, d'un effet gTacieux. Le reste du château de la même époque conserve très-peu de caractère de sa construction primitive : nous verrons les changements qu'il a subis à la dernière période
LA TRANCHADB, TVunctafo, Tnmehada. Ce château MU aux flancs d'une colline ado être, vers le XV siècle, une des plus importantes forteresses du pays. De lftrrr**H douves t.nllées dans le roc â fond de cave et s'isolant du coté où il est accessible attestent le soin des seigneurs â le rendre redoutable. Son donjon carré, aoquel est accolé ■ne tourelle polygone renfermant l'escalier qui conduisait & chaque étage, est la partie la plus ancienne. Il a été construit soit à la fin du XfV siècle, par Aymar de Pressai:, qui était seigneur de La Tranchadc en 1396', ou vers te milieu du XV siècle par lesBaud de Saint-Gelais, qui l'achetèrent de l'abbaye de Saint-Cybard». Ce donjon était isolé des autres bâtiments, auxquels il ne tenait que par un haut rempart.
Le reste du château est du X\T siècle. Je l'attribue
• nommage d'Arnaud d» Puyroerigou 4 noble hosnme Aymard de Press»*, seigneur de La Tranchade de l'année 1398. Arcli. char. I SI».
* Vente a Baud de Saini-rJelala de la terre et seigneurie de L» Tmrctiade, par rabbaye de Saint-Cybard, du « octobre i«Si. Arcb. 8. Cyb. pag 11, art. 2.
Leur éeusson est sculpté dans la rocher des douves, coupé perpendiculairement ; mais les trois cors de chasse qui eo sont les pièces ont été mutilés. On doit penser que tes Nesmond ont élargi les douves. Les mâchicoulis ornés, entre chaque pierre dencor bellement, dune coquille sculptée ilans une arcade plein cintre, sont d'un effet irùs- (rraneux *■
Lors d a soulèvement de laGuienne en faveur des princes, sous la minorité de Louis XIV, le château eut A soutenir contre les Frondeurs plusieurs assauts qui furent courageusement repoussés. Mais après que la garnison entretenue par la ville d'Angoultrae eut été retirée, les ennemis s'en rendirent maîtres, ■ et s'en servirent pour faire des courses jusques aux portes et piller tout le voy Binage, dont la présente ville fut grandement incommodée pendant un mois ou environ que tes ennemis tiendrait le dict château ». ■
LA TOUR -GARNIS! . Vieille tour carrée â contre-forts peu saillants, du XIII* ou XIV* siècle, à laquelle on a ajoute an raidi une façade avec ses fenêtres, au centre (te laquelle est en avant-corps un petit pavillon pentagone renfermant un escalier. Cette restauration habilement exécutée n'est pas antérieure aux premières années du
deux époques si éloignées l'une de l'autre, pour tromper un œil peu exercé. Ce sont, du reste, do ces petites énigmes arcbéoioeiqucs qu'on aimeâ deviner.
LAUMONT, près de Bignac Vieille tour carrée du XV siècle, rasée â la hauteur du sol et supportant une construction moderne.
LB BHBTJIL DR DIGNAC. Très-jolie tour carrée du XV siècle. Elle est encore d'une conservation parfaite.
' Vente p.ir Ceoffroy du Bnry au sieur Nesmond, de la terre noble de La Trancha*!, du 57 avril 1S7J. Arch. char. li. «10.
» Je «ni» heureux de rendre Ici hommage au goût avec lequel H. de La Tranchade a restauré ce joli castel. Dans un temps oo. le» idées archéologique» commençaient à peine la lutte eootre le vandalisme grossier qui, depuis cinquante ana, démolit ou mutile, il fut un des premiers, en France, à vouloir que la maison de se» pères conservât l'aspect d'un manoir KoJal. Il fit reCaire les mâchicoulis du XVI' siècle, avec leuis créneaux, et donna ainsi rneaipte de ce bon sens qui devrait faire (émir à tout poaaeaseur d'ua vieux monument, que celui qui ne peut pas le conserver tel que ses pire» le lui transmirent, n'est pat digne de l'habiter.
Voy. sur U seigneurie de La Tranchade la Notice de M. Caalaigue, Bulletinde la Société arcbéoLei bist. delà Charente, 184», pag. tî et suiv.
* Registre des délibérations de l> maison commune d'Angoulème. de ISlt à 17S4, fol. lit.
L'entrée principale était disposée de manière à recevoir un pont-levis. C'est un des édifices en ce genre les plus intéressants que possède l'Angoumois.
LE LINDOIS. Vieux caslcl aujourd'hui aliandonné. Il a été longtemps le patrimoine du la branche des Chasleignersd'Angoumois. Guy Chasteigner, chambellan des rois Louis XI et Charles VIII, une des illustrations de cette famille, le fit probablement construire dans les dernières années du XV* siècle. Il y mourut en 1307. On y remarque en plusieurs endroits l'écusson des Cbasleîgners. L'édificea subi diverses mutilations et n'a plus rien qui intéresse au point de vue de l'art.
MAl'MONT, près de Juignac. Le vieux cMteau de Maumont a du être autrefois un des lieux Forts du pays. 11 ne reste de cette ancienne forteresse qu'une tour d'entrée, dont la porte d'ogive en tiers-point indique au moins le XIV* siècle. Le corps de logis, qui a subi diverses transformations, a conservé une jolie porle gothique à nervures prismatiques, décorée de crosses végétales. C'est un travail de la fin du XV* siècle.
ilAZEROLLES. Le logis de Hazerolles a été autrefois fortifié et entouré de fossés pleins d'eau dont il reste quelques vestiges. Fin du XV* siècle.
MERE. Très-petit château dont on voit encore des tumulus à demi écroulés. Il est près de Bouex, sur une hauteur. Le célèbre Poltrot, assassin du duc de Guise, en était seigneur. — XV* siècle.
MONTA LSI ER 1) ne reste de ce
qui a
son nom à l'un des hommes les plus vertueux dont se soit honoré le siècle do Louis XIV, qu'une tour isolée, quelques monceaux de ruines et une jolie fontaine, appelée la Fontaine de Madame. On lit sur la pierre qui forme la clef de l'arceau sous lequel sort cette fontaine : Marovrritk di Chateâvbrukd , avec un millésime incomplet indiquant une des années du XVII* siècle.
MONTIMON, et mieux MONTBERON Mont-Bmilphi.
Il subsiste bien peu de chose de l'ancien château féodal de Monlberon. Cependant il a eu de l'importance dans les guerres du XIV* siècle , et jusque dans les derniers temps les seigneurs du voisinage tenaient a honneur d'être nommés commandants du château cl de la ville de Montberon *.
MONTMOREAU. Le château de Monlmoreau occupait autrefois tout le sommet de la colline où il est placé, jusqu'à des douves profondes qui so voient encore au nord-
' Oïl écrivait ainsi
comte «i gouverneur
au XVI* siècle, ado du 4 9 juillot 1 sll.
le utre de Acte du < avril 177$.
ouest. Une haute et large motte féodale servait de < de ce coté, qui était le plus accessible. Tous ces terrains appartiennent maintenant A divers particuliers; il ne reste au château qu'une Inès-belle plate-forme. Le château, dont les toors, autrefois ornées de mâchicoulis, ont conservé leur toit aigu, est encore bien conservé. Les pignons du corps principal sont décorés de crosses végétales ; une trèsjolie porte à nervures prismatiques est à l'entrée de l'escalier, placé dans une tour qui fait avant-corps sur la façade intérieure. Dans l'angle formé par la saillie de cette tour, se trouve sculpté un personnage tenant un tambour et placé auprès d'un canon. C'est l'unique exemple que j'aie trouvé dans les sculptures de nos châteaux, qui rappelle l'art militaire des temps modernes.
M0NTROLET. Ce château, en partie démoli, se composait d'un corps de logis carré, ayant aux angles quatre tours rondes. On voyait, au-dessus de la porte d'entrée extérieure, une tète plate grossièrement sculptée en granit. — XV* siècle.
NABINADD, ruine féodale entourée de douves larges et profondes dans lesquelles on recevait les eaux de la Drome- La tradition prétend que c'était le château de Poltrot de Méré. Il n'en reste que deux pans de muraille de 1 met 75 centimèt. d'épaisseur.
NANTEUIL DE SERS. Élégante construction de la fin du XV* siècle, ou du commencement du XVI*. Il était couronné d'un mâchicoulis continu. Ce qui est le plus remarquable dans ce château, c'est une magnifique salle voûtée, servant aujourd'hui de cave, et qui peut-être n'a jamais eu d'autre destination. C'est une voûte en ogive continue, divisée par trois arcs doubleaux ; elle a 27 mètres de longueur sur 6 mètres 40 centimètres de largeur. Nanteuil de Sers peut être classé parmi les jolies habitations seigneuriales de l'Angoumois. La porle d'entrée de la cour est défendue par deux tours rondes, sur chacune d'elles est l'écusson de la famille qui a fait bâtir le château'.
PUYV1DAL. Celte jolie construction , de la An du XV* siècle, a subi de nombreuses mutilations. On a fait disparaître les tours dont la façade du nord était flanquée ; les charpentes en liers-poinl onl fait place à des toits plais entourés d'une romaine.
Le plan primitif, comme celui de la plupart des châteaux du temps, formait un carré de bâtiments flanqué de quatre
dans ce château : 1* la tour sud-
1 Celui de U tour de droite est ècuiqueté ; relui de la tour de gauche eit écartelé. Le 1 et te « écliiqueie; le 1 et 4 a l'étoile de . , qui est U Garde, famille qui a longtemps pocted • N»n-
On
DE l.A CHARENTE.
ouest, dont le plan est singulier ; 2" les cheminées iln u» \ s principal, qui ont 5 mètres d élévation au-dessus du toit : elles sont octogones et se terminent par un couronnement d'ornementation gothique; 3" une jolie porte ogivée au centre de la façade du niuJi : les nervures délicates dont elle est encadrée sont ornées dans le haut de crosses végétales terminées par un panache, et ont à droite et à gaucho deux pinacles. On y voit IVcosson de la famille de Livron, par qui le château a été construit.
SAVEILLE. Saveille est un do nos châteaux tes plus in. léressanls par leur architecture. Il fut bâti vers la fin du XV siècle par un La Rochefalon , qui avait acheté la châlellenie d'un Volvïre, seigneur de Ruffec. C'est un vaste carré défendu par d'immenses douves encore entourées d'eau. Le château forme équerre sur le levant et le inuli ; il est défendu par deux tours, l'une au nord-est, l'autre au sud -ouest. A la grande tour, les mâchicoulis sont décorés d'ogives trilobées.
Il y a eu dans la construction du château de Saveille beaucoup de travaux de sculpture : on a décoré les fenêtres, surtout celles qui s'élèvent au-dessus des combles. De vastes cheminées étaient ornées des sculptures les plus délicates; l'une d'elles portait un bas-relief du plus beau travail, sur lequel est sculpté l'écusson des La Rochefaton, entouré de délicieuses arabesques '.
Saveille passa par alliance dans la maison de Caumontla-Force, et en 1715 dans celle de Bourdeilie, qui le possède aujourd'hui.
SAINT-FRAICNB. Château attenant à l'église, à fenêtres croisées, ornées de moulures prismatiques se croisant aux angles. — XV siècle.
SAINT-GERMA1N-SUR-VIEXNE. La ruine la plus majestueuse et la plus pittoresque de nos châtuaux d'Angoumols est celle de Saiul-Germain-sur-Vienne. Tout ce que l'imagination se présente en eu genre de fantastique et de grandiose s'y trouve réuni. Il y aurait matière i de longues et saisissantes descriptions. Mon sujet me les interdit ; mais il m'en coulerait de ne pas recommander aux voyageurs cette belle page des œuvres de la nature et de
fort remarquable, et par le château à sa partie la plu 8 étendue.
»l»> tlC CHlTKJkt »e S/UNT-tiKHMAIN-Sril-VlEXSE.
Le château de Saint-Germain est bâti sur la croupe d'une colline formée par les deux vallées profondes et abruptes où coulent la Vienne et l'Issoire. Le promontoire formé par le confluent de ces deux rivières est occupé, i sa partie la plus étroite, par l'église, dont la construction est
Le corps principal, flanqué de deux énormes tours, s'élève au couchant et domine la vallée de la Vienne; au levanl esl une autre tour dont il ne reste que le pied. I.'archileclurc de ce ch.lteau esl fort remarquable : tout y esl sévère, mais d'une parfaite harmonie. Dans l'épaisseur des murs de chaque tour , on a ménagé de petits boudoirs i voûtes ogivées qui rappellent ceux de la tour ronde du château d'Angoulême. Les deux tours ont des basses- fosses, ainsi que celle du levant. Cette belle construction est aujourd'hui complètement abandonnée ; la main de l'homme enlève de temps en Wmps les pierres de taille qui encadrent les fenêtres et les portes. Le vieux édifice reste encore avec ses moellons noyés dans le ciment. On ignore par quelle famille il a élé construit. Il appartenait , A la fin du XVI* siècle, à la maison Descars'. — Travail du XV e siècle.
SAINT-MARTIAL- DE-COULONGE, S. Martialis Ctmiongia. En partie rasé. — Fin du XV* siècle ou commencement du XVI*.
TESSÉ. Petit caslol dont la partie supérieure a été rasée et qui se trouve réduit maintenant aux proportions d'une maison vulgaire. Une douve circulaire, dont on voit quelques traces, l'a entouré. J'ai remarqué une meurtrière en forme de croix ; à quelques centimètres au dessus de l'extrémité de sa branche inférieure, elle a une ouverture arrondie destinée à un petit canon. — Fin du XV* siècle.
VERTEOÏL. Le château de Verteuil s'élève sur les bords de la Charente, dans un endroit délicieux, à l'extrémité d'une langue de terre qui savante en promontoire sur deux vallées
Pl..»* PC CIUTE.U t>r. trUTEVII..
1 Cei écuMoti eu mi-parti la Rocl.ofaton, de gueule» A irait Oeurede lys d'or, etroupé, le premier d'Archiac qui e»t de gueule* i deux peU de voir au chef d'or, le second, plaio.
If cMh i* I » tSOO.)
» Jehfi» Deacui, baron de Saint-Cermaîn-»ur- Vienne, J585.
MO STATISTIQUE Le plan présente une etweinte triangulaire flanquée de trois limites (ours. Celle du sud paratl la plus ancienne. Je doute, cependant, qu'elle soit antérieure au XV e siècle; Je côté nord est occupe par le château; au centre est le donjon, qui prouve l'entrée . il forme une masse carrée flanquée de deux tours en avant-corps, de slinées à défendre le pont-levis, A droite cl à gauche sont deux ailes de hiltiment qui vont joindre les deux tours des angles. Un fossé large et profond d; 'Tend, cette partie et l'isole du plateau.
Le côté de l'ouest est en terrasse, et rien n'indique qu'il ait été occupé par des bâtiments ; le coté de l'est a son développement parallèle au cours de la Charente. 11 est occupé : 1* par un magnifique pavillon circulaire couronné d'un mâchicoulis et d'un toit aigu trcs-élevé ; 2" par la Chapelle, qui e.st vaste, mais sans architecture' ; 3" par diverses constructions qui joignent la tour du sud.
J'ai vu il y a peu d'années, dans la tour nord-ouest du château, une lourde cuirasse, un casque de fer et d'autres fragments d'armure, dernier souvenir de celle antique Chevalerie qui a j<:to tant d'éclat sur le passé de notre histoire.
La tour du nord-est et la partie du château située entre cette tour et le donjon central avaient été incendiées ; elles ont été restaurées à grands frais par M. de La YilleléoD, qui possède actuellement Verteuil *.
VIBRAC. Château construit dans une Ile formée par la Charente. Ce qui en subsiste est dans un étal complet de délabrement, et plusieurs parties tombent en mine. Entouré d'eau cl de vaste prairies, Vihrac devait offrir ucieuse habitation. — XV* siècle.
YY1LRS Le château appelé la tour d'Yviers est assez bien conservé. Il est de la fin du XV'siècJe. souvenir historique ne s'y rattache.
Nous allons clore cette nomenclature des châteaux de la plus belle époque de l'architecture féodale. Moins sombres que les rades construc-
1 Celle chapelle renfermait naguère» uo groupe délicirai sculpté en terre ruilc. C'était le Christ au tombeau, entouré de* •poires et de» sainte» femme». Toute» le» statues sont presque de grandeur naturelle. On les a placée» ça t* la dan» l'égtise paroUtialc deVerte uil. On doit regretter ce beau groupe, dont les parties ainsi isolée» n'onl plu» aucune valeur.
* M. Quénot, sans indiquer les documents on il a puisé, fixe la date de la construction du château de Verteuil à l'an 1*59. Suit, de la Charente, pag.
Le même auteur parle do siège que Verteuil eut à soutenir «ou» Charles VI. lorsque l'Anfoomoù était encore possédé par le» !d.. pag 7».
lions des siècles précédents, moins légers que celles du XVI* siècle qui tendent à se changer en habitations bourgeoises, ils gardent l'attitude noble et ûère des hommes d'armes du temps.
t» llu XV|« .iéclt i U xvin«. _
Ars.
Buis-Charente.
Chatifot.
Chai ment.
Chateau-Ctuvi'l.
Ferriére.
I leurac.
Ponttuyon
Uardépce.
La Roclie-Chandry.
U Rochefoucauld.
Le Rreuil .le-BouDct
I* Maine-Gagnaud.
Le» Poyam.
Le Pelit-Rocticfort.
L'Osellerie.
Londigny.
LuctwL
Uaillou.
Montthaude.
Ren cogne.
Hochecoral
Sansac.
8»rr»* d' Abcu .
Saint Brice.
Vilhonneur.
Il faut faire ici une remarque importante, c'est que, en archéologie, uu siècle ne commence pas à sa date rigoureuse et ne finit pas non plus a Tannée qui le complète numériquement. Le XV* siècle se prolonge longtemps dans le XVI*; celuici à son tour occupe presque le premier quart du XVII e . Il s'ensuit que plusieurs édifices construits de 1500 à 1530, tiennent pourtant du XV' siècle par leur type architectural, et que la Renaissance voit longtemps prédominer son style dans le siècle suivant.
L'Angoumois, si riche en châteaux de la seconde époque féodale, ne l'est pas moins en châteaux de la Renaissance. Quand on a vu Chambord et Blois, ces deux merveilles de l'architecture du XVI* siècle, on trouve encore de l'admiration pour La Rochefoucauld, cette œuvre si délicate et si grandiose d'Antoine Fontant. Dans de moindres proportions, Montchande, Savcille, Ars, le Breuil de Bonneuil, Sansac sont des constructions infiniment gracieuses. Il serait injuste de ne pas leur donner une belle place dans l'histoire de l'art d'une époque qui a été si fécoode. Évidemment des hommes de mérite, dont les noms sont presque tous oubliés, ont jeté la l'étincelle du génie artistique.
DE LA CUiVKLNTE.
A IIS. lieux ailes qui se uennent et foiiléqtierre composent le vaste château d'Ars '. Celle «lu nord esl «le conslrucuon moderne ; celle du levant abritent A la ilt rtn. re époque de la Renaissance. La façade, à U fuis simple et gracieuse» est d'un très-bel effet : lit ciel du haut de chaque fenêtre est un rnascaron. Dans l'intérieur, ou remarque des peintures anciennes sur les lambris. Ce thAieau est depuis longtemps le patrimoine du la f.i nulle Bréinoud, qui le possède encore. Dans une des salles du «z-de-cliûussée se trouvent peintes les armoiries des Brémond *.
BOIS-CHARENTE. Le château <le Bois-Charente e*t remarquable par une très-jolie tour hexagone terminée en terrasse et couronnée d'un mâchicoulis. Elle «'élève en encorbellement. C'est un travail de la dernière moitié du XVl« siècle.
BONNES. CbAtcau du XVI e siècle, complètement dégradé. Portail d'entrée à arc surbaissé, orné de crosses végétales. — Des peintures du temps de Louis MU. — Une galerie extérieure. — Fenêtres à ornements.
BOUTEVILI.E, Bolavilla. Une des plus majestueuses constructions que l'Aogoumois puisse offrir a l'intérêt du voyageur est le château de Bouteville. 11 s'élève sur une vaste plaie- forme entourée de larges douves que l'on franchit sur un pont A deux arches. Placé au centre d'une deo contrées les plus fertiles de la France, il domine de riches campagnes. De tous les points de l 'édifice, on jouit d'un magnifique coup-d'œil. La façade principale a sa vue au levant ; elle est flanquée de deux énormes tours dont l'une, celle du nord-csl, renfermait la chapelle à son premier étage. Une partie du corps principal a été démolie, mais ce qui reste (Voir le dessin) donne une grande idée de cette construction. Un crinellement continu, surmoutant les toits do tout l'édifice, lui donnait de loin l'aspect d'une forteresse redoutable; mais ou nu lardait pas à s'apercevoir, en s'approchant, que les créneaux n'étaient qu'un ornement gracieux.
La grande salie qui touche à la tour du sud-est a été conservée. Elle a une immense cheminée sur laquelle le sculpteur a épuisé tout le luxe de la décoration; deux carialides,
1 U r*U* du viaux chAteau féodal d'Ara toi «louves el un pontl«vi» donnant sur le midi.
' lli-parti d'atur à l'aigle 1 deux tètes éployée d'or, au vol abaissé, becquée et pâtée de gueules qui c*l Brémond, «l d'azur I ta tour d'or accompagnée de cinq fleurs de lys d'or qui est la temr. C'cat t*«cuMon de Jacques de Brémonl marquis d'Art, qui a»iiit épousé en 1 6 6S Marie de la Tour, dam» d'Aageae, Ail* de René de la Tour, seigneur de Saint-Fori-sur-Né. — Il pourrait m faire que le cbiirau d'Ars n'ait été baii que vers IS60 par ce
l'une à lète de vieillard barhu, l'autre à figure do jeune femme, sortent d'une gaine formant pilastre et sont entouré.* de tleurs et de fruits. Un ordre d'aiehitculiire A fronton brisé décore le manteau de U cheminée; au centre est sculpté l'an hange saint Micliel terrassant le démon ; un grand encadrement, terminé par un autre fronton qui va se perdre dans la corniche, s'élève ensuite et porte dans le haut de riches armoirii-s sculptées. L'écusson est nu, soit qu'on y eût peint les armes d«« sieurs de Bouteville. soit qu'il ait été mulilé; il est entouré du cordon do l'ordre de Saint-Michel et de celui de l'oidre du Saint-Esprit. A droite si à gauche de l'eiicailr-uieiit sont deux statues allégoriques en demi-rehef, et le nu de la frise supérieure, laissé par le fronton qui port': les armoiries, est rempli par deux sirènes qui déroulent leur longue queue do poisson
Ou montre sous la chapelle du château l'entrée du car veau funèbre où fut enseveli François do Monlmorcncy- Bouleville, vice-amiral, qui lut décapité en 1027 à la suite d'un duel. M. Marvaud, qui a donnode ce château une description intéressante ', a écrit que ce caveau était dans l'égide du Prieuré. Je pense qu'il est dans l'erreur.
Ce qui donne à Bouteville son intérêt d'art, c'est le développement grandiose, la pureté des lignes, la noble simplicité de l'ensemble. Les sculptures y sont employées avec sobriété. La tour du sud-est esl la (dus ornée ; le couronnement de la cliominée au-dessus des combles esl travaillé avec infiniment de gant ; des bas-reliefs décorent le nu qui sépare les trois immenses fenêtres de celle tour. Un lourd et grossier contre- fort sert A maintenir cette tour, qui avait fait effort dans lus fondements ; il porte le millésime de 1789, grande époque historique, où l'édilke féodal, miné par h; temps et les idées , devait crouler suc lui-même, impuissant A soutenir sa gloire passée et à se donner une gloire nouvelle.
Quand ou parcourt les vastes salles voulues du rez dechaussce, on voit leurs murailles toutes couvertes d'inscriptions, de dessins tracés par les prisonniers amenés en France durant les guerres de l'Empire. Les monuments, comme de* amis fldWes, sont tour A tour les confidents de la prospérité el des grandes infortunes.
Il ne reste pas â Bouteville les moindres vestiges de l'ancien château féodal. Celui que je viens de décrire a été bAti dans les premières années du XVII' siècle.
Je ne puis pas conseiller un pèlerinage archéologique plus fécond en grandes impressions que celui de Bouteville. C'est aujourd'hui un paysan qui rempluce, dans ce vaste manoir, les Montn
' Êtnrt. hKl. sur I'
Mi.
CHAHROT. Pi-lit château sur Icfl bords do la Tardouère, près de Montbron , sans importance anhiliclurale. — XVI' siècle.
Dans la chapelle on voit une jolie petite verrière représentant sainte Madeleine. La sainte a la tète entourée du nimbe; d'une main elle tient un vase de parfums ; autour du médaillon, on lit en lettres fleuries une légende dont
plusieurs mots ont disparu : vos yvi pf.ccahiî sole-
tis L'Angoumois est si pauvre en verrières, que je
cite avec soin toutes celles que j'ai pu découvrir.
CHARMENT. Château qui a subi diverses mutilations. Galerie extérieure au nord. — Commencement du XVII«
CHATEAU-CIIENEL. Construction vaste et imposante qui n'a eu a subir aucun changement. C« château est tout entier de la môme époque, ce qui est fort rare. Il fut bati en 1610 par Charles-Roch de Chesncl, qui lui donna son nom. Le comte d'Orvilliers, qui commandait lus escadres réunies de la Franco et do l'Espagne au combat d'Oucssant. en 1778, a habité Chàteau-Chenel jusqu'en 1781, époque oii cette belle terre passa, par alliance, aux Frétard d'Escoyeux, qui la possèdent en ce moment.
L'emplacement du château est un carré entouré de larges douve» taillées dans le roc à fond de cuve. Le bâtiment principal, flanqué de tours carrées qui font avant-corps, occupe un des côtés ; deux ailes terminées par deux tours carrées occupent les deux autres. Le reste du terrain est une cour intérieure dans laquelle on ne peut pénétrer que par un pont jeté sur le fossé. Une des tours renferme la chapelle. J y ai remarqué une jolie statue de sainte Anne tenant devant elle la Vierge, qui elle-même porte l'Enfant Jésus. C'est un des sujets les plus gTacieux de la statuaire chrétienne.
Chàlcau-Chenel est entouré d'un parapet crénelé qui lui donne un aspect imposant et fi odul. Les toits plats sont masqués par ce parapet , de telle sorte qu'on pourrait croire que l'édifice est tout en terrasse.
FLAH DE OUTRA! -OHWBL.
(F MU de 1 • iM>» |
KERItIÈRE. Joli rtiàleau sur l« s borda de la Tardouire. — Corpsde logis flanqué aux angles, du coté du nord, de deux tours à toits aigus, et, au midi, ayant une aulre tour en a*ant-corpt renfermant l'escalier. La porte d'entrée de cet escalier est décorée d'un petit ordre de fantaisie. Sur une pierre de l:t frise, un médaillon contient le monogramme du Christ, au centre d'un enlacement rubané. On lit sur l'orle du médaillon celte inscription gracieuse : nos me
DKBELIKQVAS VSQVEQVAQVE : LII.IO : ET BOSA rVLCHilO»
(0 toi, plus beau que le lis et la rose, ne m'abandonne pas!)
FI.EL'RAC. Très-beau château placé sur une éminence et dominant la Charente. Il est entouré de douves creusées dans le roc à fond de cuve. Un mâchicoulis continu lui sert de couronnement. — XVI' siècle. — « Il fut, dit Vigier, possédé dans le siècle dernier, par un gentilhomme du nom de Baudoin, lort poli et très-sage, un peu épicurien , dont la i! aison a été pendant très-longtemps le rendez-vous de tous les principaux de la ville cl des étrangers 1 .»
FONT-GUYON. Vaste château du XVI» siècle. — Chapelle à voûte ogivôe. On voit à la clef de la voûte l'écusson des la Porte-aux-Loups , quatre seigneurs de Foot- Guyon qui l'ont fait bâtir, ainsi que le château.
L'autel de cette chapelle mérite d'être mentionné ; la pierre est portée sur quatre piles carrées, couvertes de jolies arak-sques.
GARDÊPÊE. Commencement du XVII» siècle. —Trèsbeau portail crénelé A l'entrée de la cour; le reste sans importance. — Fuie sur la porte de laquelle est un écusson , dans un cartouche, portant un lion.
LA ROCIIE-CIIANORY. Nous avons dit plus haut que le style de la renaissance ne s'arrêtait pas chez nous aux premières années du XVII» siècle. Tout en se jetant dans l'imitation de l'antique, avant d'en venir aux formes pures du grec et du romain, on continua longtemps les libres allures de la renaissance. La Roche- Chandry offre un exemple gracieux de ce style mélangé. A ne regarder que l'entablement avec ses mâchicoulis, vous diriez encore un château du XV siècle ; dans les détails des arabesques, vous reconnaissez le XVI* siècle; les frontons à arc brisé, l'introduction du lourd œil-de-bœuf dans les fenêtres rn saillie sur le loit, les consoles ornées d'acanthes, vous disent le XVII' siècle. Nous savons en effet qu'il fut rééJifié, de 1613 4 1616, par Raymond de Forgues de Lavedan C'est donc ce travail que nous avons â analyser.
' V.j;.er, HlM. 4'AOf., p*g. 151.
Une partie du château du XV siècle était encore debout, sur le chemin de fer. près de la gare de Mouthiers, ce joli L'architecte conserva le corjis de logis central ù deux château offrirait à l'un de ces hommes de noire époque qui pignons aigus; mais dans la partie nord, adjacente à ce aiment la vie artistique et les souvenirs du passé, un sccorps do logis, il éleva un bâtiment u peu près de morne jour ravissant, où l'écrivain et le poète aimeraient à dimension, décoré à l'ouest d'un large balcon soutenu par venir s'inspirer du ces nobles et grandes pensées qu'ils
des consoles ornées d'aclianles rampantes, et terminé, à l'angle du nord, par une magnifique tour en encorbellement. Cette tour avait quatre étages et s'élevait à une grande hauteur. Elle a été récemment démolie. DariB les vieux murs de la partie sud-ouest, il fit des ouvertures nouvelles et plaça à l'angle une tourelle en encorbellement d'un moindre diamètre que celle du nord, mais d'un effet Unit aussi original. On dit qu'une statue de chevalier armé de toutes pièces était placée dans une espèce de niebe carrée, que l'on voit pratiquée a la naissance de la tour. Quoique le travail des sculptures qui décorent les moulures de l'encorbellement D'ail pas une grande finesse d'exécution, l'idée, l'agencement et la pose font honneur A l'architecte. Dans la partie Est de la plateforme, un autre corps de logis fut élevé sur les vieux murs de la terrasse, auprès de la chapelle. On voit encore une tourelle soute-
rapporUraient ensuite uu sein de U ville-reine où s'agitent les intelligences cl se préparent les destinées du monde.
LA ROCHEFOUCAULD. Jusqu'à ce moment, le château dé La Rochefoucauld nous a fourni, pour l'époque romane et pour l'époque ogivale, dessujets d'étude pleins d'intérêt. Voici la Renaissance qui, à son tour, apporte au manoir féodal son large tribut de constructions gracieuses, et lui donne sa plus belle parure.
Antoine Foutant est le grand artiste qui, de 1528 • 1538, consuma peut-être son génie à l'oeuvre immenseque nous allons analyser.
Je commence par déclarer que, dans l'appréciation des beautés architecturales du château de La Rochefoucauld, si je parais céder à l'exagération, ce n'est point le sentiment du patriotisme provincial qui m'y entraîne. Je jouis de
nue par un encorbellement d'un fort joli travail ; ce sont Cbambord, jeté dans une plaine monotone et sans vie,
des enroulements, des guirlandes, des feuillages de toutes sortes s'énanouissant sur les moulures habilement profilées. Un R, un D et un F entrelacés, sont sculptés sur le premier anneau de l'encorbellement: c'est le chiffre de Raymond de Forque, constructeur du château. Le D. et l'F entourés d'une branche de laurier sont aussi gravés en relief sur le parapet du mâchicoulis de l'ouest, avec une inscription que la hauteur considérable des murs ne permet pas de lire, sans le secours d'une longue-vue. Je regrette de n'avoir pas pu relever celte inscription ; elle donnerait peut-être le nom de l'architecte. La chapelle rorecut une porto et des fenêtres ornées de quelques ques isset gracieuses. Une notice intéressante de i, il. Paul Sazcracde Forge, inséré* dans le premier volume du Bulletin de la Société archéologique de la Charente*, nous apprend qu'en 1776, la dame de Aoufiiac, propriétaire de la Roche-Chandry, fit découvrir et détruire «ruines parties, qui, négligées depuis longtemps, menaçaient ruine. Notre siècle voit se continuer ce vandalisme. Ce qui reste est là, attendant la pitié et criant merci à qui voudra rendre A cette roche illustre, non plus sa gloire
comme s'il s'élevait sur les bords de notre Charente, a l'un de nos sites les plus enchantés. La Rochefoucauld ne serait pas pour moi ni plus riant ni plus admirable s'il eût été bâti dans le Blaisois par Pierrot Neveu, et payé de l'or du Roi-chevalier.
Au moment où la vieille baronnie de La Rochefoucauld allait être érigée en comté, Antoine Fontant fut appelé & rajeunir l'édifice féodal, sombre et à l'étroit dans l'enceinte crénelée de la construction primitive. Quel était ce puissant artiste? Avait-il un nom dans les arts quand il fut choisi par les La Rochefoucauld? Le nom de Fontant indique-t-il quelque parentéavcclesFoiitanail'Ilalie? Ou plutôt, comme Pierrot Neveu, le sublime architecte de Chambord, notre Antoine n'est il qu'un enfant du pays, auquel les biographes, toujours admirateurs de ce qui est étranger, n'ont pas songé à donner la moindre célébrité? Toutes mes re-. cherches pour répondre à ces questions ont été infructueuses. Seulement nous avons son buste en demi-relief sculpté par lui-même au haut de l'escalier, qui est son chef-d'œuvre. (Voyez le dessin.) Dans un cartouche, à côté, avec un pinceau, il a mis sou nom et le millésime 1538 ; c'est tout ce
féodale qui n'a désormais de vie que dans l'histoire, mais que nous savons du grand artiste. Voyci-lo dans la posture la conservation de ses souvenirs, en abritant ses pans de qu'il a choisie. Sa tête a pour coiffure un mouchoir formant murs encore faits pour traverser des siècles. On pourrait des plis autour d'un boulon central, se nouant par-derrière faire de la Roche-Chandry une habitation délicieuse. Placé la tèlc et revenant ensuite en tresse sur le front, où ses deux
extrémités s'épanouissent. Il porte sur ses épaules une es-
' Bulletin de la Société arcti., 18*5. pag. «I.
pèce de capuchon dont le manteau ou camail, découpé en
longues dents de scic.se termine par des houppes 1 . Le reste du costume est l'habit serré, aux manches Tendues et ou- Tertes, selon l'usage du temps. La figure est maigre et triste, mais d'une grande noblesse, el de celle beauté du génie qui s'échapne de la forme et s 'illumine, aux rcgiirds. Des deux mains il lient pur les «îles un oise.mqm cherche A prendre son vol, symbole de celle renommée île gloire que les artistes veulent retenir, el dont ils redoutent avec raison le vol sans retour, a travers les siècles oublieux du passé.
Antoine Fontant mit donc son beau talent nu serviee d'une <lts familles qui ont le mieux mérité des atls dans notre pays. Mus, moins heureux que d'antres architectes, il ne lui fut pas donné de réaliser sur un plan compléti ment nouveau ce type que tout grand homme crée dans son cerveau et qu'il voudrait faire jaillir aussi merveilleux qu'il l'a couru, que ce soit un monument ou un poème : le magnifique donjon était la, s'élevant à cent pieds n> ; dessus du sol , déjà doré par tant de soleils, et montrant avec fierté sa large tête crénelée, assez semblable a la couronne de fer des rois Lombards ; c'était In lonr baronnale, pouvail-on songer à ta détruire? Les tours jumelles qui défendent le pont-levis, deux autres tours, l'une au nord, l'antre au sud, avaient de la maj^e 1 et de la p rire ; devait-on les sacrifier?
Telle fut donc la condition imposée à Fontnnt : conserver le donjon el les tours, bâtir sur la vieille roche féodale entourée de larges douves, présentant un plateau d'une médiocre étendue, et d'une forme irr» , gulière. L'artiste dut accepter la loi des hommes et des choses II n>ût r as voulu lui-même porter la main sur les oeuvres de ses devanciers. Il y a un respect pour autrui, auquel l'homme de talent se soumet parce que, a son Unir, il le commandera lui-même. Toutefois ne nous plaignons pis de ces entraves L'œil a bientôt vu un édifice régulier, sorli d'un jet de la même pensée, fut-il immense comme Versailles. Cette beauté des œuvres de l'homme dans Inconlemporanéilé de tontes leurs parties, leur enlève pourtnnlce charme indéfinissable des œuvres de la nature qui ne fait pas toutes choses a la fois. Ches elle rien n'est monotone, parce
' On pourrait croire, au premier coup-d'oril, que cr* houppe» soot des grelot» et que l'homme d« gêoie t'est donné le vêlement de* fou», (tuant allouon aux déceptions qu'ils rencontrent toujours dan* leur sublime carrière. On or peut nier que ce »#ten>rnt n'ait beaucoup de ressemblance avec celui île» Tous de* roi* au XVI» »ièi !e. liais en étudiant de pré» la iculpturi« on voit «pie ce sont des houppe» arrondies. Avec quelque» recherches sur les ancienne* gravures du tctnpi, il «rail fccile de rencontrer de «email
que tous les âges sont représentés': one plante nall quand une autre est à son adolescence, quand, à côté, de vieux troncs sont couverts de mousse et se laissent voiler des lianes qui les tapissent chaque année, jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien de leur poussière. De même un édifice où je trouve la rude main du serf du IX* siècle, dans les épaisses el grossières murailles du donjon, où mon regard s'élunce avec les tourelles grarctises du XIII* siècle, où l'art capricieux de la Renaissance vint ensuite m'éuler les milles fantaisies ofj il se joue, cet édifice me plaît par le côlé même où il choque mes théories d'unité. J'aime à vivre avec toutes ces générations successives d'ouvriers dont, par instinct, mon œil va chercher, sur chaque assise, |eg signes lapidaires. Ce charme de beauté dans la variété des parliesdont un édifice se compose, se trouve pour moi dans le château de U Rochefoucauld Je sais gré à Antoine Fontant île n'avoir pas renié le donjon aux étroits contre-forts, les tours couronnées de leurs mâchicoulis On est gi o d quand ou se place sans peur a coté de ce qui est grand.
En jetant les yeux sur le plan gravé plus haut, page $2.t. on isolera par la pensée le donjon A. les tours jumelles DD. les tours CB, le coté L dont nous n'avons pas parlé, qui ne fut construit qu'au XVIII* siècle ; il nous restera deux corps de logis GF, se joignant a angle, droii, ayant leurs façades l'une a l'est, l'autre au sud ; la chapelle E. qui fait avant-corps el correspond à la tour B, seule partie de ce coté du château qui ne soit pas d'Antoine Fontant; enfin la galène à jour A deux étages qui sert de fie ide aux deux corps de logis du côté de la cour intérieure.
Pour procéder aven ordre dans l'examen do l'œuvre de Fontant. nous étudierons : I» lâchage E, *• le corps de logis F. 3' l'escalier. 4* le corps de logis G, »• la galerie, 6" les deux façades extérieures.
L'architecture de la Renaissance, qui, en apparence, ne s'assujettit a aucune règle, occupe cependant une belle place dans l'histoire de l'art. Si elle n'a pas la simplicité, la régularité grandie» du style grec, elle ne procède pas moins par ces principes d'unité et do symétrie, sans lesquels l'art est mort et ne peut produire que de monstrueux accouplements. Quand on cherche à surprendre la pensée de chaque ordonnateur de ces grandes fabriques du XVI' siècle, Fontainebleau , Chambord, Bleue. La Roche f lucauld, il est impossible de ne pas reconnaître ce qu'il y a eu de fécondité personnelle, de puissance d'invention, dans ces œuvres fantastiques. Elias se recommaixi.f i toutes par ce beau cachet de création qui dénote le génie et que les froids copistes de l'antique ne se donnèrent ja-
I A atARENTK.
mais. Ces réflexions vous viennent surtout à La Rochi foucaulrt, quand voire oeil parcourt cf-ttr enceinte étroite où l'architecte devait se renfermer, l'irrégularité du périmètre sur lequel devaient se |irofiter les façades, les restes majestueux du style roman et du style ogival, avec lesquels le nouvel édifice devait être coordonné. C'est ici une lutte oit le génie sera vainqueur.
Toute œuvre architectonique repose sur ©es deux éléments : l'arc, pour les courbe?, et l'ordre, pour la décoralion. Foutant adopta l'arc surbaissé, familier aux architectes de la Renaissance, et l'ordre ionique. L'arc f urbaissé a de grands avantages pour les constructions dans lesquelles plusieurs étages sont superposés. Il se plie à toutes les combinaisons, se resserre, s'élève, s'aplatit presque jusqu'à la ligne droite selon les exigences de diamètre et de hauteur qui se rencontrent.
L'ordre ionique adopté pnrFontant, comme on le pense bien, n'est pas l'ordre ionique grec avec ses proportions classiques. C'est un ordre de fantaisie sur lequel s'est exercée librement l'imagination de l'artiste. On peut voir (planche des détails du château de La Rochefoucauld n* 3) cet ordre dessiné à l'échelle. J'ai mesuré minutieusement une des piles de la galerie a jour '. Il y a du goût dans l'arrangement de tous les membres qui composent l'ordre. Mais ce qui mérite surtout l'éloge est le chapiteau; il est dessiné avec un art infini et travaillé admirablement. C'est sur lui que le ciseau aété porté avec complaisance. On voit bien que l'artiste s'est joué à varier les détails delà volute, tes ornements de la végétation qui la décorent, les petits canaux qui la sillonnent, la rose ou fleur du tailloir qui reçoit un grand développement et se change en feuillages A jour qui sortent en haut et en bas d'un anneau en forme d'un cornet. On compte quatre-vingts chapiteaux à volutes, ainsi travaillés arec un soin minutieux et un goût exquis*. J'ai étudié Fontainebleau, Blois et Chambord, ces trois chefs-d'œuvre de la Renaissance : j'avoue que je n'ai trouvé nulle part le chapiteau travaillé avec la même hardiesse et le même bonheur qu'à La Rochefoucauld. On peut dire que Fontainebleau est pauvre , même grossier à cet égard. Chambord, dont La Rochefoucauld est conlemporain, a bien des chapiteaux remarquables ; mais pour l'originalité du dessin et surtout la perfection de l'exécution, je les ai reconnus Inférieurs à ceux de La Rochefoucauld, n faut être bien sûr de la justesse d'une semblable appré-
1 Cest U troisième pile de La gsJrrte, en partant de l'escalier pour aller a la chapelle
■ t à la naissance île l'escalier; I 1 ta l!ica<le sud du pavillon de l'escalier; * a la fenêtre au-dessus de la chapelle; IS à la façade de r«t; «3 à la galerie.
je le fais, d une
cialion pour la formuler, con aussi positive.
Chapelle £. La porte d'entrée donne sous la galerie. L'ordonnance de celte porte est assez semblable A celle de l'escalier (Voyez la planche gravée), mais les ornements différent. De petits anges servent de modillons à la corniche. Saint Pierre et saint Paul en buste et en demi-relief sortent de la frise au-dessus des chapiteaux des deux pilastres. Le milieu de la frise est occupé par deux autres saints, saint André et saint Jacques. La voussure de la porte en arc surbaissé est ornée de têtes d'anges. Celte porte manque du caractère religieux. Déjà l'art se rapetisse et traite Dieu à l'égal de l'homme. A part ces têtes d'anges et les bustes de saints, cette porte n'est qu'une copie, peut-être un peu plus élégante, de la porte de l'escalier. L'intérieur de la chapelle rachète il est vrai les défauts de l'entrée, les proportions en sont grandioses. Elle a dans œuvre 13 m. 47 c. de longueur, sur 7 m. 46 c. de largeur. La hauteur des voûtes est considérable. C'est un édifice hybride du style ogival, mélangé aux moulures et à la décoration de la Renaissance. Les voûtes en arc surbaissé sont i nervures el forment divers compartiments. Seize clefs pendantes étaient ornées d'écussons *. ces voûtes sont d'un très-beau travail : on y reconnaît les bonnes traditions de l'art ogival. Les arcs doubleaux sont carrés, ornés de compartiments de la Renaissance ; ils re-
1 II faut rendre cette justice aux mutilaieur* d'anuoirie* et de signes nobiliaire*, qu'ils oui parcouru le château avec une investigalion siminuiirvse que rien n'aurait do leur échapper. Il» ont (ait disparaître am )<• marteau sur la porte de IVscalier (voy. le dessin) une milite de rinceaux dans l'arcade a droite el à gauche de la console centrale, parce qu'ils ont pris ces feuillages pour des fleur* de lys. Les seite clefs pendantes de ta chapelle, huit autres clef» pendantes de la voûte de IVscalier, le tympan qui se trouve audessus de toutes les grandes fenêtres en lucarne, étaient chargés d'écusaons au* armes de La Rochefoucauld. Tout a été taillé pat le marteau. Ils n'ont pas même épargné do petites couronnes ducales, peintes en or sur les lambris du boudoir et surmontant des lettre» entrelacées. Cependant mon oeil d'archéologue a retrouvé quelques écussons qu'on n'a pas aperçus. Deux petits cartouches dans les bas-reliefs des pieds -droits de la porte de l'escalier portent des armoiries intactes. L'un a sept burclles el trois chevrons brochants sur le tout, le premier non écimé. L'autre cartouche est mi-parti de La Rochefoucauld et foscé d'argent et de gueules, qui est Polignac. L'autre éeuseon, que les mutitateors n'ont pu aperçu, est dans le tympan de la fenêtre gothique de la tour du sud. L'écu aui armes des La Ro> hefoucauld est touché, surmonté d'un cimier et entouré de deux sauvages armes de massues pour supports. Ce sont les seules armoiries qui aient échappé auxlarharesde I7JS, les unes qu'ils n'ont pas comprises
tombent sur de» demi-colonnes engagées, dont les chapiteaux à volutes ont des anges A la plate île la rose. Il y a dix de ces demi-colonnes ilont te fût a une grande élévation. La base de chaque colonne est ornée de deux larges feuilles sortant de ladernière moulure et s'épanouissant sur la corniche du piédestal, en se relevant à l'angle ; cVst un gracieux e«pru aux édifices romans du Xll« siècle. Quatre grandes fenêtres à deux meneaux, dont le haut est à compartiments trHobés, éclairent l'édifice. On remarque une ouverture oblique, aujourd'hui fermée, au moyen de laquelle on pouvait, du salon qui est à coté, assister au service religieux.
Celte chapelle fait honneur à Antoine Foniant. Cependant je ne puis aimer cette allianco de styles. Il fout qu'un style ail sa puissance. Il se déclare médiocre quand il est forcé d'emprunter son effet le plus grandiose au style qu'il a détrôné. .
Grande salle J. Elle est décorée de tableaux représentant des chasses d'animaux, des groupes d'oiseaux. Quelquesunes de ces peintures ont du mérite, mais elles sont dans un abandon complet. Deux autres salles, éclairées commo celle-ci du coté do l est, n'ont rien de remarquable; la dernière communique à la tour B et au petit boudoir dont la fenêtre est au midi.
Houdoir. H est entièrement lambrissé. Les encadrements des lambris sont chargés d'arabesques et de chiffres; les fonds contiennent des vases de fleurs, des corbeilles de fruits et des paysages assez grossiers, parmi lesquels est une mauvaise vue du cbàteau. De huit tableaux sur toile qui ornaient ce boudoir, deux seulement ont été conservés. Ils ont pour sujet l'Annonciation et la Visitation de la Vierge; la peinture en est extrêmement médiocre. Le lambris du plafond, formé d'encadrements saillants et de caissons, est chargé de fleure tressées en couronnes peintes sur fond d'or, et de chiffres entrelacés en or sur fond d'aiur. Ces chiffres répétés plusieurs fois sont 10G, 10, et ce dernier avec une couronne ducale. Ils doivent donner les initiales du nom de la duchesse de La Rochefoucauld, pour laquelle fut décoré ce gracieux boudoir.
£*cofi>r. La porte d'entrée n'a pas besoin d'être décrite ; le dessin gravé en rend tous les détails. Dans la frise sont trois médaillons représentant des personnages historiques : an homme de l'âge mûr la têlo couronnée de laurier, une femme et une jeune fille. Il n'est pas douteux que ce ne soit la famille des La Rochefoucauld. Dans un petit cartouche de la frise est le millésime 1S48, époque de la construction du château. Les lettres flcuronnées A F se trouvent sous la frise et décorent la voussure de la porte.
L'escalier occupe un pavillon carré qui a dans œuvre 6m. 73 c. Les marches, au nombre de 108, s'engrènent
autour d'une colonne ornée de moulures en spirale. Cette colonne gracieuse a I m. 17 c. de diamètre, en qui donne aux marches une longueur de 2 m. 6* c. dans la partie la plus étroite, el de 4 m. 05 c. dans les angles du pavillon. La plupart de ces marches sont d'une seule pièce. Elles soni tris-larges et n'ont que 86 centimètres de hautour.
Antoine Fontmil a eu raison de sculpter son portrait à la balustrade qui protège la plus haute marche de son escalier, comme pour en contempler la merveille. Il n'y a en France que deux escaliers qui puissent rivaliser avec celuici. Moins ingénieux que celui de Chambord, moins léger que celui de Blois, il a une majesté d'ensemble, une pureté de lignes, un choix exquis d'ornements qu'aucun d'eux ne lui disputera. C'est, en ce genre, le chef-d'œuvre d'art de la Renaissance.
A son sommet la colonne centrale s'élargit en moulures qui lui tiennent lieu de chapiteau el présentent huit têtes d'anges ailés, destinés à porter la naissance de huit nervures des voûtes. Ces nervures, rayonnant d'abord autour de la colonne, vont se rencontrer à des clefs pendantes. Autrefois sculptées en armoiries, avec seize autres nervures qui parlent deux a deux de huit consoles correspondantes, placées sur la muraille. Toute la sculpture d« cet escalier a été traitée avec un foin particulier. La pierre (calcaire compacte lithographique) a une finesse de grain qui se prête au poli comme le marbre, cl qui donne les arêtes les plus vives et les contours les mieux accusés. Des consoles qui sur le mur suivent la corniche rampante destinée a soutenir les marches, sont autant de petits culsde-lampe formés de feuillages de fantaisie. Quelquefois la corniche de ces consoles a des volutes de chapiteau; d'autres fois de petites têtes d'anges ou d'enfants forment une couronne sous celle corniche. Mais les consoles qui soutiennent les nervures de la voûte sont d'un délicieux travail. Elles sont au nombre de douze (quatre placées aux angles du pavillon soutiennent les nervures des fbrmerels) '.
1 En voici les sujets, «n partant de l'angle sud-esl et en suivant le cité du sud :
1* Un ci,;.!* se montant l'aile. Très-beau travail.
2° Un en tint nu, ayant de petite* cornes aiguës » la tête el jouant de la cornemuse. Très-beau travail.
3* Un satyre, aux pieds de boue, ailé, cornu, jouant de deux cors de-chasse. Très-beau travail.
4° Un enfant nu , ponant la main a la cornk-be pour' la soutenir. . .
4° Un enfant ailé, caressant un oiseau.
t° Un entant ailé, caressant un clgnc. Tres-leau travail.
T Un entant enlacé d'un serpent pi#l à le dévorer.
»• Un monstre ailé, de la gueule duquel sort un I
Galerie à jour n. S'il y a peu do morceaux de l'ardu lecture de la Renaissance auxquels on puisse comparer l'escalier de La Rochefoucauld, on pourrail en dire autnu de la galerie a jour qui orne l'intérieur du château. L'idée de ces galeries est empruntée aux inonaslères, où d'ordinaire, sous le nom do clollrc, elles enveloppent le rez-dechaussée. A Blois, à Saint Germain-cn-Uye, à Fontainebleau, on les a appliquées à l'architecture séculière. Les maisons des bourgeois, au XV et au XVI' siècle, adoptèrent cette distribution si gracieuse à la fois et si commode. Fontanl a voulu que sa galerie servit non-seulement au rex -de-chaussée, mais encore aux deux étages du château. I>e là cette triple rangée d'arcades superposées, dont le couronnement s'élève au-dessus du toit. Douze arcades forment lo rez-de-chaussée, par un développement de 48 métrés de longueur. Elles portent sur treize piles décorées de Tordre d'architecture dont la planche des détails, n» 3, donne le dessin. Le premier étage a le même nombre d'arcades, décorées de la mémo manière. Le second étage a vingt-quatre arcades, également ornées de l'ordre d'architecture adopté par Foulant '.
Le couronnement est une suite de frontons circulaires, dont le tympan porte une coquille. Ces frontons sont surmontés de pinacles, ornés de crosses végétale» et séparés l'un de l'antre par un pinacle, le tout dans le goût h l dans la formes des pinacles qui décorent le haut des fenêtres, (Voy. planche des détails, n° 1.)
Chacun des étages de la galerie est séparé par une voûte en plafond , dont les arcs doubleaux sont extrêmement surbaissés. Au rez de-chaussée , quatre clefs pendantes reçoivent des nervures et forment des compartiments triangulaires. Au premier étage, la disposition est plus simple et tes compartiments sont carrés. Les arcs doubleaux por-
9» Un dragon ailé, dévorant un léiard. Tiès-beau travail, to" Un cigne saisissant un sertient. Très-beau travail, il* Un enfant tenant une banderole.
12* Un satyre cornu. & pied de bouc, tenant une corne d 'abonda ne. Très-beau travail.
Tous ces morceaux de sculpture indiquent un ciseau exercé. Ils n'ont pas ions la même perIVction ; mais quelques-uns sont d'un* exécution iiillnimcnt délicate.
1 Ou remarquer» dans les frises, dans les parties nues de la galerie, des compartiments, les uns circulaires, les autre» eu losange, en peinture notre appliquée sur la pierre, poiirOgurer les placages en ardoise qui se voient a Chambord. Sur quelques parties nu me on a imilé ce qu'on appelle des canaux, petite* canuclures que Fontanl a prodigua s .tans toutes ses décorations. Cesl le seul exemple que je connaisse «le la peinture extérieure murale, pendant la Renaissance. Elle était Ires-commune au moyen-âge.
lent sur vingt-six consoles en saillie, d'un travail fort remarquable. En voici la nomenclature
Au premier étage, les consoles se composent de têtes ailées et d'un petit nombre de portrails historiques.
Le second étage n'a pas de voûte, mais un simple lambris.
Telle est cette belle galerie, qui a la gloire d'être unique
• En parlant du nord :
1" Arc ddiibleau : Un portrait historique de femme, draperie nouée sur l'élude. En fan-, un ange «élu, tenant une banderole.
t> Une femme à cheveux long*, nue jusqu'à la ceinture , se voilant d'une drapeiiv. — lVux entants ailes et nus, se voilant.
S" L'n cnUnt ailé, tenant une corne d'abondance. — Sujet mutilé.
4* Un monstre te montant la jam''e. Beau travail. — Espèce île salamandre se mordant le dus. Beau travail.
Jj» Un centaure combattant un lion. Beau travail. — Un por- U'ait historique de jeune homme, vêlement noué sur l'émule.
6» Un portrait historique il' un hoininc de l'Age mer, sans baibe, la léte couronnée de deux branches de laurier retenues par un ruban. Il a la fraise autour du cou et la draperie nouée sur l'épaule. — Sujet mulile.
7° Un enfant tenant des deux mains la gueule d'un gros lésant qui s'est ji-lé sur lui et veut le dévorer. Beau travail. — Un enfant ailé se battant contre un lion.
S' Une femme duc jusqu'il la ceindre, se voilant d'une draperie qu'elle tient par les deux bouts. — Un enfant ailé étouffant un serpent.
10» Un enfant ailé tenant un singe sur ses genoux.— Un l allé étouffant un serpent dont ses membres sont travail.
it° Un entant. Le sujet n élé mutilé. — Un enfant ailé I un carquois.
lx° Un enfant. Le sujet a élé mutilé. — Une console en culdc-lampe, ornée de feuillages.
13. l'n cnr.ni». Le sujet a été mutilé. — Un enfant ailé dont un lion saisit la main.
14° l'n singe encapuchonné se touchant le dos. — Un entant nu, a figure moqueuse, dans la même altitude que le singe.
Je ferai cette remarque que le personnage à figure grave, n' S, dont la léle est ceinte d'une couronne de lauriers, n'est autre que François II, le premier qui ait porté le nom de comte de La Rochefoucauld. L'architecte, qui a sculpté son propre buste, a dû au moins, par convenance, donner la même gloire au nouveau comte, et multiplier a la fois son portrait et ses armoiries. Je conjecture que c'est le même personnage qui a la place d'honneur dans la frise de la porte d'cnltée de l'escalier.
Les autres figures de remine», de jeunes enfant», doivent appartenir à la famille du comte. Avec quelques recherches dans les ancien» portraits de famille que possèdent actuellement lea La Rochefoucauld, il serait facile de retrouver tes serait aidé par les dates.
en ce genre. Malheureusement, comme beaucoup d'o.'uvres soi lies <ii- la main il« l'homme, Hic n'a |ws été achevée, non plus que le château. La | rotonde tristesse du visage il' Antoine Foutant n'esi-elle pas l'impression pénible du regret qu'éprouva l'artiste de s'arrêter loul a-coup. Il faut en accuser peul-étrf, la mort du comte Fnn.çots II, de son protecteur, peut être le manque de tonds;, mieux ericore 1rs guerres religieuses qui allaient ensanglanter ce mil heureux pays iicndant plus d'un demi-siécle.
Des pierres d'.itlente, à l'angle n<>r.t de la galerie, indiquent qu'elle devait se prolonger jusque la tour du non), est, et sans doute Antoine Foutant devait construire, à l'ouest, une aile qui occupât l'espace compris entre atts tour et le donjon.
Nous terminerons cette description par l'étude des deux façades de IV*t et du sud.
Façade dV f'é'»/. Elle s'élève Sur nue hante et large terrasse qui domine le r«:»n l de la Tar l un'-re (Voyez le .i. ss:n lithographie du château]. Elle a U\>-.$ étages au-ilcs-sus du rei-dc-chaussée. CUaijue fenct e est à croisé*' et ornée de deux pilastres. Les chapiteaux de cette façade sont traites avec un soin infini, et les détails en sont extrêmement variés. Les fenêtres, ou grandes Incarnes, qui s'élèvent audessus du toit, sont des cliels-d'œuvre en ce genre. Nous donnons le dessin d<> l'une d'elles (Planche des détails du château, n« 1;. Elles .vint là depuis plus do trois siècles, jetées à une grande hauteur avec leur décoration et leurs pinacles élancés. Quel art il a fallu à leur construction, pour qu'elles aient résisté à tant d'hivers, à tant de tempêtes ! Il est difficile du trouver, en France, do semblables travaux, plus gracieux, plus aériens. Nous avons dit que le tympan de l'encadtcmuit placé au-dessus de chaque lucarne contenait des éeus-ons en relief qu'on a complètement effacés, l-e* mutitatenre ont beau faire. Il y a pour François de La Rochefoucauld et Anne de Polignac uno gloire que le marteau ne saurait atteindre, celle d'avoir fait bâtir un semblable monument.
Les salles voûtées de cette aile du diàteau rappellent les plus tristes souvenirs de la Terreur. Pendant que le district d'Angouléme s'honorait d'une modération dont j'ai déjà enregistré le courage héroïque, celui de La Rochefoucauld exerçait les perquisitions les plus sévères contre les membres des familles nobles du pays. Un grand nombre n'ont quitté ces salles, où ils étaient misérablement entassés, que pour porter leur léle sur l'échafaud ».
■ Cn curions rapport, lu en rtuM publique du dtatriet, ht tt prairial an III, bit par l'ordre du repréwnUnt du peuple Péniére», *ur la conduit* du comité révolutionnaire de La Rochefoucauld, dévoile tout les crime» dont se souilla es comité, cite les
Façade du Sud. Elle est moins régulière que celle don 1 nous avons parlé ; mai», jetée en avant-corps, dorée par le soleil, dominée par un pavillon central qui rompt la monoi.nne des lignes, elle n'en mérite pas moins l'attention. Elle n'a d'autre décoration murale que les pilastres superposés, encadrant les quatre fenêtres du pavillon. Mais des cordons horizontaux , entrecoupés de cordons verticaux, qui s'élèvent aux cotés des fenêtres, forment des encadreimnts à la lois simples et gracieux. Toute la richesse de l'architecture a été réservée et |*>ur ainsi dire prodiguée dans le couronnement. En voici l'ingénieuse composition (flanche des détails, n't). Au-dessus du cordon des encadrements du second étage, s'élèvent des arraturcs soutenues par des consoles une coquille est au centre de l'arcature ; au-dessus est une cornu ne à plusieurs moulures, et enfin un parapet formé d'un* suite de caissons dans lesquels sont sculptés cn relief les lettres F, A. initiales des noms du coin le François 11 et d'Anne de Polignac. les lucarnes sont décorées dans le genre de celles de la façade de l'est, mais l'ornementation eu est plus simple.
Dans le travail primitif, la charpente ne descendait pas comme aujourd'hui jusque sur le para et ou balcon continu sur lequel elle s'appuie au moyen de petites colonnes. Elle s'arrêtait i la ligne verticale du mur, et les eaux tom-
noms de toute* les victime* envoyées à l'échafaud et de celle» qui étaient sur U liste île proscription au moment de l'heureuse réaction du t Un rmidor. [ Imprimé à La Ooiliefoiicaulil, chet
Boysse, impntn. et libr., l'an III.)
' Cinquante-trois console» reçoivent 1>» neaiiin-s Je n'en donnerai pas U nomenclature, qui voit fi.*lHlieu«uf . Elle» ont beaucoup de rapports avec celle» que j'ai «fente* dans mu; note précf denu. l-e sont des reptiles, de» oiseaus, des quadrupède», des sinRi-% de* (êtes d'anpcs, des monstre* ftnttstiques, des personnages jouant du cor, luttiint contre de» monstres, etc.
Toute» ces sculpliifi » sont-etle» »ym Indiques! Ne sont-elle* dues qu'au capture de l'artiste! Beaucoup de ces scènes grotesque* et plaisante», telle* qui- te personnage qui tient avec complaisance un singe sur se» Renom, l'enfant nu qui monlre le dos, Us unçït encapuchonnés, ne suol-t Iles pas des allusion» satiriques dont nous n'avons plus le mut! Les sujets pin» graves, cnirne le centaure luttant couire le Inui, l'ange iHnulTuit le nerpeiit dont ses im mine» m nu enlacé», n'indiquent ils pis c<rte vieille tradition d* U lutte du bien et du nul »i familière aux artistes du moyen Age! L'enfiint ailé, armé du carquois, était-il le Cupidon de la fable, ramené »uu» le eUesti itu »culpteur par les études classiques! Ce K>nl des questions intéressantes dont je n'ose hasarder la solution. Je dirai seulement qu'à Cette éjioque, où domine la personnalité artistique, les traditions du symbolisme doivent tire conservée». Peut-être cependant la Renabsancc a conservé tes dernier» reflets de ce jour de la pensée rendu», en hiéroglyphe*, qui s'échappait , au moyen-iç e , de la pierre tt plu» entièrement sculptée.
bant «in- le parapet étaient recrns ; ar des canaux en plomb qui Ira conduisaient au sol. Mais les infiltrations ne tar< lurent pas ft avoir lieu et à endommager les façades. Il fallut donc prolonger la couverture et ahriler le parapet. Évideinment les deux façades ont perdu de la priée à cette mesure.
Je me suis étendu avec quelque complaisance sur l'œuvre d'Antoine Foulant.
Elle me plidt, parre qu'elle est originale, conçue largement et fièrement. Cet homme n'a recul* devant aucun obstacle; il a accepté les conditions que lui imposaient le sol et les constructions qu'il devait respecter. Il a aimé son œuvre, il s'est confondu avec elle ; il on a fait ^irtie ; il a voulu que son buste, en demi-relier, sculpte à cote! des bustes de La Rochefoucauld, rappelât sa gloire d'artiste avec leur gloire prineière.
Ce nom d'Antoine Fontant, pràce à cet hommage dont on ne suspectera pas la nonne foi, ira se mêler a ceux de Pierrot Neveu, du Primatice et de tous ces grands constructeurs de demeures royales, qui s'honoraient des rois et dont les rois s'honoraient.
LE BREUIL DE BOXKEU1L. Ce chàlean, très bien conservé, situé sur un joli nits«eau qui l'entoure, est un de ceux qui méritent le plus notre intérêt. Il est évident qu'un artiste distingué a présidé à sa construction : tout y est dans le goût délicat de la Renaissance, que nous venons d'admirer au château de La Rochefoucauld. Les pignons élancés, ornés de crosses végétales, rappellent encore le XV siècle; mais les bas- reliefs accusent la Renaissance. Du reste, l'artiste a eu soin de laisser son nom et lu date de l'édiûce à droite de la porte d'entrée du pavillon qui contient l'escalier principal. Voici cette inscription, que jo crois incomplète, quoique je l'aie relevée avec le plus grand soin :
Lî mil f
kl Adiera
œoy pbe
Je mets des points i la fin de la première et de la dernière ligne, ou je suppose que quelques lettres ont été effacées. Ce Philippe doit être classé parmi les bons ariistes du XVI' siècle.
LE MA1NE-G AGNAUD , près de Ruelle. U date de la construction de ce château, 1600, est gravée sur le pavillon de i otiest. L'escalier i noyau avait de l'élégance. Au-dessus de la petite porte dn portail crénelé, on lit : divshobis uc OTu racrr. L'édifice, du reste, n'a rien de remar-
A peu de distance de lu maison se trouve une jolie fontaine ; elle est revêtue d'un édifice en pierre, dont voici la description :
Sur le bassin carré, qui se remplit des eaux delà fontaine, s'élèvent trois piles ornées d'une demi-colonne engagée. Chaque demi-colonne est terminée par un chapiteau ionique ; au-dessus, architrave, frise et corniche, surmontée d'un dôme qui jmrle un socle destiné sans doute a recevoir un buste. On a sculpté à la frise, an-dissous de chaque chapiteau : 1" l'écusson de France, encadré dans le cordon du Saint-Esprit: *° une salamandre couronnée; 3' un Fen relief. Entre ces scu'plurcs , se trouve le mot riuavit, gravé en creux et répété trois f .is. Il est imiiossihle de ne pas voir dans ces sujets sculptés ui e allusion à François I". C'est sans doute un souvenir Je la visite qu'il fit a la Touvre, en revenant de sa captivité d Espagne ; peut-être le prince but à cette fontaine, située entre le Maine-Gagnaud etFissac 1 . Ce petit monument a donc pour nous une valeur historique. Il peint une époque où la poésie et les arts se mêlaient aux événements de la vie et les consacraient pour les perpétuer dans l'avenir.
LES POYAUX, près de Dignac. Jolie tour carrée i deux étages, surmontée d'un mâchicoulis continu, et recouverte en plate forme. La porte d'entrée est décorée de deux pilastres d'ordre ionique et d'un entablement dans le style de la Renaissance; une tourelle en encorbellement, couverte en toit aigu, s'élève du premier étage et renferme un escalier à vis qui conduit au haut de la tour.
Le fiel des Poyaux passa, vers le milieu du XV* siècle, dans la famille Prévost de Touchimbert , par le mariage d'Aimar Prévost avec Jeanne de Fougiéres. Ils fournirent leur dénombrement de /' hotttl noble de * Poyaux , à Guy de Maivuil, baron île Villebois, en 1481 . U tour des Poyaux a été bâtie vers 1520; j'ignore si, à celte éj>oque, la terre était encore dans la même famille.
LE PETIT ROCHEFORT. Une vieille construction appelée UChéUaudu Diable, indiquée sur la carte deCassim sous le nom de château ruiné, se trouve au bas du Petit Rocbefort. Des souterrains assez vastes, creusés dans le rocher, forment la partie la plus curieuse de. ce (bateau. Le Mumenl qui s'élevait au-dessus était des premières années dt
1 « Aussy fui le du sieur François I") vojt sa rivière de Toutvre avecques la plusparl des seigneurs ei dames dessus nommes, et disna le roy *» la maison de monsieur d* Fissac. tt «près dlsner ledit sieur se unsl ès petit bateaux «veeques les durne» el princes, i turc» grau» tniylca el souille», el y tua ledit tieur i à coup <W tiucl, où hit priM grand récréation. » (Registre d«s délibérations de U maison de ville d'Angouléme, de 14*1 à 1S»T, ui-loho, parchemin.)
XVI* siècle. On vienl de le reconstruire pour le service de l'école d'agriculture de la Charente.
LONDIGNV. Corps do logis A charp.'nle en liers-point , flanqué, â l'est et à l'ouest, de deux tours; au nord, un pavillon cirré fait avant-corps et oecupe le centre de la façade.— XVl« siècle.
On voit dans la cour une très- bel le fuie. C'est la construction de ce genre la plus inU'r.ssajite que je connaisse: les fenêtres du haut sont ointes de pilastre* et couronnées de frontons du style de la Renaissance.
L'OISELLERIE. Une notice pleine d'intérêt sur l'Oiscllcrio , insérée dans le bulletin de la Société archéologique de la Charente attribue avec raison la construction de la partie la plus ancienne du château de l'Oisellerie à Arnaud Caluau, procureur-général de Louise de Savoie, qui fui écfacvin en 1501 et maire en 1511. Celle partie ancienne formait à elle seulo un petit château. Il se compose d'un corps de logis à deux pignons aigus, décorés do crosses végétales et surmontés d'un pinacle ; chaque angle des pignons est terminé par une gargouille grotesque. La porte d'entrée, qui donne sur l'escalier, est décorée avec goût d'un fronton demi-circulaire, orné de crosses végétales. L'écusson d'Arnauld Caluau esl dans le tympan. 11 a pour supports deux anges
Le grand cbàleau de l'Oisellerie, composé d'un corps de logis Oanqué a l'est d'une tour ronde et a l'ouest d'un grand pavillon carré, fut bâti, selon Vigier de la Pile 1 , par Jean Caluau, évèque de Senlis et abbé de la Couronne.
La chapelle occupe la partie de l'ouest du château. Elle n'a rien do remarquable qu'un autel soutenu par quatre piles, dans le genre de celui du château de de Fontguyon, mais décoré avec moins de goût.
Deux jolies verrières a une des fenêtres du grand château représentent les armes des Caluau ; dans l'une, les armes sont celles d'Arnauld Caluau ; dans l'autre, ce sont les même armes, mais augmentées d'un chef cousu de nuru- Utau vol d'argent; les descendants d'Arnauld ont ainsi modifié l'écusson primitif de la famille pour rendre parlantes les armes des seigneurs do l'Oisellerie. Ia-s écussons so trouvent au milieu d'un encadrement couvert de jolies arabesques. Ces verrières sont d'un bel effet; elles portent les initiales do l'artiste qui les a peintes : !.. B.
Dans le jardin, une fontaine très-abondante est décorée
' Not. Iiist. sur l'Oisellerie, par M. MaulflV, ancien conseiller de préfecture. Bulletin de la Société, arch. Ht7.
» Le» Caluau portent : rfVuur chargé d'un mn'uunt d'argent et dune étoile de nttme. Cet écussoti se trouve ainsi sur le* cheminée», et, à l'angle du pignon, un chien lui *rt de support.
* flut. d'Aiiguumois, pag. 93.
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avec assez de goût. Les eaux sont reçues dans un bassin orné de sculptures; on y voit les armoiries des Caluau et celles des Laiitbertyc, des Desruaux, avec lesquels les Caluau avaient f.ut alliante.
L'Oisellerie est une très jolie habitation, qui a été conservée dans toute sa splendeur. On y voit encore des canapés dont la tapisserie délicate mérite de fixer l'attention, et qui évidemment remontent à une époque assez ancienne.
LCC11ET. Joli petit château de la Renaissance, près de Linières, dans le style de Rreuil de Bonneuil, peut-être bâti par le mémo architecte.
MAILLOU, près do Saint-Saturnin. Ce château, d'une très -élégante construction, est dans un état complet de délabrement. Il a été bâti par un Nesmond'. L'écusson de celle famille s'y trouve sculpté en plusieurs endroits. C'est un travail des dernières années du XVI* siècle.
MONTCHAUDE. Après La Rochefoucauld, Montchaude est celui de nos châteaux ou un ciseau habile a produit les plus belles sculptures. Il offre une délicieuse habitation, et tout y sent cette grandeur des anciennes familles qui tenaient à perpétuer les traditions d'urbanité et de gloire auxquelles la France et l'Europe ont dû si longtemps leurs mœurs chevaleresques.
On peut fixer au milieu du XVI* siècle la date de cette élégante construction. Elle fui bâtie par les Saint-Gelaiâ, dont le fief de Montchaude était le patrimoine dès le XIU* siècle. Dans le jardin, on voit, à l'arceau d'une voule élevée au-dessus d'une fontaine, l'écusson des Siint-Gelais. On remarque, dans la décoration des façades, des arabesques d'un goût exquis.
RENCOGNE. Le joli château de Rencogne, situé sur la rive gauche do la Tardouèrc, a été construit à deux époques différentes. U maison d'habitation, qui conserve encore une galerie extérieure en bois, fut bâtie, vers 1519, par Jean Maindrori, seigneurde Cressiec, et Marie Raymond, son épouse. Parmi les colonnes qui soutiennent la galerie eu bois, une est torse et son chapiteau porte deux écussot.s. L'un d'eux donne les armes di' Jean Maindron ; l'autre les mêmes armes, ocartelées de celles de Marie Raymond. Or l'inscription de la cloche de l'église de Rencogne les mentionne comme seigneurs de Cressiec en 1519.
1 C'est vraisemb'ablement François Nesmond, qui fut président au parlement de Bordeaux. Il fut échevin du corps-de-rille d'Angoulème juftqu'en 1480. La branche de ce François Nesmond possédait encore la terre de Maillou en t'tO, époque où les Rimbaud l'achetèrent de- Catherine de Sesmoud. comtesse de Seianne, dernière héritière de cette branche, et mûrie sans postéiitj. (Voy. Vigier de U Pile, pag. 1*9.)
La lour carrée de l'est a été Italie en tr>S8, comme on !o Ut sur la porte du premier étage. Le reste du château est de 1580. Celle dernière date se lit sur uuc porte historiée avec plus de luxe que de pont, servant d'enlive aux servitudesdu château. On voit sur cette porte plusieurs Glissons en ovale, entourés du corJon du Saint-Esprit, mais complètement mutilés.
Le château était entouré de douves de trois cotés. Au nord, il était défendu par l'escarpement du terrain. J'ai vu une très-jolie figurine en bronze trouvée dans les fitssés, jeté* la sans doute lors des pillages des guerres de Religion.
ROCHECORAL. Ce château est célèbre par ses grottes, dans lesquelles Calvin se réfugia. Ces grottes sont au flanc d'un rocher à pic qui domine la Charente ; on ne peut y parvenir qu'au moyen d'une échelle; et comme le château est isolé du rocher où elles sont creusées, on prétend qu'autrefois un pont-levis, partant du premier étage, servait a y conduire.
Dans une des grottes, un trou circulaire assez profond et creusé de main d'homme pouvait servir de cachette. Un couvercle en planches s'adaptait à l'orifice de ce trou ; on voit encore la feuillure destinée à le recevoir. C'était peutêtre un silo. La maison d'habitation n'a rien de remarquable.
SAINT-BRICE. Ce château, peu intéressant au point de rae monumental, est connu dans l'histoire par te séjour qu'y fit Catherine de Médicis et par les entrevues de cette princesse artificieuse avec le jeune roi de Navarre, pour le mettre dans ses intérêts. On montre encore l'appartement occupé par la reine. D'assez bonnes peintures du temps y ont été conservées. L'histoire de Psyché et de l'Amour est peinte au lambris du plafond. Les murs sont décorés de fleurs, de fruits et de diverses arabesques.
SANSAC. Une des illustrations de l'Angoumois au XVI* siècle a été Loys Prévost, seigneur de Sansac, compagnon d'armes de François I". 11 fut gouverneur de l'Angoumois en IS.'JO. C'est à cette époque qu'il faut fixer la construction du château de Sansac. La façade du corps principal est décorée d'un ordre d'architecture dans le style du temps. Les pilastrt-s sont surmontés de chapiteaux travaillésavccgoûl. J'ai vu dans la grande salle une pierre, détachée sans doute de quelque cheminée, sur laquelle est sculpté l'écusson de Loys de Sansac, entouré du collier de l'ordre du Saint-Esprit.
Ce château, d'un bon style, mérite d'être mentionné parmi nos monuments du XVI* siècle dignes d'intérêt.
VILHONNEL'R. Château délabré do la fin du XVI* siècle. — Très-jolie tour d'entrée. — Coquilles d'ornementation au parapet des mâchicoulis.
VILLARS MARANGE. Élégante construction de la fin du XVI' siècle. — Décoration bizarre du couronnement de
l'édifice.
AUTRES CUATEAIX MJ LA *ÊKE ÉrOQt'K DOTT l'aRCIIITECTI IIP. KST MOUS REMAROI AIVLE.
Aisccq.
Blunzaguet. — Cn joli portail d'entrée.
Belleville, près de Feuillade.
Chcnon.
Chillac.
Flaville.
Gondeville.
Goursac. — Une tour carrée sur la cheminée de laquelle on voit un écusson écarlclé. Le 2 donne les armes de Devescau ; le 5 celles des Dauphin, seigneurs de Goursac
La Tour Garnier. (Voy. plus haut, pag. 327.)
La Tranchade. — Plusieurs parties de l'est du château, qui ont des coquilles d'ornementation au parapet des mâchicoulis.
Le Dreuil-Goulard, près de MontrJean.
Le Chàtelard.
Le Fa. — Château des Sainte-Bermine, en partie démoli. — Une très-jolie porte sculptée attenante au monument romain du Fa, et servant d'entrée a un vaste corridor qui
Le Gazon, près de Cherves.
Les Brctonnières, près de Roullet.
Les Ombrails, rendez-vous de chasse honoré de la pré sence de François 1".
Les Plassons. — Grand corps de logis avec pavillons carrés. — Charpente cn tiers-point. — Bâti parles Bouchard, branche bâtarde des Bouchard d'Aubelerre.
Menet, près do Montbron.
Monlégon.
Puychcnic. — Reste de peintures du temps.
Puygati, près de Chadurie .
Roche-Bertier. — Tourelles aiguës.
Sers.
Scée.
Torsac.
Nous terminerons co paragraphe sur l'architecture militaire par la description des enceintes des villes au moyen-âge, et des redoutes élevées durant les guerres du XVI* siècle.
Les luttes des seigneurs entre eux, le besoin de sécurité personnelle lorsque le peuple, composé de bourgeois, de marchands, de gens de
métier, commença à se donner l'existence de la corporation, durent engager les habitants des plus petites villes à s'entourer d'une enceinte qui pût les protéger en cas de guerre, ou au moins les mettre à l'aori d'nn coup de main.
Ce fut vers la fin du XII* siècle et pendant le XIII', qu'eut lieu cette organisation des petites villes, qui se compléta au XIV*. Elle occupe dans l'histoire du moyen-age une place importante. La féodalité, jusque-là si complète, se trouve entamée par une force rivale, qui un jour dominera tout.
Une ville pouvait se fortifier de deux manières : ou sous la tutelle et à laide du seigneur, et dans ce cas la ville devenait comme uue annexe de l'enceinte féodale, comme un faubourg du château; ou bien dans une pensée d'indépendance du seigneur, et alors les habitants se constituaient de fait en commune, créaient leur magistrature bourgeoise, et chercliaient dans la protection royale, dans une charte, une existence légale qui leur permit de lutter contre la puissance jalouse des seigneurs. Le Périgord, TA gênais, le Qucrcy, provinces voisines de l'Angoumois, comptent un grand nombre de villes organisées de la sorte.
En Aiigouinois, pays féodal, il n'en est pas de même : c'est constamment sous l'œil du seigneur, par sa permission, ou plutôt par sa volonté, par ses ordres, que s'élèvent les enceintes des petites villes, groupées aux pieds des tours des ebateauxforts. Il est évident que, trouvant secours et protection de la part du baron, roi de la contrée, elles étaient heureuses de la sécurité qu'elles devaient à la puissance de son bras. Cognac, Confolens, La Rochefoucauld , Barbericux, les plus importantes villes de l'Angoumeis, s' étaient formées lentement Leurs habitants é tuent en général les gens d'affaires, les marcJwnds, les artisans, qui vivaient presque du château et en formaient la cl uxiLelkx. Daus les nombreui documents que j'ai compulsés, je n'ai pas
d'indices de ces luttes des communes naissantes contre les seigneurs, luttes qui donnent tant d'intérêt à l'histoire de plusieurs provinces voisines de la nôtre.
S'il y avait exception à ce que je viens de dire, ce serait pour Angoulème. Mais ici il faut réfléchir qu'Angoulèinc, ancien mnnicipe romain, n'a jamais eu de libertés à conquérir sur le comte, d'indépendance communale à s'assurer, puisque les comtes ne furent primitivement que les consuls de la cité, titre qu'ils prenaient fréquemment, qu'ils conservèrent très- longtemps, lors même que. par une lente usurpation, ils absorbèrent dans leur puissance militaire le plus que possible des libertés municipales.
E LlNOOlMOlS FORTIFIÉES AC MOYEN-IGF.
Jaro-ic.
La Hodicfoucauld.
MurtlMMi.
Muntlx-ion.
RuHVc.
AnRoukW.
Aulxt.rn;.
rtaKoc.
I!l.iii7.ac.
Cognac.
Il est douteux que les villes de Chabanais.
Chalais, Chàteauneuf, Manies, Moutmoreau, Verteuil, Villebois (la Vallotte), qui presque toutes, dès le XIV* siècle, portent le nom de ville, aient jamais eu de fortifications; du moins, il n'en reste ni vestiges sur le sol, ni souvenir dans les traditions locales. Quand on lit (Lins l'histoire que ces villes, comme Chalais, Chàteauneuf, Verteuil. ont soutenu des sièges, il faut l'entendre du château de chacune d'elles, dans lequel les habitants se jetaient à l'arrivée de l'ennemi *-
ANGOUl.EXfE. Nous donnons ici le plan d'ÀngoulAme tel que Corlieu l'envoya à Bellcforest pour sa Cotmographie universelle de tout le monde «. Cctle Tieille gravure
* Cependant Cassini indique sur sa carte, comme ayant dis enceintes murales, Chabanais, La VatleMe , Montmoreau, Vitteuil. Obalais, Sefonxac. Uanlea. 11 place par erreur Manies «tir la riva droite de la Charente, pendant qu'il est sur la gauche : c'est peuWtre une faute du grareur de la carte.
» . Le susdit de Corlieu nous a envoyé et la description et le plant que je vous veut tey représenter, aQn que tous rorei la figure d'une des belles place* de Goienne et tendiei grâces a cluy
t. S-Wrttc.Eglire Cithcdwle. i. {.tannin.
». S.Andic.EglifcCoIlcgUlc. ■>. S.Viotw.
J. L« (icobint . », $ Piul.
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de 1575 se trouve, par le procédé- du transport lithogra- Saint-Pierre: (a fontaine du Palet
pbique, reproduite avec la même exactitude que si chaquo exemplaire sortait de nouveau de la. planche originale-'.
On doit diviser Angouléme en trois parties, la vieille ville, la ville neuve ou quartier Saint-Jlarlial, et le château.
I. La vieilli vill» ou en t. C'est la ville romaine. Elle occupe la partie la plus élevée du plateau. Le plan de Belleforest indique très-bien ta vieille muraille qui partait, au nord, du chàtelel E. joignait la porte Périgorde N, et allait au rempart du midi pris de la porte Saint- Vincent M.
Les plus anciens monuments se trouvent dans l'intérieur de cette enceinte. On doit placer le palais Taillefer à l'ouest de l'église Saint-André , il est omis dans le plan. Tous les autres y sont indiqués.
Celte partie de la ville avait neuf portes : la porte du Palet, la porte de l'Arc, la porte Esguièro. la porte de Beaulieu, la porle de Féraille, la porto Saint- Pierre, la porte Saint-Vincent, la porte Périgorde, la porte du Crucifix.
1* La porte du Palet, G. Elle s'est aussi appelée porte de la Rochelle et porte des fléaux. Elle est nommée porte des saintsapOtres Pierre et Paul, dans une charte de l'abbaye de Saint-Cybard, donnée, par Charles le-Chauve, en 853. La grande Ile, en face du port de ITIoumeau, s'appelait l'ife
qui (avec le corps de l'hostel de la ville) vous en a bit une ai ] raie largesse. » tCusuiog. univ., I, pag. lus.)
1 Tout intéressant que soi! le plan de BVllelbrest, il s'y trouve quelque* erreurs qu'il importe de rele\er. Le n" 1* place l'église de U Peane k l'ouest de la cathédrale : cette église est i l'est, au chevet de 1a cathédrale. On en voit encore des vestigw importants dans les caves de l'évèthé. Le n* 13 place l'église de Saint- Jean à l'ouest de la cathédrale : elle est au sud, cl elle occupe une partie du rempart. La salle du café Printemps a été bilie cette église.
Voici les édifice» que l'on a Indiques sai
Les Beiines, chapelle
19 La Pcut.-ltalle, ou Marché-Vieui (place Marengo ). 1«. La Porte du Socoura.
t7. L'Hoiel-de-Vilte, détruit (rue Henri IV). 18. Le Minage 1».
11. Fontaine Saint-Pierre ou du Palet. W. Tour du Gouverneur.
«S. Port* de Féraille.
t*. Arohidiaconé.
«S. La Barbeeane, fortification au sud de la ville, du cote du l'are.
appelait ta fontaine Saint- Pierre, ainsi que les moulins qui étaient en tôle de l'île.
On a prétendu que la porte du Palet devait son nom à la barbarie des Protestants qui, à la prise d'Angouléme, enterraient vivants les prêtres et les moines, pour jouer au palet avec leurs têtes'. Mais «la n'esl pas. Elle était appelée porte du Palet lougteuips avant les guerres de Religion '. Ce nom lui vient du pal planté dans une pièce de terre, prés du chemin par lequel on descend de celte porto à l'abbaye de Saint Cybard. On exposait sur ce pal • les testes des traîtres justiesés à Angoulesnic ». Il parait par le cartulaire de Saint-Cybard. que ce pal fut ôté en 15*9, comme étant dans, la haute justice de l'abbaye. Il avait été placé sous Jean de Navarre par ordre de Robert la Loie, son commissaire général. Le nom des Héaux venait de la même cause {reut, coupable, tupplicié). Celte entrée de la ville était très-forte. Elle se composait de deux portes. Sur la plus rapprochée de la ville on lisait celte inscription : FOHTlTvno MA aviva- FIDES, la fidélité de met citoyen* fait ma force, belle devise que nos pères n 'on l jamais démentie *. La seconde porte avec l'enveloppe fut démolie en 1750, pour faciliter l'entrée des voitures.
2° la porfe de l'Arc, II. Elle était auprès de la petite place à l'Arc (aho* à lard). On en voyait lo cintre il y a peu d'années dans le mur du nord, a peu près à distance égale de l'entrée de la place du petit Beaulicu à la principale porte du couvent des Carmélites. Le rempart fait en ce lieu une espèce d'arc.
Cette porte parait n'avoir pas eu d'issue praticable; mais on remarque qu'un chemin allait auticfoisde la porto du Palet a la grotte Saint-Cybard. 11 n'y en avait pas d'autre entre le pied de la montagne et la Charente. La porte de l'Arc donnait sur ce chemin. Elle n'eit devenue impraticable et inutile que parce qu'on a coupé les rochers pour faire la nouvelle roule de Saint-Cybard a la porte du Palet.
3* La porte Esguiërt, T. Cette porte est masquée, dit Dcsbrandes, dans la masse du mur saillant qui se trouve à droile, en montant l'escalier de Bcaulieu. D'après le mesurage qu'il en ût, le 12 août 1812, elle avait 9 pieds de hauteur sur i pieds 8 pouces de longueur. Elle était placée dans l'angle saillant du rempart. Quand on voulut
«T. Tour du Fort.
Tour I
' L'histoire ne mentionne qu'un seul prêtre qui i cruel martyre (Pierre, curé de N.-D. de Beaulieu ).
• Voy. une baillcUe du 6 aoOl 1 410. Arck. char., li. 8».
1 IStl. • Pierre Boulin, maire, ut taire un noni-levis à la porte du Palet, el l'arceau qui est au-dessus pour la communication de* murs. Il Qt mettre tes armes du roy, celles île la ville ci las siennes sur le devant de cette mesme paru qu'il fit Caire. » (I délit, de l'HoleMe- Ville d'Ang^
construire l'escalier, comme le mur élait mauvais, il fallut en refaire le parement. La démolition mit à nu cette porte condamnée depuis plus de deux siècles, en sorte que ses côtés cl son cintre sont encore dans leur entier, formés de pierres de taille solidement jointes
Celte porto communiquait à un chemin couvert pour aller à l'eau, du temps que l'on faisait le siège de la ville, et dont il ne reste que peu de (races, ayant été comblé par les terres qu'on y avait versées pour la communication du chemin le plus rapproché du mur de la ville et de la Rotonde.
4° La porte de Beaulieu A". Elle était dans la direction de la rue de Beaulieu. Il n'en reste pas de vestiges. Elle avait été murée depuis longtemps, lorsque Cyburd Couillaud la fit ouvrir en 1507.
î>' La porte de t'iraille, n* 23. Elle était borsdes murs, on en voit la (igurc dans le plan Je Bellcforcsl. Elle se composait do deux portes, selon l'usage asseï général et dans les principes des anciennes fortifications. Elle défendait l'accès de la ville entre le rempart de Beaulieu et le pont de Saiul- Cybard. Les documents qui l'indiquent disent qu'on y passait pour aller de Saint-Cybard àSaint-Ausone*. L'emplacement de cette porte serait donc au bas de la rotonde où s'élève aujourd'hui une colonne que la versatilité de notre temps a consacrée successivement à plusieurs événements politiques.
0° La porte de Saint-Pierre, L. Elle est nommée porte des saints Ausone et Aptone, dans la charte de Saint-Cybard citée plus haut. Desbrandes nous apprend que l'entrée de la ville avait dans cet endroit trois portes. Dans remplacement de la porte actuelle, batte en 1753, il y en avait une qui soutenait une tour servant de prison. La deuxième- élait flanquée de tours, et la troisième était a la dernière enceinte extérieure. Il y avait sur ces tours des jardins où l'on ullait par un chemin pratiqué sur la première de ces portes, dont le faite était au niveau du rempart. Elles furent toutes détruites successivement depuis 1720, et enfin complètement lorsqu'on fil la porte actuelle \
' IV%Uraml<vs, niai. d'Ang., liv. IV, ch. 8.
» Arcli. char., li. S6, acte <le 139*.
' On ne s'explique pas qui*, dan» l'écusson placé au tympan du tront"H de lit soute porte uu'Angoulème ait conservée, la ville ue fasse pu sculpter ses arme», a l'exempte Je plusieurs lutrin villes, au lit u itu co.| prélcndii gaulois adopte en 14>0. Jamais les Gaulois n'ont ru le coq pour symbole : c'était le cheval que nos premiers pires avaient choisi comme l'emblème de leur ardeur dans te* combats. Tous les hommes sensés réclament aujourd'hui rouir» cette innovation puérile. S'il y avait à prendre un emblème,
Nous verrons plus bas que l'on appelait le Bellonhart les tours et travaux de défense qui protégeaient ces portes.
l'Laporte Saint-Vincent .V. Lecinlre en paraissait encore en 1778. Elle donnait dans un angle rentrant du remuai t de l'ouest, a moins de cent mètres au sud de l'église de Saint-Jean et presque a l'angle de la place de laCommuue. Elle disparut entièrement lorsqu'on élargit le rempart.
8° La porte Pèrigorde, S. Elle était au milieu de la rue qui va de la halle des boucheries à la place du marché vieux (place Marengo). Elle était dans le mur qui s'étendait du château au chàtelet et séparait la cite de la basse ville. Elle est aussi appelée porte Pêrigorgt.
9 B La porte du Crucifix, le l'ai trouvée mentionnée dans un granJ nombre de confrontations. Elle donnait passage à l'ancien mur de la cité, vers la place Saint-Paul, pour aller au Chàtelet et à la porte de Chande
11. La ville neuve, appelée maintenant le quartier Saint-Martial. Ella occupe la partie orientale. Elle était déleiidue par un double rempart et dédoubles fossés larges cl profonds. Corlicu nous apprend que ce fui la veuve de Hugues XII, Jeannedo Fougères, qui fit faire cette enceinte vers 1282. On y comptait quatre portes: deux au sud, la porte du Sauvage et celle de Nontron ; une à l'est, la porte Saint- Martial ; une au nord, la porte de Chaode.
1* La porte du Sauvage, 0. Elle était au bout de la rue de ce nom, qu'elle avait pris, dit-on, d'une enseigne d'auberge. Elle était dans la tour du Sauvage, qu'on a vue jusqu'à l'époque récente de la reconstruction du rempart.
2° La porte de Moniron, P. Elle- était du même côté h deux cents métros, plus près du faubourg La BuuaU, et vis-à-vis le chemin qui conduit à La Tour-Carnier. Elle était murée depuis longtemps. On voyait son cintre ogive auprès d'une tour qui flanquait le mur de ce côté.
3° La p»rte de Saint Martial, Q. Appelée aussi porte neute*. Elle fut restaurée en 1609 par Jacques le Meusnier, écuyer, sieur de Lartine, maire, qui « y fil mettre les inscriptions, les armes du roi, de la ville, et les siennes » .
4" Lu porte de Chande, II. Elle doit son noui ' i un i fontaine d'eau excellente et a un lieu appelé de Chande dont il est fréquemment Tait mention dans les titres, dès h'
il me semble que l'aigle de Napoléon eût rappelé de beaux souvenirs, au-dessus de l'iirinamme aux trois couleurs.
i Aveu du 10 juillet IM5. — Acte de l»*r — Déclarai, i-.r F. Ravaillac, procureur eu la aéiiéctwussét d'Aug., du 14 lévrier 15(0. Anh. char., li. 16.
• Cette entrée de la ville avait deux portes : ta porte Saint-Martial, démolie après 1817, et une autre, plus éloignée, qui a«;nt sans doute le nom de Porte-Neuve.
• « Porta tU Chanda », hommage à l'év. d'Ang., d. l'an 1**7. Arch. char., li. »»».
XIII* siècle '. C'est donc par erreur qu'on a vu que ce nom lui avail clé donné par le célèbre Jean Cbandos, gouverneur d'Angoulème tour le prince deGallcs, en 1361 . Ditns les documents *ans nombre qui parlent de cette [«rte, elle n'est jamais appelée porte Chan,ht, mais bien [orte de Chande *. Elle avait sa seconde porte plus en avant, dans h campagne, a peu près sur lo carrefour de l'éperon. On l'avait murée depuis très-long temps. Dtsbrandes pense que c'était depuis les guerres de la Fronde. Selon cet auteur, elle avait neuf pieds de largeur et quinze de longueur, y compris les ponis-levis. Quand elle Tut démolie (octobre 1808), il Tallut recourir aux coins et aux mails pour désunir les cartelages.
III. Le ctiATEAr. Il occupait le vaste terrain qui s'étend au midi. Ses fortifications sont du temps de Hugues et Y subel. Elles ont été démolies il y a peu d'années, exeeplé le bas de quelques bastions et une portion de rempart.
Outre ses portes de communication avec la ville, il avait pour le dehors :
I" Ija porte du Secours, .V 16, à l'ouest.
*• Une poterne, dont on voit encore les vestiges dans le rempart, à l'est; clic est un peu indiquée sur le plan de Belleforest.
La porte du secours était une des plus belles d'Angoulémc. C'était celle qu'on avait représentée sur les armes de la ville. Elle était flanquée au dehors de deux tours rondes crénelées.
Le Chàtelet avait sa porto extérieure presque en face d'une ruo large, mais irrégulière qui descend à l'Houmeau.
Tous ces travaux de fortification étaient dans le système ancien, qui cherchait à donner aux murailles un grande hnuteurafin d'éviter l'escalade, et les perçait de meurtrières étroites, derrière lesquelles on jetait des traits sur les assaillants. Le duc il'Epernon, qui fut longtemps gouverneur d'Angoulème, fortifia le château et la ville d'ouvrages à cornes d'un grand développement Ou sait le bon mol d'Henri IV qui 60 récria sur les dépenses de l'éperon destiné à défendre la basse-ville : « Ventre-saint-Uris ! je ne mo chausserai pas si lost d'esperons d'Angoulesme. * »
' « Pieté «le terre située au lieu appelé ChimU. • Acte rie I îï I . Arch. char. , li. 86.
* Aujourd'hui, pour consacrer cette erreur, non* avons une rt4c ('/•anitoa, une rampe Chandos. Corlieu avait pourtant remarqué, il y a bientôt trois siècles, que tes Anglais, pendant leur séjour i Au,;oulémo, «n'y tirent jamais que mal », bien loin de rien y l>âiir. Recueil en forme d'tiist , pag. 35.
' En t«3i, on (Il foire 1rs nouvelles fortifications devant la demi-lune et éperon de Saint -Martial. Rcg. du délib de I de-ville.
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Les remparts d'Angoulème, comme on le voit dans lu plan, n'étaient pas flanqués régulièrement de tours et de bastions. Oo avait suivi la disposition du terrain. Les courtines se trouvaient donc, en beaucoup d'endroits, d'une très-grande étendue ; ce qui, avec la poussée des terres, l'exfolialion du rocher calcaire sur lequel elles sont bâties, les a souvent fuit crouler. Chaque fois qu'une de ces brèches était relevée, on ne manquait pas d'y placer une inscription cl l'écusson du maire qui avait fait exécuter le travail. Grâce a cet instinct délicat de nos pères, qui donnait à chacun de leurs ouvrages une consécration historique, nous parcourons avec intérêt ces vieux remparts qui fout encoro lo plus bel ornement de notre cité. Je mentionnerai les inscriptions que j'ai relevées. 1" Entre la porte de Chande et la tour du Gouverneur, un bas ■ relief représente , dans deux cartouches, d'un coté les armes de la ville (une porte de tille surmontée d'une fleur dt lys) de l'autre les armes de Pierre Pasuiuit {Jeux ouemtnh en sautoir, accompagnes de trois têtes de mort, deux en chef et une eu poi'n/e). Au-dessous er>U'it)scriplion suivante.
tan mit cinq cenf trente quatrième Pierre Pafcauft 0omme be (crash) renom ' Pat 6o»t accorb fut maire bHngofefme 0f fit ceci. Dieu fup faeee parbort. Hmett.
2° Sur la tour du Gouverneur, on lit une inscription audessous d'un bas-relief qui donne les armes de la ville Jun écu droit sur lequel est une porte de ville surmontée d'une fleur de lys, deux sauvages pour supports), et celles de Louis Estivale (un écu couché surmonté d'un casque de profil , de gueules au sautoir alaisi d'argent cantonné de quatre trèfles de même, supports deux licornes).
SIL ET . CUtCQ CENT TRESTB . ET CI.NCQVItSM.
LOïS . IST1VALE . SAIBE DAKGOLESHK.
LOYVRAGE COMSUNCÉ riT PARFAIRE.
QVI . JADIS AVTRES ABOIENT TOVLV FAIRE
3 A l'entrée du petit Beaulicu, sur le rempart du Nord, un large bastion carré priante une grande pierre sculptée. Dans un encadrement étaient îles armoiries qui ont été mulilécs. Travail du XVI* siècle ».
4° Au milieu du grand bastion carré le plus rapprtebu de l'escalier du petit Beaulieu, se voit une pierre sculptée.
• Dan» le deuxième vers de cette inscription, on a effacé avec le ciacau un mol que j'ai remplacé enlrc deux crochets. Fut ce modestie du migUtral, qui se trouva trop vanté î
• 1579. Pierre Gandillaud lit réparer une brèche enlrc le» lieux appelés la Dtnl et la place de l'Are, au derrière du jardin des relqtieuies de Sainl-Osony. Heg.des délib. de l'Hôtel de-Ville.
Dans un cartouche, surmonté d'un casque avec ses lam- 5' La tour Saint-Pierre , L. Les fondements en furent breqnins. est l'éeusson de Pierre Bareau (d'a-nr à trois jetés de 1 ils à 1417. Et elle fut conduite jusqu'aux canonermuants d'argent, 2 et i ; decelui qui est en pointe tort une nières. Elle.s'appekil la grosse tour du Bcllonharl Saint- Pierre. Il est souvent fait mention do ce Brllonhart qui ne fut termine" que vers 1500. « Genlilz, maire, fit mcUre ses armes au dedans dudil Bellonbart. ' »
6* La Tour Landon, N* 29. Mentionnée par Corlieu. On la voit sur le pl m de Bclli-forest, à l'angle de la joaction des murs de la b:isse-ville et de ceux du cbàleau.
7" la tour du Sauvage, O. Elle protégeait la porte de ce nom, sur laquelle elle était élevée.
Il y avait encore trois autres tours : la tour de la Ckerriere, la tour dc-s Chourtttes et la tour Saint-Là. Mais les documents qui les mentionnent ne donnent aucune indication précise de l'emplacement qu'elles occupaient.
Nous avons vu que les murailles, à partir de l'angle d« la place de la Commune , où l'on vient d'établir une rampe pour descendre à Saint-Martin, formaient l'enceinte du ebàteau et allaient rejoindre le quartier de la basse-ville à la porte du Sauvage. Elles étaient flanquées d'un grand nombre de bastions ou dcmi-lourcllcs qui ont été détruites il y a peu d'années. Il reste trois de ces bastions dans la parlie du rempart qui s'étend de la place de la commune autre bastion carré avait des armoiries qui ont été mutilées j US( j U à | a rampe du Secoure. Os bastions sont fort aucomme celles du N* 3, parce qu'elles contenaient des fleurs àens. Us remontent à la construction primitive du cbAteau, de lys(récU88ond'OiU'ans-Angouléme).Leregislredesdéli- c'est-à dire, au tempsdelluguesdeLesignan ctd'lsabel, au béralions de ÏHÔlel-de-ville dit : . Laurent Jouroeau fil faire X lll« siècle. C est sur le deuxième de ces baslions eo parla brèche de Beaulieu , a laquelle fit mettre les armoires n n { | d rampe du Secours, que l'on voit sculptée en redc Madame (Louise de Savoie] et les siennes. 152V. » \ ie ( un e jambe, appelée vulgairement la jambe de Clovis.
Voici les noms des tours espacées aux remparts. En comme cet endroit se trouvait hors des murs de la vieille partant de la porte de Chande, et en tirant à l'ouest, on a : V j|| e romaine et n'était pas fortifié au temps où Clovis fil V La tour du Gouverneur, N" 22, que l'on voit encore for- ( e ^«ge d'Augoulémc, on se demande comment on a placé manl un bastion entre la porte de Cbande et le ChatelcL ( a œ bas-relief, souvenir d'une blessure reçue à co siège 2° La tour LescheUe , N* 28. C'est le premier bastion par | 0 roi barbare. Quoique celle parlie de la ville ne fût qu'on rencontre a l'angle nord -ouest du rempart de Beau- pas entourée de remparts, elle n'en était pas moins fort lieu, quand on se rend de l'escalier au jardin public '. escarpée. El comme c'était le seul côté où la ville fût ac- 3" La tour du Fort, N* 27, où se trouvait un corps-de- cessible, il es* Ires-probable que ce fut là que le vainqueur garde. Elle est presque dans l'alignement de la rue Beau- d'Alaric se ûl quelque contusion, ou fut blessé, eo inonlieu. Elle est ronde, et s'appuie sur une base carrée qui mm aux | e plateau, par les arebersqui défendaient les mue'élève en glacis. railles voisines.
4* La tour Vidant, fou Ladent, ou ta Dent), N* 25. Elle Le 80U¥cmr j e cxi accident se sera conservé longtempsà est entre la rampe actuelle qui termine la rue Beaulieu ^ngouléme; et lors de la construction de l'enceinte du ebaet la porte Saint-Pierre. Elle est appelée « haute et an- (HU|> ^ nlMlfa TWO de œieux que d e U» consacrer cienne tour ». Elle fut démolie en 17*1, Il en reste encore p^. | e bas-relief. Dans tempe où si peu de grands faits la base faisant bastion. Du jardin public oa wit les meur- historiques frappaient la pensée des hommes, je ne doute trières dont elle était percée. Elles indiquent une comv que du VI . au xill* siècle, la tradition n'ait transmis truction antérieure à l'usage de l'artillerie.
• Dénomb. de 14*8. Areh. ebar., U. SS. * 1" m. d« «»b. de ! H*ttM*VUto.
pa/me d'or en pat). Au-dessous est l'inscription suivante :
ET CAPITAINE DE LADITE VILLE CETTE
1RECUR A E8TR EA1CTR LA» IG28.
5" Sur U courtine qui touebe l'extrémité de la grande allée de Beaulieu, au nord, un encadrement en saillie présente un casque de face avec ses lambrequins surmontant l'écuïson de Cadiot de Poiitemer ^un chevron accompagné en chef d'un croissant accolé dt dewx ëtoiUs et en pointe d'une bonne foi, et au-dessous cette inscription :
LA PRBSASTE
PAICTR PAR LES SOIKS DE JRAS CADIOT DE PnXTENIER ESCVYER SCTG5EVR M 1 AT DESERT CAPITAIKR DR LA VILLE DAnSOVUSIR. 1687.
6* A peu do dislance de l'entrée de la rue Beaulieu, un
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l'accident arrivé à Clovis gravissant nos rochers, comme elle a religieusement conservé le souvenir du martyre de saint Ausonc, sur le vieux forum d'Angoulème, Forum velus Enyothmœ, liors île la porte orientale.
Voici le dessin du bas-relief.
Je donnerai, dans l'Histoire des Villes, Abbayes et Fiefs de l'Angoumois, la description des rues, places, cantons, carrefours et fontaines d'Angouleme, avec un plan sur lequel on verra 1rs fortifications du XVI* siècle. Je n'ai abordé ici que la question architecturale.
AUBETERKE. La ville d'Aubeterre avait une enceinte flanqué- do bastions, à partir de l'est où elle était défendue par le roc coupé à pic jusqu'au nonl-«st où elle joignait le chàlcau. Il ne subsiste presque plus rien de Cette clôture ; on voit cependant l'indication d'une porte, et 1rs larges tranchées pratiquées lors du siège de cette ville, après la bataille de Contras. U tradition rnppjrte que ce Tut un cadet de la maison d'Aubeterre, seigneur de Bonnes, qui livra la ville.
BAHBKZIEUX. On sait qu'Élie Vinet a décrit Barbezieux sa patrie, dans ses Antiquité*. Voici le passage où il parle des fortifications de la ville :
« Bailwzieus est petit, très-rond, qui selon mon esme, ne peut avoir plus de vingt journaux de sole. Il a par ridevant esté enclos de doués fort larges et profondes, faites en un roc tendre qui se trouve là à trois et quatre pieds sous celte grosse et grasse terre noire, dent i a encore maintenant prou d'enseignes. Mais s'il l'a aussi esté oncques de murailles que le trinpscl les guerres aient ubatucs, je ne puis rien assurer de cela. Je ne rerognois aucunes certaines marques. Il est vrai qu'à quelques portes et des deux cotés d'icellps, se voient encore quelques restes de vieilles murailles ; mais il peut estre que là seulement en avoit iadis un neu nour i attacher des portes et fermer la
sa vui v i 1 * 10 o 1 1 ï l"» ■ • miBviiv i ' |i.'i p. o % t ii i nie i au
vile, et non pas que tout lieu en fut ci ut. Mais soit que Barbezieus ait autrefois esté enfermé de muraille et fossé, ou de fossé seulement, je le voi de tout temps avoir esté appelé vile : et avoir eu cinq portes, une devers Bourdeaus, appelée porte Orgueilleuse, une autre devers Engoulesme, appelée porte Naudin-Taure, tme autre vers ces deus ici sur le chemin de Périgort, appelée porte Saunière, une devers Archiac et Saintes, appelée porte Rousset, et la
cinquiesme devers Congnac, appelée porte Anstraidous ou Bilouart. Mais depuis quelque temps en ça, on n'a tenu compte d'entretenir ces belles doues, et ain^i se comblent prtit à petit, de sorte qu'A présent on entre dedans Barbezieus par plusieurs autres endroits '. •
On chercherait en vain aujourd'hui à Barbezieux, des vestiges de ces portes. Seulement les habitants en ont conservé le souvenir et en indiquent encore l'emplacement. Les douves en partie comblées se reconnaissent cependant très-bien, dans la partie orientale.
BASSAC. Dans un procès, sur les droits de justice, entre Regnaull Chabot, seigneur de Jarnac, et les lleligieux de l'abbaye de Bassac, terminé en faveur de l'abbaye, par sentence arbitrale du 27 avril 14C0, les Religieux disaient q ie : u Esloit ledict lieu de Bassac, ville qui souloit estre clouse d'ancienneté de belles murailles et foussés. et, combien qu'elle eust eyté autrefois destruicte par les Anglois, encore csloil elle en partie clouse de murailles et pnurtaux... • (Xvle rfe SI. Caslaiyne )
Il ne reste aujourd'hui de cette clôture que les fossés. On voyait, il y a peu d'années, à l'ouest do l'enceinte de Bassac, une immense redoute élevée pour recevoir l'artillerie de l'armée royale, à la batalle de Jarnac.
BI.AXZAC. Il no reste aucune trace de l'enceinte murale de Blanzac, si ce n'est une porte de ville qu'on voyait encore il y a peu d'années. Elle s'appelait porte de Sainl- Arthèmy OU do la Itarruie *.
COGNAC. Cognac est la seconde ville de l'Angoumois pour l'importance et la grandeur. Elle avait au couchant une fortification naturelle dans le fleuve do la Charente. Son enceinte formait un hexagone dont les angles étaient flanqués de tours. On y entrait au levant par la porte Angoumoisine récemment démolie. Au midi était la porto Saint- Martin. Au couchant, le pont de la Charente est défendu par une 1res belle porte de ville llanquée de deux tours. Cette porte d'une construction gracieuse, et qui donne à la ville de Cognac un aspect monument il, est menacée de démolition. Espérons que des voix intelligentes se feront entendre pour la conserver.
On doit attribuer les fortifications de Cognac à Guy de Lesiguan, fils du Hugues et d'YsaM, seigneur de Cognac, Archiac et Merpins, vers le milieu du XIII* siècle. Plusieurs parties do ces murailles suintent encore '. J'ai visité au
1 L'antiquité de Sûmes il Bjilxiieus, n°6l.
• Acte ilu Î3 i»iir« 1 iU Arcb. char., U. ÏS».
1 Cognac Mail rrawM au *\ I* atècla oomnu portante, qu'elle fui donnée, par la paix de 1570, comme place de lùtelé ai MonUuban, et LaClurité.
us, 158*.
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miili la tour Lusiynan. Elle est célèbre par un fait d'armes glorieux i"0»r la ville de Cugiuc '. O-tti; tour cl lit voûtée er» couple, a petit appareil, d'un travail rennrqualde. A son couronnement, évidemment moins ancien que le reste, «Ile avait deux éeussons. L'un formant une «.les pierres du parapet du mâchicoulis, fiait en cartouche l! avait pour cimier un m.iscaron à lèlc béante; il portait un nul Je chêne et une étuite en e.i/W un é>«t Je cWne en pointe. L'autre aussi dans un cartouche, au-Je?sous d'une corniche, portait : une nuiin tenant un petit bâton surmonté d'une étoile.
Le premier de ces écussons a beaucoup de rapport avec celui des Chencl, qui se distinguèrent a ce siège. Cette tour Tormait hors do rempart un angle aigu, arrondi à son extrémité. Elle était ronde à l'intérieur.
CONFOLENS. Cetlo ville, qui a eu son administration consulaire, devait s'être fortifiée au moyen-âge. Lo nom de Confolens-lcs-lrois-tours qu'elle a porté, indiquerait des travaux de défense, soit pour protéger le passage de la Vienne, soit pour clore la ville au sud-est, seul coté par où elle était accessible. Aujourd'hui, il ne reste pas de vestiges de ces murailles ni de ces tours.
JARNAC. L'enceinte murale de Jarnac présentait un polygone irrégulier, flanqué d'une tour a chacun do ses angles. J'ai visité et mesuré, dans sa partie du nord, deux tours séparées par une longue courtine. Les murs ont 1 m. f.O c. d'épaisseur. Les meurtrières des tours sont une baie longitudinale, terminée dans le bas par un trou circulaire, destiné à recevoir la boucho d'une petite coulevrinc ou d'un biscaien. Les meurtrières des courtines sont de simples baies longitudinales. On pénétrait dans l'enceinte par plusieurs portes. Elles ont été démolies. On remarque cependant encore une des tours qui protégeait celle do l'ouest. La porte en arc surbaissé, qui se voit à peu de distance du pont, servait d'entrée au château ; elle est du
1 Pendant 1* siège de Cognac de l'an 1651, le prince de Coudé, avant prix la ' résolution de saper ta tour Lusignan a ta faveur d'une fausse porte qui émit découverte cl qui sortait de ladite tour dans le fossé, envoyai l'entrée de la nuit cinquante de ses gensd armes, commandés par Lo Plessis, «on premier gens-d'annes, avec dis madriers el deux mineurs, pour saper la muraille de celle lonr. Ce que le comte de Blen.ic ayant connu, il tlt jeter dans le fossé une ai grande quantité de cercles el de sarment* goudronnés, qu'il taisait aussi clair dan» te rossé qu'en plein midi. El, d'un autre cAté, les sieurs de Itellofont et des Fontenrllcs, qui étaient dans le ravin de la porte Sainl-M.ii lin avec la majeure partie des gentilshommes, firent un si grand feu, que les. deux mineur* et tous les grns-d'armes furent tués, a la réserve d'un seul qui demanda quartier, el fut guindé avec de* cordes dans !» ville. (Relation du siège de Cognac. ISSU
XV||« siècle. Elle ne faisait point partie des fortifications, qui remontait .v.j XV« si-'cle.
LA ROCHEFOUCAULD. La ville de La Rochefoucauld, défendue à loties! pur son château et la rivière de la Tardouère assez profonde, avait aux autres cillés une haute et forte muraille, donton monlrcencotv plusieurs fragments. Elle a I m. 70 c. d'épaisseur; c'est un blocage irivgulier fait avec un assez fort ciment. Plusieurs portes donnaient accès dans la ville. Celle de Jlarillac n'a pas été démolie, au grand regret de ceux qui aime nt, pour les villes, des entrées spacieuses, au risque d'en faire de grands villages. Le conseil municipal de La Rochefoucauld, à n'en pas douter, conservera cette porte, qui peut bien remonter au XIV siècle.
Le pont, qui fait communiquer le prieuré de Saint-Florent à la ville, est protégé par une tour carrée de la même époque. Les promenades du midi, plantéesd'arbrcs, portent le nom de boulevard, qui a survécu aux fortifications et qui en rappellera longtemps le souvenir.
LESTER PS. Lcsterps portait autrefois le nom de ville '. Elle avait une enceinte qui renfermait en même temps l'abbaye. Il n'y a aujourd'hui ni apparence de douves ni restes de remparts ; seulement une porte de ville a été conservée, à l'entrée de la rue principale, vers l'ouest. L'arceau de cette porte est ogivé. C'est un travail du XIV siè de. L'abbaye, riche et puissante au moyen-age. exerçait les droits seigneuriaux. Son territoire était une enchuedu Ltmouzin dans l'Angoumois.
MARTHON. La ville do Marlbon, abritée d'un côté par son château fort, un des beaux donjons de l'Angoumois, était défendue, de l'autre, par une muraille dont il ne reste plus de vestiges. Elle avait plusieurs portes : la porto des Amigons.sur le chemin de Grassacjlaportede la Bécasse, du côté du moulin; la porte du Tranchard, àrextrémilé de la grande rue qui se rendau château neuf, etlaportedu Pont'. Celle-ci a été conservée. Elle protège l'entrée du pont du Dandial. Le faubourg Saint-Martin est au delà de ce pont.
MONTBERON. Mentionné sous le nom de ville, dès le XV siècle, Monlberon, qu'on écrit depuis quelque temps Hontbron, avait une enceinte murale qui comprenait le château. Une grande rue, parlant au nord-ouest du pont jeté sur la Tardouère, du oôlé de La Rochefoucauld, traversait d'abord le faubourg Saint-Pierre, appelé la Basseville, entrait ensuite dans la ville el prenait sa direction vers le sud-est, de manière A laisser i droite la plus
1 « Ville et abbaye de Leslerp*. • Vie de saint Gautier, par J. Collin; Vie* des saint» du Lùnouzin, 1(71.
• Dénomb. du ûef de Liméracdu il juUlet US1, par J. Vigifr, « l'év. d'Ang.
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grande partie des habitations. La porte de sortie s'appelait ta Coda*. L'enceinte polygone était flanquée de tours. Celle de l'angle du sud-ouest s'appelait tour des Brebines
RUFFEC. L'enceinte de Ruffec était considérable. Elle ne comprenait pas le château. On aperçoit quelques faibles restes de ces murs du côlédusud. En construisant, cette année, un palais de justice, on a démoli le bas de la tourelle qui défendait une do ses portes, au nord-ouest, du côté de Bernac.
En parlant des tumulus, que nous avons décrits plus haut, nous avons dit qu'il y avait dans le pays un grand nombre de redoutes, qu'il ne fallait pas confondre avec les tumulus. Ces redoutes ne sont pas antérieures aux guerres de Religion. Elles se trouvent en assez grand nombre dans le sud du département où, après la bataille de Coutras, des détachements de l'armée des ennemis s'observèrent et se poursuivirent longtemps. Je citerai les plus remarquables de ces redoutes, connues dans le pays sous le nom de mottes.
i" La motte de Puygoyon. Elle se trouve dans la commune do Saint-Quentin, près de Bazac. Ce sont des terres relevées et entourées d'un fossé circulaire*.
On a trouvé beaucoup d'ossements dans le'voisinage.
S* La motte Bourbon. Elle est près du village de Jean- Martin, & 2 kilomètres sud d'Aubetorre. C'est, comme la précédente, un monticule artificiel aplati; sa forme est ovale : les dimensions offrent 38 mètres de plus gTand diamètre sur 28 mètres de plus petit. Le fossé qui l'entoure a 4 mètres de largeur. Celte redoute est à peu de distance de la Droone- Au delà de la rivière, est une redoute appelée de PorchéraL On a trouvé, il y a peu d'années, un grand nombre de biscalens en labourant le sol.
3* La motte du Verdier, près de Brossac.
4* La motte Mâchefer, près d'Iviers.
Ces deux dernières ressemblent beaucoup à la moite Bourbon.
6* Le fort, près de Juillé, à l'est de Champagne-Mouton. La tradition rapporte que cette motte fut faite dans les
1 Plan de la ville de Monibcron, pour la dise usa. des droits de lods ci ventes entre M. Lomf nie de Brienne, comte de Montberon, et Antoine de La Rochefoucauld, év. d'Ang. Arcli. Char., li. 198.
* Quelques personnes assurent qu'on a trouve" dans celte motte, en y fâL<ant des fouille», des restes de voûte. Cette i alors féodale.
guerres de Religion. Elle est circulaire et entourée d'un large fossé.
D'autres mottes ne sont pas des redoutes où l'on se soit retranché dans les marches militaires, mais des monticules artificiels sur lesquels on a élevé des tours féodales, ou qui fortifiées, comme celle d'Aubclerre, dont j'ai fait mention ailleurs, devenaient un donjon, du haut duquel, A ciel ouvert, on pouvait se battre.
J'ai indiqué celle do Mazerollcs à l'article des tumulus.
En parlant des châteaux, j'ai aussi indiqué les mottes féodales suiv
AOKTEBKI.
MtTtlC.
MOKTBEBOH.
Je dois ajouter à cette liste :
La Mottb, près de Chez-Yerdu, entre Montmoreau et La Pèuwu- Un peUt château appelé La Motte était élevé sur ce monticule.
La Dogxok, dans la commune de Lesterps. Cette motte circulaire, un peu aplatie à son sommet, a 10 mètres de hauteur verticale et 20 mètres de diamètre. Était-ce un tumulus ou une motte féodale? Je l'ignore. Dans les anciens titres, le Dognon est appelé la motte.
I» tGLISES.
Première PeVied*. — SlyU nm*n.
Pinntit iroe.es. — Style r
(vi. .a«j.ar» an.)
IMoct. — StrUrora.
( SI* mWc. )
0/u«T«it«l I*mqui. — Style romand* trauirioa. (Comaicru c-mrot du XIII* tticje.)
Deuxième période. — Style ofhmt.
PitMtkis éfoqui. — Slyle agirai primaire. Ogive a UnceUc*. ( XIII* ««de. ) irooci. — Série oe,r>*l eecoadeirt. Offre njanunic (XJV* ttorle.) •ous. — Sljle ogiril Urtiaire. Of>* ftuabertatc
Troisième période., — SiyU de la AfMuie.ce. XVI» siècle.
Dans l'aperçu général, j'ai déjà dit que peu de contrées étaient aussi riches que la nôtre en églises romanes. Sur près de cinq cents églises, tant conventuelles, paroissiales que simples eba-
pelles, construites dans le département, il n'y monuments religieux de l'Augoumois que en a qu'un huitième qui soit de style ogival, allons suivre par époques de construction , je Toutefois, an très-grand nombre de nos édifices dois combattre on préjugé qne j'ai vu adopter en romans ont reçu des additions de bas-côtés, de général par ceux qui s'occupent d'études archéocbapelles latérales, de sanctuaires de style ogi- logiques. Il consiste à arrêter l'âge de tout moval qui les ont rendus plus spacieux. Mais nunicnt un peu ancien à l'an Mil. ' Cette épopour gagner en dimensions, ils ont perdu en que fatale, qui, selon les exagérations habituelles régularité. L'œil est choqué de ce bizarre accou- des chroniqueurs, fit trembler l'humanité peuplement de styles si peu harmoniques. Les vieilles dant un demi-siècle, effraie aujourd'hui nos annefs romanes, étroites, sévères de formes, ont vu tiquaires. Ils ne peuvent pas supposer qu'il y ait leurs flancs percés do larges haies pour donner encore sur le sol ou des églises complètes ou passage à des bas -côtés dont le génie le plus au moins quelques nefs, quelques absides, quelbabile ne pouvait déguiser l'évidente superféta- ques bases de clochers de ces premières églises tion. D'autres fois, les jolies absides ont paru construites avec profusion , dans la Gaule ebrétrop petites, surtout dans les églises conven- tienne, depuis le VI' siècle jusqu'au XI'. Us ont luclles, pour servir de sanctuaire et de chœur; pris au pied de la lettre ce que disent les chroelles ont été coupées et remplacées par des tra- niques sur les dévastations des Normans et vées gothiques qui ont fait une loupe énorme sur le zèle que témoigna le XT siècle en dénioau chevet des monumuuts dont on avait jusque-là lissant ces vieilles églises pour les refaire plus admiré la symétrie. Les belleséglise6 à coupoles belles et plus vastes. Mais ces Normans n'ade Gensac et de Châtres ont été ainsi défigurées, vaient donc pas tout démoli, puisqu'on avoue La vaste abbatiale de Sainl-Amand de Boixe no qu'après l'an Mil , on se mit à détruire les parut pas assez éclairée aux bous moines; ils églises pour les rebâtir. Et faut-il nécessairement ajoutèrent de grandes travées de style ogival qui que, plus impitoyables dans leur zèle que les forment une seconde église soudée a la première, barbares dans leur rage , les restaurateurs du L'abside de la cathédrale d' Angoulême fut flan - XI* siècle n'aient pas conservé les moindres vesquée de deux laides chapelles gothiques au tiges des anciennes églises? Ce XI' siècle était moyen desquelles cotte admirable église perdait donc bien riche? Un tel système est trop exclusif toute son unité , pendant qu'on séparait, par une pour être soutenable. cloison en maçounerie, deux magnifiques coupoles placées à l'extrémité de Chaque trans- ' Le «avant propagateur des étude» archéologiques en Fraiii-o, . M. de Caumont, a favorisé, «ans s'en douter, celle opinion, en P ne clamant en général parmi le* édifice» carlovingicns que de« SatlS Ces changements fréquents que nOS construction» iraiHea des fabriques romaine*, dan» lesquelles on
églises ont eu à subir, soit pour les embellir " l Wl "T de 14 0,116 da4 » riiŒtMra ' ™«
r > Uuuc» contrée», ne 1 «al pac pour d'autos. Dana le» u»)s où le
SOlt ponr les rendre plus Vastes, nOUS aurions à calcaire estpre*quc à la*urf*cc du sol, facile à extraire et iuiller.
Offrir aUVOVageUr Un pays, OÙ, au centre de ewit ,out "«'^Nu'on abandoimàt le» lradjiions de la n,Mon.
presque toutes les paroisses, il trouverait un édi- n^^
UCe dune Complète Unité et toujours itltérCS- ne m entrer que les matériaux commode» du pays. Quand Cinr-
Sailt, malgré SCS petites proportions, par Ses km *^ ne m «""imire le château fort de Frongac-sur-Dontofiie,
* , ,., .-i i ii . J' voudr ' 1 '» «avoir «'il eut recours au svglème romain de» vaut*
formes de déCOrat.On laissée par l'ai-t au gOdt et moeHons noyé» da», le ciment. * séparé* de loin en loin , JT*.
an CapriCO de Chaque architecte. «"-don» en brique, ou .'il El simplement appareiller la pierre du
Avant d'entrer dans l'anal vs© de» nlua beamc m * dan8 '* gcnr * dcs co,mruc,ion5 ^•J» <ie* ix* et x- ii.v>*
v qu'on éleva avec profusion, aprè» lui, sur noire *olî
-DE U CHARENTE. ** Pour moi, je ne puis hésiter à déclarer qu'au règle de laiser toujours survivre une vieilleéglise moius dans nos contrées, U n'y a pas solution dans la neuve lie, comme c'était une idée égade construction entre l'époque gallo-romaine et le ment reçue de tourner son chevet vers l'orient, l'au mil -, que toutes les églises construites dans A Angoulême, les lourds piliers carrés comles villes, dans les monastères depuis le VI* siècle, plétement nus, les arcatures sans grâce placées ne furent pas démolies; quo, pillées, ioeendiées à l'intérieur des mnrs latéraux de la coupole de par les Normans, elles restaient encore debout; l'ouest, furent oouservés à l'époque où l'évèque que, dans les reconstructions du XI' siècle, soit Gérard II et le riche Arcbambaud allaient donner économie, soit respect, soit difficulté de démo- au style roman à coupoles des arcs doubleaux lir, on a dû laisser subsister des parties notables moins larges, des piles ornées de doubles codes édiBces de l'époque précédeute. lonncs et la belle décoration do chapiteaux char- Cette époque, nous l'appelons le Roman pri- gés de feuillages que le nouveau style introduimotre. C'est le roman à l'état d'essai , barbare sait. Y avait-il autre chose que le respect religieux comme l'époque qui le produisait , sombre pour l'œuvre déjà consacrée au XI* siècle, qui comme les forêts de cette Gaule dans les clai- fit ménager, au XII* siècle, une pauvre travée rières de laquelle les moines, en général, le ve- qui contrastait par la nudité de ses pilastres avec naient bâtir. Dans quelques recoins des vieilles j a délicate série d'arcades ornées d'archivoltes cités dévastées* par les Normans, dans des val- chargées de rinceaux, qui se développaient sur le Ions solitaires où rien n'était à piller, au milieu mur latéral de chaque travée de coupole? de quelque pauvre village qui n'avait pu tenter On n'ose pas toucher, à Blanzac, au clocher la cupidité des envahisseurs, il a dû échapper antique. On le laisse au centre de l'église, à la bien des débris de cette architecture primitive jonction de la nef, du chœur et des transsepts. qui nous apparaîtra, non pas avec le cachet du On passera sous les quatre piles qui le supporbeau, mais avec l'imposante majesté des neuf ou t cn t ou bi en 0 n les tournera pour se rendre dans dix siècles qui sont maintenant sa parure. un sanctuaire absidal de la plus grande magni- Je ferai aussi une autre réflexion sur cet im- fl cen ce. Ce lourd clocher choquera tous les yeux; portant sujet. C'est qu'à toutes les époques du ma j s \\ es t consacré par le temps; il est d'une moyen-âge, chaque foisqu'onadétruit un édifice, haute antiquité : c'est peut-être le contemon a conservé le plus que possible du monument porain de celui de l'abbaye de Brantôme. Dans primitif, comme pour perpétuer dans l'édifice j es jd ces de l'époque, ce clocher est sans doute nouveau la consécration du premier. J'ai trouvé ] e chef-lieu de la puissance abbatialo , comme de nombreux exemples où l'on a scrupuleuse- \ e donjon, celui de la puissance du haut baron, ment suivi cette règle hiératique de la construc- Tout devra céder à une loi qui domine toutes les tion des églises, au risque de jeter du désordre autres, à l'opinion, au principe reconnu et condans le plan et d'en détruire toute la symétrie. ttcr « par elle.
Or le motif de cette minutieuse précaution ne u e n est de même de la vaste église de Bas-
pouvait pas être la pensée mesquine d'économi- ^ac. Vous trouverez, à l'entrée de le nef, des pi-
ser quelques toises de maçonnerie, lorsque sur- lastres, reste d'une ancienne église, qui choquent
tout l'édifice primitif était remplacé par une les regards. Étudiez le mur du nord, vous verrez
vaste construotion qui demandait des frais im- q U »ii D * a aucune liaison d'appareil avec les piles
menses. Il n'y avait que l'idée dominante alors q U j supportent les arcs ogivés des voûtes, et
dans les intelligences qui pût imposer comme une V ous remarquerez qu'on a ménagé, autant que
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possible, cetlo vieille construction. Ce n'était avec les autres, les nuance et les harmonise. La pas assurément par économie. A Ruffec, vaste science qui analyse a beau vouloir découper les église ogivale, le dessous du clocher, un mur de œuvres de l'esprit humain pour les classer, la nef centrale a arcades en plein cintre, toutes quelque subtile qu'elle soit, elle est obligée de calcinées par l'incendie, la petite façade du reconnaître qu'une classification rigoureuse est traossept du sud, la grande façade de l'ouest ont impossible. L'art, qui ne s'arrête pas dans sa été conservés. Mais pour cela, il a fallu une im- prodigieuse fécondité, défie l'habileté de l'iuvesmonse fatigue de l'architecte pour mettre en rap- tigateur qui cherche à le saisir. Il y aura toujours port tout un édifice ogival avec ces restes, qu'il eût un peu de vague cl d'iucertitude dans les classisouhaité sans doute mille fois jeter à terre, pour fications faites avec le plus de conscience et de travailler à son aise sur le sol do la vieille église recherches. Il n'en faut pas moins adopter cette bien déblayé. marche, la seule qui aide l'esprit et le soulage
Je pourrais citer une infinité d'églises plus ou dans son étude, moins importantes où ce fait peut être observé. Je dois cependant, avant d'aborder ladescrip- On peut le formuler comme une loi invariable à tion des églises élevées en appareil, mentionner laquelle on se soumettait, mémo dans les con- celles qui ont été taillées dans le roc. L'Angoustructions civiles ». mois possède quelques églises de ce genre, bien
Je dois rappeler encore que dans l'architcc- digues d'être visitées. Il est difficile, on le pense ture religieuse, comme dans l'architecture mili- bien, d'assigner une date à de tels monuments, taire, quand nous donnons des époques archéo- Cependant je fais remonter celles que nous poslogiques, nous ne suivons pas rigoureusement la sédons à une grande antiquité. Pour se résoudre chronologie. Pour nous, le XI* siècle peut outrer a célébrer les divins mystères dans ces lieux longtemps dans le XII', et le XII e occuper une nécessairement obscurs, humides et malsains, partie du XIII*. Ce sont les oscillations de l'art, il a fallu la puissance des idées qui avaient con- Le monde intelligent et artistique ne procède sacré au culte les Catacombes, encore dominante pas mécaniquement ; il marche commo la nature sur les esprits. Peut-être même ces églises, priqui ne fait jamais trancher les couleurs des ob- mitivement grottes spacieuses, véritables catajels qu'elle éclaire, mais qui les fond les unes combes où les premiers chrétiens se réunissaient
au temps des persécutions, plus tard agrandies
- L'hôtel de U Mouette ct le château d'Angoulème en «ml la P" la P' él6 deS fl(KMeS > S0Ilt leS Premiers mOUU-
premv. La Monette, joli «diiice du xiv siècle, conserve au levant monts du christianisme dans les Gaules. J'aurais
quelles duaines de mètre, de mur de l'ancien hôtel d« l'époque a | ors ra j son do l cs c \ assçT ava|)l j es aulres edjfi .
romane. Mai» il parait que. l'architecte te trouva contrarié dans ,, . . ,. „ ., _
son plan pour donner de I» récité A l'édifice et en même- CeS clcvés J US( I U * 1 an ml1 - ,e ne balancerais
temps conserver le vieux pan de mur. Aussi a-t-il eu recoins a pas à adopter CCtte Opinion. Elle a pour elle Cette
un encorbellement qui lui a permis ,le donner dan. h haut une iuduction p uissan te qu i veU t à chaque chose sa
longueur uniforme. Au château d Angouléme, le comte Jean r 1 n
trouve un mur d'une grande épaisseur dan* l'endroit où il veut rais0n d 6tr O. Or, Comment S expliquer de SCm-
bàiir son prinaixai corps de îogi». u conwrve ce mur; il y place blables monuments servant au culte jusque dans
les siècles qui touchent au nôtre, s'ils n'ont pas eu pour eux la force des souvenirs et la cration de la gloire primitive et des lutte:
foi dont ils sont la tradition impérissable?
de jolie* croisées encadrée» de nervures prismatique*. Il respecte le bas d'un bastion, qu'il élargit par un encorbellement (iour
élever au deuus une tourelle. Telle est dans le passé la puissance CU pour CUX la force des SOUVCnirS Ct la COnsé-
des traditions •. on veut qu un édifice ne soit que ia reproduction cration de la gloire primitive et des luttes de la
de l'édifie* qui a oe*se d'être, comme dans les forêts le gland prend la vie au sein du tronc vermoulu de l'arbre dont les dernières branches viennent de le
ÉGLISCS TAILLEES DA« LE HOC, ATAXT «UTI Dl fAHOlSSES
Grottes Habitée* ta» dis saint;.
Grotte de aaint Cybard , à An-
gouh'iine.
Grotte d« sa.nl Gautier, à Con-
Lyon.
AUBETERRE. L'église taillée dans lo roc, à Aubeterrc, est sous le vocable de saint Jean. Elle est au-dessous d'un rocher très-élevé sur lequel était bâti le château d'Auboterre. Par co moyen , l'église était garantie de l'infiltration des eaux. Seulement une fontaine sortait du rocher et servait aux usages du culte. Aujourd'hui que ces majestueuses catacombes sont abandonnées, cl que, par un reste d'instinct religieux, on les a changées en un cimetière, on aime a entendre cette petite source laisser tomber goutte à goutte ses eaux. On dirait un balancier, d'un mouvement toujours égal, mesurant le temps à ceux qui vivent encore, comme à ceux qui attendent, dans le sommeil de la tombe, leur éternité.
L'église Saint-Jean se compose d'une abside, d'une nef et d'un bas-côté, séparés par deux colonnes polygones, et d'un vaste vestibule, peul-élrc creusé plus tard pour agrandir l'église. Les voûtes ont été taillées en plein cintre. Les portes, les fenêtres sont également en plein cintre et sans le moindre ornement ; seulement, à l'abside, on a ménagé une cornichequi sépare la paroi perpendiculaire de la voûte en cul-de-four. Une galerieaétécrcuséeau-dessus de l'abside et se prolonge dans toute la longueur du bas-côté. Les ouvertures do cette galerie sont une suite de fenêtres en plein cintre, très-rapprochées. Elles font un bel effet d'architecture.
Il est difficile de ne pas éprouver une forte impression religieuse sous ces voûtes à demi éclairées et sonores, où le moindre soupira un écho. On aimerait à ; prier, à retrouver dans l'abside le vieux autel de pierre où si longtemps se sont célébrés les mystères chrétiens. On y reçoit cependant, à chaque pas, la grande leçon du néant de l'homme ; il y a là toujours de la terre fraîchement remuée. Le tombeau du maréchal et de la maréchale d'Aubetcrre occupe
• Quelques archéologues appellent ces église* monolithe$. Tout on reconnaissant qu'il serait bon que notre langue eut un mot propre pour les monument* creusés dans la pierre, il faut reconnaître que celui de monolithe eit adopté par l'usage pour indiquer de petits temples* de petits édifice» composé* d'un seul bloc Or* de la carrière. H s'applique aussi & des parties d'architecture ; on dit : une colonne, un piédestal monolithes. L'ubélisque de Louqsor est un monolithe. Il fout que l'archéologie respecte la langue. On lui laisse le droit d'inventer des roots, mais non pas de dénaturer le sen* de ceux que le temps a consacrés.
le centre de l'abside. Ce monument remarquable sera décrit & l'article tombeaux.
Je n'ai pas Irouvé sur l'église souterraine d'Aubelerre le moindre document historique. Mais son histoire est tout écrite sur ses parois qui s'exfolient. Grotte vénérable qui a protégé la prière des premiers chrétiens, elle sera encore là, à l'heure dernière, pour rendre les dépouilles qu'on lui confie chaque année et qu'elle abrite dans son recueillement lugubre.
CIRAT. Us dimensions do cette église, également taillée dans le roc, sont bien moindres que celles de l'église Sainl-Jean. Elle n'en est pas moins digne d'intérôl. Elle est placée» l'est du bourg deGurat, dans le flanc de la colline au bas de laquelle coule la rivière de Lizonnc. Le rocher oûelle est taillée, de même nature de calcaire tendre coquillier que celui d'Aubelerre, est beaucoup moins friable et a plus de résistance. On remarque à la voûte un trou qui servait, dit-on, à recevoir la corde de la cloche placée dans un petit campanillc élevé au-dessus de l'église, etqui ne subsiste plus; les voûtes sont horizontales.
BELLE V AU. (Lo tilre de 1655 dit : BELERVAUD.) L'hermitage de Bellevau est dans la paroisse de Sers. Le seul document que je possède sur cet henni tage est un « bail à rente du 13 juin 163*. par F. de La Garde, seigneur de Nanlcuil à Michel Sauveur, hermite à Belcrvaud, d'une maison, jardin et placo silués à Belervaud '. » Il prouve que jusque dans les derniers temps, la chapelle a eu ses hermiles pour l'enirelenir. Une partie était taillée dans le roc; le reste élait d'une construction très-simple; il n'en reste plus qu'un pan de mur.
LYON. L'hermitage de Suint- Martin -de-Lyon se trouve sur la rive gauche de l'Anguienne , dans la paroisse de Puymoyen, à peu de distance de Frégencuil. Ce lieu s'appelle vulgairement Saint-Marc. Il est extrêmement désert, et ce côlé du vallon qui reçoit l'Anguienne est rempli de rochers caverneux très-propres à recueillir des solitaires. L'bermilage avait sa chapelle dans une grotte. Il n'y a pas longtemps qu'un en voyait encore l'autel auprès duquel jaillissait une eau très-pure et 1res -abondante. Le canal qui recevait la source était taillé avec arl. Au-dessus de celle chapelle est le Snre~Poiirine , passage étroit et difficile entre les rochers, pour conduire à des souterrains spacieux, dont on dit beaucoup de merveilles et où l'on prétend que se trouve la source de la fontaine. Plus bas et du même coté de la colline, on voit différentes cellules, creusées au flanc d'un rocher escarpé, dans lesquelleson ne pouvait parvenir que par une échelle mobilo ou un escalier
' Areli. Char., I. SU.
en bois. Ces cellules sont à environ cinq mètres du sol . Une d'enlr elles est très-belle el beaucoup plus grande que les autres. Servait-elle de salle commune aux anachorètes de Lyon? Je T ignore. Tout cela est d'une J'ai vu beaucoup de tombeaux creusés dans le roc au bas de ces cellules. Ils ne peuvent avoir appartenu qu'aux hermiteset au petit bourg 1 ou village qui se forma tout auprès.
Les plus anciens titres qui parlent de l'hermitage de Lyon sont, !• un acte du 8 décembre 1816, sur lequel Jean Giraud, seigneur de Frégeneuil, et Hugues Bessoc, écuyer, seigneur de Huriebite, donnent à frère Nicolas Délaule6 el aux successeurs de son ordre la chapelle de Saint-Martin de Lyon et ses appartenances el dépendances, à la charge par ledit frère de demeurer audit bermitage, de l'entretenir, d'y foire le service divin, etc. ; 2< une donation faite par Cybard Gouillaud, couseiller du roi au parlement de Bordeaux, seigneur de Durtebiie, du 8 nov. 1837, à frère Jean Le Roy, de i'bermiiage de Saint-Marlin-de- Lyon, à différentes charges y spécifiées, en u autres c d'entretenir les remparts dudit bermitage tout a l'entour » . Plus tard, cette chapelle prit le nom de Saint-Marc Bile n'avait que de modiques revenus. Bn 1785, le curé de Pu y moyen eu était le titulaire.
GROTTE DE S. CYBARD. S. Cybard, solitairedu VP siècle, habita quarante-quatre ans une des grottes qui se ▼oient au nord, sous les remparts d'Àngoulême 1 Plusieurs de ces grottes naturelles étaient fort spacieuses; quelquesunes sont aujourd'hui comblées. Celle qui se trouvait immédiatement au-dessus de la fontaine a été détruite il y a deux ans. Il reste une partie de celle de S. Cybard, agrandie par Henri de Refuge, abbé commendataire de Sainl-Cybard, et consacrée par François de Péricard, évôque d'Angoulème, le 41 août 1673.
Cette grotte, ainsi agrandie, formait un carré-long creusé & vif dans le rocher d'un calcaire très-dur. Elle recevait la lumière par la porte d'entrée et par deux ouvertures latérales, décorées de colonnes en balustre. Lors de celte restauration, on avait sculpté un encadrement dans la partie la plus saillante du rocher extérieur, et on y avait gravé en creux l'inscription suivante que nous a conservée M. Eu-
* L'acte de 1516 parle do bourg de i.yan, dani les confrontations qu'il dOOBC.
' Dtnique, pos.tqwuirag\nla quatuor utinot rrrittsumu tue, pa~
rumper (tbri puUatut, tradidit tpiribm. • L*g. S. E par ch. ordin. off. S. Autm rt aUor. SS.
» Indic *™™.,. lP .4i.
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Le rocher sur lequel était gravée l'inscription, formait un avant-corps considérable. Il s'en est détaché une partie, il y a deux ans; ce qui a ôtê à la chapelle environ deux mètres de sa longueur. On doit savoir gré au propriétaire du terrain de protéger ce reste consacré ; il a fait fermer l'entrée et y a placé une porte. La grotte est i hors de toute atteinte de profanation».
t « A Dieu très-bon, très-grand.
La vota dn Seigneur qui ébranle le désert au milieu des Ruinons i
SerubliLlr au pa*M*e*u qui trouve uas
(«relie qui trouve un nid, Cybard l'habita.
Les sept | lieu d'horreur.
De Refuge om* ««te pierre, reluge des hérisson», pour qu'elle «erre de rvftige aei chrétiens.
Péricard, au milieu des frère* el versant l'huila sainte, Ht eon-
i et a la i
Le 11 août, l'au du Seigneur, 1 671.
Cybard mourut l'an du Seigneur 5*6, L'année 80* de son Age et la «0* de sa réclusion. » « Les travaux qu'on exécuta en 17S8 pout le grand chemin qui monte de Si. -Cybard à la porte du Palet rendirent difficile l'accé» de la grotte. En 17*0, ottwailc céiéhrerla Atedo saint qui se solennUait dans la grotte, la 1 1 mars de cluque année. Peu à peu les moines insouciants abandonnèrent la grotte vénérable. Ils arrentèrent le terrain qui l'environne au devoir de t sols de rente noble (Arch. Char. II». 698). et bientôt le saint asile devint un rcndais-vous de débauche. On est mal reçu A nous vanter le siècle qui a précédé le noire. Dans cette même année 1768, dora Benoit faisait une (curie de la chapelle des comtes d'Angoulême qui renfermait les sépultures des Taille-Fers. La chapelle Sainte- Manbe éUlt un grenier à foin et Dora Peynet avait changé en cave la chapelle des Langalerie (Arch. Char. li. *«•). Des hommes qui. an plein IV III* siècle, sans avoir pour excuse les malheurs dos guerres ou les catastrophes des révolutions, ont ainsi laissé profaner le berceau de leur abbaye, qui pouvaient, delsur cloître, voir en se promenant la sainte grotte indignement souillée, ont mérité
DE LA. d
L'autel a disparu depuis longtemps. Il ne reste que le rétablc. C'est un bas-relief sculpté dans le rocher lui-même, qui, malgré diverses mutilations, indique oepeodant un bon ciseau '. Il représente Saint Cybard couché dans sa grotte ; au second plan est un crucifix ; plus loin, un ange au milieu d'un nuage lui adresse ces mots gravés sur la pierre : epaacuj aie femuai. (Cybard, fixe ici ton séjour.)
GROTTE DB SAINT GAUTIER. Elle est creusée, a.t nord-est de Confolens, dans le (Jane de la colline escarpée sur laquelle est bâtie le ebateau. L'accès en est difficile, et je ne l'ai pas visitée. Je ne pense pas qu'elle ail jamais été consacrée au culte. Je l'indique cependant comme un reste
Voici maintenant les Milices religieux de PAngoutnois que je classe d'après les caractères archéologiques dans la période romane antérieure àl'anmil. s
Après l'expulsion des Ariens de l'Angoutnois, il y eut une grande ferveur religieuse; et comme le culte et le temple où a lieu lo culte sont l'expression visible de la foi, on se hâta de construire beaucoup d'églises, en démolissant celles que les Ariens avaient souillées. C'est ainsi qu'à Angouléme, pour s'attacher le clergé, Clovis fil rebâtir la cathédrale de Saint-Pierre, ne laissant rien de l'ancienne, dédiée à saint Saturnin.
L'évèquc Mererius, qui vivait peu d'années après cette restauration religieuse commencée par Clovis, est cité par Grégoire do Tours, comme ayant construit beaucoup d'églises et fondé un grand nombre de monastères. *
C'est donc à partir du VI* siècle que com-
l'arrèt irrévocable qui a dnj>|>e des institu'ton* vieillies <vû le peuple ne trouvait plus que le spectacle d'une molle nunebalance, pour ne pas dire d une scandaleuse oisiveté.
' L'artiste s'wt évidemment inspiré de ce» paroles de la légende : ■ Cumque se oiatiotii dedUset, consuinmata psilmomm melodia, lapidi caput rcelmavit, seque sopori dedit et inler soporU quielem voi eum divina per *t>mnutn alloquitur dicen* . Eparcbi, (amule meus, noli amplius hClc et illùc vagari causa aervidi inei, quia hoo in loco sutuam tibi opportunitaiem lamulalus met. Quant istius modi allœutionem pottmodum ûaaibus beatus sulitus «rat Eparcliius leforrc. » Lcj. S. Etmrxh, Ordm. offre. S. Anton et alior. SS.
* « Mererius multum vigilanler vel ecclesias vel erclesUe doinos et erent et compoe-uil. » Greg. Tur. ap. Gall. Chrtit.
mence la série des édifices religieux dont nous pouvons rechercher quelques débris.
Plus lard, après la décadence mérovingienne, à partir des dernières années du VIII* siècle, l'influeucc puissante de Charlemagne se fait sentir et imprime un mouvement d'organisation religieuse et politique. Il fonde dans l'Aquitaine un grand nombre d'abbayes.
Arrive enfin l'invasion des Normans. Elle occupe en Angoumois plus d'un demi-siècle.
Angoulème est saccagé par eux en 845, et ce n'est qu'en 916 qu'ils sont complètement expulsés du pays par les vaillants Taille-Fers.
A partir de cette dernière époque, et pendant tout le X' siècle, beaucoup d'abbayes sont fondées, beaucoup d'églises sont construites. Les documents de cette époque sont malheureusement très-rares. Nous u'avonsque peu de dates précises, et seulement pour quelques fondations importantes. Les autres, plus obscures, restent dans l'oubli. Voici pour ce siècle quelques dates certaines.
941. L'évèquc Fulcadus restaure l'abbaye de Sainl-Cybard d' Angoulème.
970. Donation de l'église de Courcème à l'abbaye de Saint-Hilairo de Poitiers.
Réédificalion de l'abbaye de Saint- Amand de Boixe
1000. On termine l'abbaye de SaimVAmaod de Boixe.
Il y a donc eu dans cette période de cinq siècles trois époques principales où les constructions religieuses ont été élevées en grand nombre : 1" le VI' siècle ; 2" la (in du VIII e et le commencement du IX' ; 3" presque tout le X*.
Dans la nomenclature que je vais donner, je n'ai pas la prétention d'assigner d'une manière rigoureuse à laquelle de ces trois époques doit appartenir chaque monument. Il me suffit d'y trouver les caractères du roman primaire nettement indiqués. »
Éf.LISES ROMANES.
I» t^ht. Roman primaire. - llu fl« • l««
La Patud.
La Pesne.
La Rothe-Chandry, chapelle.
U Vallelle, chapelle. Usurpa.
Orsedeml.
Peudry.
PlIV.An'IX.
Cnnf.ilim.
Saint Cyhnrdeaux.
Sainl-Eulrope.
Saint-Quentin.
COURCOME, C un'd Comilis. Les archives de la Vienne possèdent l'original de la donation de la terre et de la basilique de Courcômc, à l'église de Saint-llilaire de Poitiers par Guillaume Fier-à-Bras, duc d'Aquitaine, de l'an 970 ou environ '. Ce vieux monument, en grande partie conservé, est pour nous d'un intérêt immense. Il nous donne une idée exacte du style barbare qui distingue les édifices des LV et X« siècles. En entrant dans cette étroite basilique, l'esprit le moins accoutumé aux études de l'archéologie ne peut s'empêcher d'être frappé de ce cachet particulier qui indique l'enfance de l'art. On voit facilement le tâtonnement de l'ouvrier abandonné à lui-même quand il hasarde, ou, conduit par de vagues réminiscences, quand il se livre à l'imitation. Les chapiteaux surtout ont un faire de sculpture qui rappelle les dessins grossiers des monnaies mérovingiennes et carlovingiennes.
L'église de Courcômc appartient à trois époques de style architectural. La nef et la coupole sont antérieures à l'an mil. Les transsepts, l'abside et la façade sont du XII* siècle, et le bas-côté de la nef est du stylo ogival du XV. Dans une monographie détaillée, il faudrait encore subdiviser ces époques. La partie du roman primitif appartient à deux temps séparés. La nef n'est pas du même travail que la coupole. On le voit clairement à l'inspection des chapiteaux. Il y a aussi deux époques dans la partie romane du XII' siècle : l'abside n'est pas tout à fait du temps des transsepts et de la façade. Je classerais donc ainsi les différentes parties de ce curieux monument.
t Guillaume donne à l'église de St. -Hilairrla terre de Courcdme en Poitou. « ....cum basilics in honore jancte dei gcnilricis Marie et cum vilJîs in ipso aiodo positis, cum vineis, pratis, molendino supià fUivium qui vocalur Ointestus... Eo vWelicet modo ut ab hodierna die J&m dicUm bisilicam ipsi canonicî leoeant in suis ixunmmus mm omnibus ad ipsum al tare pertinentibus... s Bosly, dam son Histoire «les comtes île Poitou, aux preuves, p. S65, a donné celle Charte, mais avec beaucoup de fautes, parce que sa copie avait été prise sur le cartulaire de Si.-Hilaire et non «ur l'omj.ual. (Xote de M. Pnttac, un des biUiotHcaires de Poitien.)
M» Lanef.
[ * La coupole.
L'abside.
Les transsepts , la farsiuV et l'étage du clocher.
Smi ogival rLA«t0VA*T, | Le bas coté de la nef.
Sttle mcmxn lilUII,
Srtti iobji!»
La partie du style roman tertiaire , tout intéressante qu'elle soit, ne nous occupera pas dans cet article. Elle n'a rien, au point de vue de l'art, qui exige une description spéciale ; il suffira de jeter les yeux sur le plan pour en avoir l'ordonnance. Nous allons décrire avec plus de détails la partie du style roman barbare, c'est-à-dire la nef et la coupole.
On remarquera d'abord que le plan primitif a dû être on carré long terminé par une abside. J'ai indiqué par des points ce tracé, qui donnait ainsi à l'église de très-petites dimensions. On construisit ensuite la coupole, qui ellemême eut aussi après clic une abside, mais moins grande que celle qui existe aujourd'hui. Enfin, vers le commencement du XO* siècle, l'église reçut des transsepts et une abside plus vaste. La vieille façade du roman barbare, qui devait être un mur presque nu, fut remplacée par la façade élégante quo l'on voit aujourd'hui. Malheureusement, le XV* siècle, en soudant un bas-côté de style ogival a cette si vieille nef, a ôté a l'édifice roman l'unité qui s'était conins le travail des quatre premières époques.
ri.** dk l'église de corneom.
Xef À. La partie primitive occupe 18 mètres de longueur r H mètres 9 centimètres de plus grande largeur. Les
iles ont de chaque côté dans l'intérieur de la nef une saillie de 1 mètre 66 centimètres, ce qui ne donne de largeur d'une pile à l'autre que 3 mètres 43 centimètres. Il est évident qui cet avancement exagéré des piles donne au monument une lourdeur choquante; mais la nef en reçoit une grande solidité. Dans le système primitif des constructions, on ne donnai t q ue peu de saill ie au x contre-forts ex teneurs. En avançant les pries intérieures dans la nef, le mut extérieur tout entieï faisait l'office d'une pile destinée à repousser l'ertbrt des voussoirs. Je ne sache pas qu'on ail étudié encore cet artifice de la construction des nefs romanes. Alors la voûte ne portait que sur les arcades latérales quelquefois doubles, comme à Courcôme, et les arcs doubleaux prenaient les forces sur les colonnes.
Lee cinq piles intérieures, les arcades latérales, les voûtes et leurs arcs doubleaux sont en appareil , le mur extérieur est en blocage. Les gros contre-forls saillants du côté du nord ne sont pas du temps de la construction primitive. Une inscription gravée sur un de ces piliers ferait croire qu'ils ne datent que de 1700.
: REPARAT A EST ECCLBSIA AN MO DOS. 1700 !
PA.""» OPERE JOAM. POTPIJI. IECTORE L. COVVERTIER-
J'ai vivement regretté que l'exhaussement du pavé nn m'ait pas |>crmis de voir les bases des demi-colonnes. Les bases sor.t dans l'architecture romane un excellent caractère archéologique ; elles serviraient presque seules à une bonne classification. Je ne crains pas de me tromper en disant qu'elles se composent de deux ou de trois ou môme de quatre boudins superposés, comme à Sain t- Jean -de-la- Palud, à Moustiers, à Puypéroux. Ce n'est qu'au XI* siècle que commence l'imitation de la base ionique.
Dix chapiteaux couronnent les dix demi-colonnes de la nef. Aucun d'eux n'a d'indice de volute à scî angles. Sur ces dix chapiteaux, trois ont des animaux monocéphales tirant la langue (deux corps et une seule tète) ; cinq répètent avec de légères variantes le chapiteau dont je vais donner le dessin. Sur un autre, deux anges ailés remplacent les deux oiseaux ; ces anges n'ont pas le nimbe. Le nimbe ne se trouve pas non plus à l'abbaye de Puypéroux sur un chapiteau occupé par un encadrement oval au milieu duquel est sculpté un saint. Les sculptures du XI* siècle, de date certaine comme celles de Yillognon, donnent toujours les anges nimbés.
Coupole B. J'ai déjA dit que je supposais une petite abside à l'extrémité orientale de la nef que je viensde décrire. Dans cette hypothèse, pour agrandir l'église, peut-être à la fin du X* siècle, on aurait élevé la coupole octogone B, à laquelle eût été ajoutée une autre petite abside figurée sur le plan par des points. Ce qui est certain, c'est que le travail de celte coupole, des piles et des arceaux qui la soutiennent n'est nullement du même temps ni du même ciseau que la nef. Le seul point de ressemblance est la < niche de l'octogone de la voûte, qui est en billot comme celle de la nef.
Le bas de celle partie B Se compose de quatre piles dont chacune est décorée de quatre demi -colonnes. Les plus épaisses de ces colonnes reçoivent les arcs doubleaux au-dessus de leurs tailloirs.
Pour passer du carré, formé par quatre arcades réunies, à l'octogone qui sert de base a la coupole, on a élevé, dans chaque angle, des pendentifs évidés en cuUle-four. Sur la base octogone couronnée d'une corniche sculptée en bâtons rompus, s'élève la coupole, d'abord octogone ellemême, puis sphérique dans sa plus haute partie. Le clocher, qui fait éla^e au-dessus de la coupole, est beaucoup plus moderne que le rez-de-chaussée. Pour le soutenir, on a bâti latéralement aux quatre arcades qui reposent sur les colonnes, quatre antres arcades surbaissées qui font un effet disgracieux, mais dont on devine l'utililé en voyant au dehors, au-dessus du toil , les murs qu'elles supportent, terminés en glacis et servant de contrefort à la base du clocher.
Les chapiteaux des seize demi -colonnes qui soutiennent les arcades intérieures de la coupolt sont d'une si étrange barbarie qu'il est même difficile de s'en (aire une idée. Ceux de la nef sont en comparaison des chefe-d'ecuvre
GL'RÀT. L'église de Gural me parait apparlenir en grande partie au roman primaire. Il n'y a rien de remarquable au point de vue de l'art , si ce n'est un système de contre-forls nus, peu saillants et formant l.i seule décoration de la façade. J'ai fait celle remarque sur d'autres édifices du môme temps. Ces façades n'avaient d'autre
ouverture à l'ouest que la porte d'entrée. Je fixerais au X* siècle la*MMtruc<ion de ce monument.
LA l'ALUD, aujourd'hui La Couronne. L'élise du bourg de La Palud a deux époque» bien distinctes de construction. La partie centrale de la ne! est de l'époque la plus reculée de l'architecture romane. La façade, les deux premières arcades de la nef adjacentes a la façade, la coupole, les trarissepts et l'abside sont de la fin du XI* siècle. Vers le XV«, on ouvrit une lenétre de style ogival pour éclairer le Iranssepls sud, et l'on flanqua la nef d'épais contreforts.
Nous ne nous arrêterons pas à la construction du XI» siècle. Elle est pourtant remarquable par une jolie colonnade surmontée d'arcardes formant la décoration intérieure de l'abside, et par une coupole octogone dont chaque pendentif est évidé en cul-de-four pour facililer, à la base de la coupole, le passage du carré è l'octogone. Nous signalerons toujours ces pendentifs ainsi évidés dont le type primitir est très-ancien. Nous allons décrire avec plus de détails la nef primitive.
L'histoire de l'abbaye de La Couronne 1 nous apprend que l'église de Sainl-Jean-de-laPolud était une collégiale fondée et bâtie l'an 597, sous l'invocation de Marie et de tous les saints , et sous la règle de saint Augustin , qu'elle était de fondation royale, que les princes l'avaient richement dotée, lui avaient donné le droit de toute la dlme et de la juridiction sur toute la paroisse avec beaucoup d'autres droits, privilèges, franchises et libertés'. Dans le manuscrit, la date 897 a soulïcrl une surcharge. On a gratté le mol primitif auquel on a substitué C/utnçuagttimo.
Les auteurs du Goilia Ckrùtiana attribuent la fondation de celte église aux entants de Cbildeberi' et la men-
1 M. CaMai|»e public tu tt iiioomuu cette chrouique intérêtunie.
■ « U lia- dicta ccclcata «ancti Jotuuuiu collegiala fuit fuiulata et ediflcaia in annn Domini quingmleiimo nonagesimo sepumo, divin» opilulanle fralia ad honorent Dciel virginisitloriosie Maria' ac Banrtorum omnium cl sut» régula Iwali Augottini de. .. . ac regali fondation*; et douta quam plurimum npule nier a aereni*aiinis prinripibu* cum omni jure intègre decimte el juriadirtione in et p»r toum jarochiam dieti iancti Johanni* #j Paludibus, una cum alfa mulua juribai», privUegii», fninchuii» et libedalibu» quim plurimum decorata et oruata. » Detaiptio Suctem. lier Oett. Eccltsiw de Corona. Arch. Char-, li. m.
• Corona origioeui traxit a TetusU clericorum eccle«ii quatn ferunt a liberis aiildeberti régi» rundauim ci magnifiée doutant •ub titalo ». Johannia de Palude. Coll. Chritt. Il, pag. Itû.
MOMl'MENTALE
uoe lient comme une très-ancienne église, « vtfut* ekricorunt tcçleéia, m
Sens adopter rigoureusement la date de 587, puisque l'authenucilé en est tres-euspeete, je n'en avance pas moins que cette partie de la nef est de la fondation priaitiveet d'une construction très-reculée, assurément antérieure a l'au mil.
Au comme Doemtnt du Xil< siècle, on 1118, les frères do Sainl-Jean-de-)a-Palud fondent l'abbaye de La Couronne hors du bourg de La Palud. Leur ancienne église est d'une construction évidemment antérieure i celte époque, et en plaçant vors 1090 la j»rtiedu stylo roman le plus avancé, le portail et l'abside, on approchera beaucoup de la véritable date'. Mai* dans celle même église, une notable partie do la nef porte les caractère de la plus antique architecture; comme on ne peut pas assigner au même siècle deux styles si distincts, il faut reconnaître que Ja vieille nef n'est pa 8 du XI' siècle, mais au moins du X' et antérieurement à l'an mil, si l'on ne veut pas lui accorder une date plus reculée.
La partie antique de la nef n'occupe que quatre travées de voûte séparées par trois arcs doubleaux . Cette voûte est surbaissée i sa partie supérieure. Il en est de même des voûtes de Courcome et de Moustiers. Sont-elles de l'époque primitive? Sont-elles d'une reconstruction postérieure* Je n'oserais décider la question. C'est toujours une coïncidence bien singulière que les trois plus anciennes nefs romanes du pays aient leurs voûtes surbaissées.
Mais ce qui ne se voit qu'à La Palud . c'est que les fenêtres rie la construction primitive n'ont pas élé pratiquées, comme partout ailleurs, dans le mur entre cliaquc pile, mais dans la voûte, au-dessus de la corniche qui sépare l'intrados îles voûtes du mur perpendiculaire'. Elles sont au nombre de trois de chaque côté. L'on voit évidemment que celles qu'on a ouvertes dans le bas sont d'une époque postérieure.
La construction des murs doit être aussi remarquée. Les piles extérieures et inférieures sont en appareil moyen, pendant que le mur qui les unit est en petit appareil régulier dont les joints onl une extrême finesse. Les corniches . les chapiteaux , les bases qui composent la décoration intérieure ont un cachet particulier de simplicité
1 «Oiuilom aotem ei scripii» antiquia compularc potuimus, ante ingreauin Coronc, apud eccletriam Sancli Johennia per XX annoa vel ampliua in Dei aarviuo permanjenrat. » Cliron. ul pro. PM. 17.
• C«» fenêtre* ont t m. de haut sur 0 m. 36 d« large. Elle* «ont en plein cintre.
g rave et rude qu'on ne trouve pas dans tes monuments d'époques postérieures. U sculpture des chapiteaux et le travail des bases qui présentent trois boudins égaux superposés, indiquent absolument la naissance de l'art.
Celte petite nef, étroite, sombre, était probablement terminée à l'est par une abside. C'est le plan qoe j'ai indiqué pour Courcôme et que nous allons retrouver à
l'élude de celte nef de La Palud. Les monuments sont comme tes ouvrages de la statuaire et de la peinture. Dans leur histoire , on ne s'arrête pas avec moins de charme devant les essais des premiers Ages artistiques que devant les œuvres d'une époque plus avancée.
LA PfiSKE, fi. Jf. d« Pagina. La Pesne est sans contredit la plus ancienne basilique d'Angouléme. Son abside est tournée à l'ouest , ce qui porterait à croire qu'elle est antérieure à l'idéede l'oritntaUon des églises qui est devenue dominante au moyen-âge. Le plan est absolument celui l basiliques, développé par l'addition des trans- • la croix latine.
PLAN DE L'ÉGLISE DE NOTBE-DAME DE LA l'ESNE.
de t ,
C'est la seule église où j'aie trouvé des colonnes formées de tronçons et de demi- tronçons superposés. C'est une imitation des colonnes do briques destinées à être recouvertes d'un enduit, telles que nous les avons observées à Chassenon.
Cne crypte naturelle règne sous la nef à une grande profondeur. On y descend par un escalier dont l'entrée est au croisillon de sud. Il est probable que les premiers chrétiens de l'antique Angoulcrac célébrèrent les saints mystères dans ces catacombes, durant les persécutions. Plus tard, à la paix de l'Église, on bâtit au-dessus une basilique. Je rapporterais au W siècle plusieurs parties de Téglisc qui subsistent encore. Dans celte appréciation, je suis le système que j'ai développé plus haut dans mes ationssur les églises antérieures à l'an mil.
L'abside seule était voûtée ; la nef et les Us cotés, séparés par des arcades en plein cintre supportées sur des colonnes, n'avaient qu'un lambris. C'est la basilique latine dans sa primitive simplicité.
Ce monument , qui fait partie des caves de l'évéché d'An-
it des premières églises de style latin. On y élula pureté des lignes des pilastres et de leurs corniches et le travail des chapiteaux , des colonnes formées, comme nous l'avons dit, de detn t-lronçons.
Le bas -coté du nord a été coupé pour recevoir le grand corps de logis de l éveebé, construit au XIr» siècle par Gérard 11. Celui du midi a été oUtrue par les terres qui forment le jardin ; il ne reste que la nef et I.; sanctuaire.
LA ROCHE-CHANDRY. Ce château avait trois chapelles. L'une en voûte romane ogivée , appelée <le S. Jfomy, dont l'entrée donnait hors du château. Sur l'autel était un reliquaire en pierre, lié par des crampons, qui contenait les reliques de saint Rcmy '.
La seconde était au-dessus de celle-ci , et était dédiée a sainte Anne. On s'y rendait en procession dans les temps de calamité.
Elle fut agrandie et restaurée en style de la Renaissance, vers 1612.
La troisième était la chapelle primitive du château. Il en reste la petite ateide de style fort sévère qui fut respectée dans les diverses démolitions de ce château. Je lui assignerai au moins les premières années du XI* siècle. J'y ai remarqué des vestiges d'anciennes peintures.
LA VALLBTTH, autrefois V1LLBBOIS, Villaboe. Le château de La Vallelte, un des plus importants du pays, remontait au premier âge de la féodalité. Il ne subsiste de ces temps reculés qu'une chapelle basse fort remarquable.
Ce petit monument présente une singularité que j'ai remarquée également â la chapelle basse du château de Montmoreau et à celle du château de Martbon appelée le Temple Saint-Jean. Ces trois édifices présentaient une nef toujours ouverte en forme de large vestibule , que l'on traversait par deux larges arcades à jour sans qu'il y ait eu de clôture ou de porte. Ces églises, se trouvant dans une enceinte murée, étaient ainsi ouvertes jour et nuil comme lieux de refuge. Si le voyageur, le pèlerin ou le
" « ln crattinnui beali Remigrii cuju» corpus jaori in capeHania de Rupe Cbindcrici. » Donat. à Pabb. de la Couronne, par Guill. de La Rodie-Chandry, de '.ni. Je ut tais quel est le «Uni Rerriy dont celle chapelle avait U>« oasemeill*. U n'eu pu probable que ce fût Mini Rcmy de Reims. Cette chapelle i 1 177». A partir de ceUe époque, let i
l arrivait pendant le jour, il trouvait là asile «t repos. S'il arrivait à l'entrée de la nuit , avant que le pont-lcvis fût levé, iljlroovait un abri sous ce vestibule où il pouvait se blottir. On n'avait rien à redouter de sa présence dans le château : on donnait ainsi l'hospitalité sans introduire l'étranger dans aucune pièce de la maison. La chapelle haute était celle du seigneur et de sa famille ; elle ne communiquait pas avec celle du rez-de-chaussée.
J'ai étudié à La Vallelte, a Montmoreau et à Marthon cette curieuse disposition des chapelles basses des châteaux que j'appelle églises-portiques. Il y aurait à faire des recherches intéressantes sur ce sujet dans les autres provinces. On parviendrait peul-èlre, a l aide de ces données archéologiques, i faire l'histoire de cette hospitalité lou-
et quia permaximum opus ctpimut H ad «le... »
Vers 1040, ce monastère fut pris et saccagé par Aldeberl, comte de la Marche, qui brûla l'église et l'abbaye avec dix-sept cents hommes qui s'y étaient renfermés. Le clocher résista par sa masse, ainsi qu'une partie de la nef, où l'on voit encore au midi les traces d'un incendie. Elle fut relevée par S. Gautier, abbé de Lesterps, avant 1070, époque de la mort de ce saint personnage. Je donnerai (Armoriai et Histoire des villes, abbayes, fiefs et familles de l'Angoutnois), la charte d'Almodts, comtesse delà Marche, confirmant les restitutions faites par son père 4 l'abbaye incendiée.
On ne peut pas douter que ce qui reste aujourd'hui de
chante que l'on arrachait pour ainsi dire à l'homme de la l'église de Lesterps, le clocher et la nef, ne soit l'église
force, seul dominateur de la terre pendant l'âge féodal.
PI AN DE LA CHAPELLE BASSE Pt" CHATRAI" DE LA VALLETTE.
Ecbcllt de Il
AA. Arcades ouvertes du sud au nord formant l'égliseportique.
B. Chapelle dont l'entrée est ornée de deux demi-colonnes où se trouvait l'autel. Celle partie, aujourd'hui moins ancienne, fut changée plus tard en caveau sépulcral.
Les voûtes de cette chapelle, construites en blocage irrégulier, sont à'arêtcs.cc qui rst rare parmi les édifices romans de l'Angoutnois; les murs sont dedeux appareils : les piles, les angles et les contre-forts sont en appareil moyen, et le reste des murs en petit appareil, dont les joints n'ont que quelques millimètres d'épaisseur. J'ai remarqué ailleurs cette finesse de joinloiemeut dans les débris de l'architecture religieuse et de l'architecture féodale primitive. J'assigne pour date à cette chapelle au moins la derniète moitié du X' siècle.
LESTERPS, de Stirpe.. La charte defondationde l'abbaye de Lesterps, donnée par d'IIosier et le Gallia Chritliana, nous apprend que, vers 986, Jourdain, seigneur de Chas, et Dia, son épouse, construisaient à grands frais : • llimonasltriumconstruimiu.,.
1 M. Boreau de la Gérmdîe, prévient du tribunal de Contiens, possède les page» du Cartulaire de Lesterps où se trouve
primitive incendiée par Aldebert. C'est le style lourd et sévère du X'siècle qui te continua dans le XI*: la date doit donc se placer entre 986 et 1070.
Rien n'est majestueux comme le portique à jour qui sert de base au clocher et de vestibule à la nef. C'est le seul exemple d'un portique ainsi placé sous un clocher à l'entrée d'une église, que nous ayons à offrir à l'intérêt de la science.
Voyez plus loin, pour l'architecture du reste de l'église de Lesterps , les monuments du XIII* siècle, style de transition, et pour le plan du portique, le plan général de l'église, dans le même article.
Ce portique, qui a 10 m. 25 c. de face, se compose de douze piles. Les quatre intérieures sont formées de quatre colonnes accouplées, surmontées d'un chapiteau presque nu. Les arcades formées extérieurement par les piles sont en plein cintre, basses et d'un style sévère. Elles ont été toutes bouchées postérieurement.
Le clocher carré qui s'élève au-dessus a une très-grande hauteur. Il se compose du portique qui fait son rez-dechaussée et de trois étages en retrait les uns sur les autres. Cn toit aigu en charpente le termine; il est difficile de juger s'il a été couronné autrefois d'une flèche en pierre. C'est un des plus beaux clochers de l'Angoutnois. La ner qui sert aujourd'hui d'église paroissiale se compose de trois travées de voûtes en plein cintre , accompagnées de deux bas-côtés d'un très -petit diamètre. Les voûtes sont en moellon noyé dans le ciment. Elles sont supportées par quatre piliers carrés ornés de pilastres destinés à recevoir
celte charte Elle a pour suscription : Pro fundatione Slirpcntis On la trouve. Coll. Chrisi., lom. Il; et d'Hosier, Afdc France, tom. III, 1" partir, art. C«*rr. m Hasthkuc, brandie , selon cette généalogie, des Cat, sires de Chabanais, et fondateurs de Lesterps.
uigi
la retombée des arcs doubleaux. Stylo lourd et sévère qui a son grandiose et son effet sur l'imagination.
MONTMOREAU. U chapelle du château de Montmoreau se compose de deux parties construites ùdeux époques fort , Nous analyserons plus loin la chapello propredite, rotonde à quatre absides qui accuse le style élégant du XV siècle. C'est une de ces délicieuses pelile« miniatures qu'il est impossible de voir sans admirer ce que l'art roman avait de riche et de fécond. Ici nous nous occuperons de l'église-portique qui lui sert de vestibule.
C'est une petite nef dont le mur est pénétré, au sud et au nord, de deux larges arcades à jour. Par sa disposition, cette nef était évidemment destinée à être continuellement ouverte, comme un portique où on pût s'abriter. J'ai parlé plus haut d'une disposition semblable à la chapelle du château de La Vallette, et j'ai indiqué à quel usage je supposais que ces chapelles-portiques étaient destinées. Celle-ci est d'un travail fort original .
PLAN DE U CHAPELLE Dl" CHATEAU DE MOSTMOREAl.
Êrhrlle «Ton dcmi-fcnllro'lrc pour n>*tr*.
Elle est partagée en deux travées d'inégale K> celle A qui reçoit les deux arcades à jour est la plus longue; l'autre B est plus étroite, mais elle a plus de hauteur. Par une inexplicable bizarrerie, l'arc doubleao C qui sépare ces deux travées n'est pas à angle droit, de telle sorte
qu'il donne aux voûtes un diamètre inégal à chacune de leurs extrémités. Enfin, ce qui complète l'originalité de celte construction, c'est que lesdeux voûtes sont transversales et ont leur direction du sud au nord.
Les dimensions, on le voit, en sont ires-petites : ce n'en est pas moins un des plus intéressants débris de l'archichitecture romane primaire. J'en fixerai la date au moins aux dernières années du X' siècle.
MOUST1BRS, </«• Mmttt*rii$. L'église de Bt-Hilaire de Moustiers, prieuré conventuel, fut donnée à l'abbaye de St-Marlial de Limoges l'an 10M, par Guillaume de la Roche Chandry 1 .
La nef de cette église est une des plus anciennes de l'Angoumois. Elle est à peu près de la même époque que celle de St-Jean de Palud que nous avons décrite plus haut. Celte nef, comme celle de l'abbaye de Puypéroux, offre cette particularité que les arcades latérales, et par là même la largeur entre chaque travée, vont en augmentant depuis lu jonction de la nef à la coupole centrale jusqu'à la nef. La première arcade ade longueur» m.; la 3 m. 55c; la 3* et la V, 3 m. 55 c; la 5', 3 m. 58. Chaque pile qui partage les arcades latérales se compose de trois demi-colonnes; celle du centre correspond à l'arc doubleau de la voûte, et les deux autn s supportent les arcades.
Les chapiteaux des colonnes méritent d'être étudiés; ils sont d'une grande barbarie, ainsi que les hases, qui présentent plusieurs boudins superposés. Les moulures des tailloirs sont ornés de zig-zags, de damiers, de quatrefeuilles.
Il faut remarquer que cette nef a reçu extérieurement un revêtement complet de style ogival qui a doublé l'edes murs, trop faibles pour soutenir le poids des On y a ajouté en même temps d'énormes contreforts ; de telle sorte que, vu de l'extérieur, on dirait un gothique, pendant qu'à l'intérieur il est imi de ne pas reconnaître le style le plus reculé de Part roman.
La façade est un mauvais mélange de plusieurs styles : la porte est de la Renaissance. Une Tenêtre gothique grossièrement travaillée et restaurée en iOOi, deux nrcaiures ogivales servant de niche à droite et à gauche et faites des débris da la vieille façade romane, achèventde lui ôtertnut style Mais l'inléricor de l'église est digne d'être remarqué ; parlerons plus loin du reste de l'édifice. La nef seule nt au roman primaire du IX* ou du X* siècle. Les i St-Jean de la Palud.
« 11 e«t tait mention dam la charte du prieur et des moine»
J6i STATISTIQUE I
0RGEDEU1L. Ancien archiprétré. L'église n'a de remarquable qu'un sanetuaire d'une batte antiquité. C'est un carré voûté en plein cintre, sans autre décoration que quatre pilastres, et terminé par une petite abside. C'est évidemment une construction d'architecture cartovingienne. Le reste de l'église est sans importance et n'est pas ancien.
PEUDRY. Cette église, construite en pierre d'agrégation Siliceuse, est très-ancienne. Elle est du même style que celle de St-Eulrooe, dont nous allons parler.
PYUPEAOUX, rf« PoAo petroto. La peute abbatiale de Puypéroux mérite les regards de l'archéologue. Son pten original, ses nombreuses sculptures symboliques, le tombeau dusaintque la tradition donne pour fondateur à l'abbaye et que toute la contrée vénère sous le nom de saint Gilks, la riche couleur monumentale aux teintes grises, rouges, orangées. Jetée sur la façade en ruine, tout donne a ce débris un intérêt religieux el artistique. C'est d'ailleurs un des rares monuments du roman primaire les plus complets quo l'on puisse étudier. 11 mérite donc une monographie spéciale. Bâti par des solitarres sur une petite colline qui s'avance en amphithéâtre entre deux vallées, presque au centre de vastes landes qu'il domine de sa masse noircie, l'édifice a échappé, par sou isolement même et la pauvreté de ses moines, aux dévastations qui l'auraient renversé ou aux embellissements qui en auraient dénaturé le style. Seulemeut les deux croisillon* ont disparu en partie, et la nef encore découverte n'a pour voûte que le dôme azuré du ciel el la cime d'un chêne séculaire qui a pris racine, dans la nef même, aux pieds du tombeau de saint Gilles. La nature, plus religieuse que les hommes, a voulu cacher sous cet ombrage la pierre vénérable qui enferma pendant des siècles la cendre d'un humble cénobite.
Une bulle 1 du pape Alexandre III, de l'an 1170, conflrmauve des droits cl privilèges du chapitre de Blanzac, nous apprend que cette abbaye • est unedes plus anciennes qui aient été fondées dans les vastes déserts de la Gaule, par les vénérables solitaires Bénédictins, dont ce chapitre tirait sou origine. »
En effet, le chapitre de Blansac était seigneur spirituel el temporel de Puypéroux. L'abbayo. le bourg, les terres, la paroisse entière lui appartenaient. Il avait successivement
* Le trésor du chapitre de Blantac possédait une oopie eollalionnce de cette bulle laùe par Berbo, oOicial d» Robert de Luxembourg, évêque d'Angoulème, de l'an 147». (Délib. capital, du î mai 176». Arcb. ebar.lt. ÏOt. - Déclarât, du I* *pu 177t. Arcli. dur. li. SOS.)
IDUMKNTALE
donné à cens les terres à des tenanciers qui lui an payaient
les rentes.
* La fondation de es chapitra, dit une notice manuscrite de M. de Bresme, qui avait travaillé dans le siècle dernier sur les antiquités de Ja contrée, remonUi à des temps très-
I t_-*s à Lj£& AJlAï ÏOi fit S 1*4j14- tltA£t 1 1 l) ($\ 01 V 1^0 1 ("Ottè^â LlpOfî
saint llaur, disciple de Saini-Benoist, qui viol en France par ordre de ce saint, pour y établir ton ordre, dans le Vl* siècle. Leur première demeura fm a Puypéroux, lieu retiré el désert dans les landes, a une petite lieue à l'orient de Blanzac, où ils vivotent sous la règle de SainlrBeooist. Mais depuis, ils se réunirent A Blansac, où ils firent bâtir l'église collégiale, sous le titra de fiainl~Atifa4my, dans le XIP ou XIII' siècle *.
«L'églisede Puypérottxest extrêmement ancienne et ruinée. Bile a servi de paroisse apréa la retraite des chanoines de Blansac *. Il n'y a que le ebour de l'église qui soit en état, le reste est en partie tombé. On voit par las ruines de celte église qu'elle était autrefois considérable. Les chanoines de Blansac sont seigneurs de Puypéroux ; ils disent avoir défriché ce local dans le temps de leur résidence >. •
< Ces translations de moineau vont rencontrées quelquefois au moyen-Age Ceiu de l'abbaye de BournM, voisine de Puypéroux, avaient eu leur première habitation aux Gourdeaux. Ca document précieux de don Estiennot nous apprend que Tusson fut la fondation primitive de Pontewauld , par Robert d*Arbrisselles.
Abandonné» au XIII* siècle, le» bAtimenu de l'abbaye de Puypéroux tombèrent bientôt en ruine. En 1(63, il en reiuut encore quelques débris que les chanoines se réservèrent dans les arreniement» qu'Os huaient de leur domaine : «EicepUs tamen parieUbus ecclesÙD dlcti loci de Podlo pelroso et allia eliam parietlbus siu» ante (ores dicte eedesiat. » Baillette du 9 nov. 11(1. Arcb. char., li. 198.
* U» abbayes de QTjinçay, en Poitou, de ToTirtoyrac, en Périgord. et beaucoup d'autres en France, n'avaient plus de religieux dès le XVI' siècle, et étaient devenue» de simples églises paroissiales.
* Dan» une discussion avec les seigneurs de Blantac, qui disputaient au chapitre les droits seigneuriaux dans l'étendue de la rhatellenie, le chapitre cipotc que < ce ne peut pas être les seigneurs barons de Blansac de qui ils tiennent leur* possessions. Les diserts, qui ne sont productifs que de ronce» et d'épines, ne seraient pas pour les seigneur» terrier» de» lieux de plaisance. Ces seigneur» n'étant venus qu'après que ce» même» déserts ont
établies et ion ttee» auparavant eux dans cas mêmes disert».»
(Déclarai, du M sept. 1771, Arc h. char. li. lis.) Us déserts mis en valeur par le» moines bénédictins auxquels cet acte fait allusion, n« peuvent pas être le territoire de Blantac, un de» plus
Cette notice nous apprend qu'elle était dam les derniers temps une annexe de la paroisse de Samt-Kulrope. et elle
d'aoust, où il se lient une assemblée fort nombreuse appelée Frérie, et le premier jour de septembre, qui est le jour de la fête de Saint-Gilles, patron de l'église; et quel-
ansst des processions. ■
Il n'y a pas d'autres documents historiques sur Puypéroux, le* papiers et litres originaux du chapitre ayant été brûlés parles protestants, lors des troubles et de la d'Angoulême, en 1 562 et I S68
dans les mémoires du l'Institut historique , porto que « l'église collégiale de Blanzac fut consacrée l'an 1Î2G.
et qu'ils ont fait leur demeure à l'uypéioux, lieu dé|*ndant du chapitre *• » Ce passage p-hi d'une grande iinix>itance
avec la data indiquée par le style do la collégiale, et déplus avec la restauration faite à Puypéroux pour rendre le chœur
Mais si l'histoire nous dit peu do chose sur le passé de ce vieux monument, la légende vient combler crtte lacune.
la couleur qu'elle veut; mais sous le manteau dont elle les enveloppe, sous la fiction ingénieuse qu'elle emprunte, le fait «'échappe comme le mot tiré d'une énigme.
Voici l.i légende de Suint-Gilles de Puypéroux, telle qu'elle est encore racontée dans le pays par les vieillards :
« Saint Gilles bâtissait l'église de La Couronne- (Saint- Jean de la PeJud). Après qu'elle Tut achevée, il prit son marteau et le jeta en l'air en disant :
Où mon marteau tombera.
Une abbaye «'élèvera.
Et le marteau alla tomber à Pnypéroux. Le saint se mit
fertiles de l'Angoumoi», où «railleur» le chapitre possédait peu de terres, mais la lande mime de Puypéroux, dont ils étaient seigneur».
' Délib. du 11 sept. 1171.
* Cette notice contient une erreur grossière. Elle dit que la consécration de l'église de Blan«ac eut lieu lieu sous Philippe Rabin ; d'autres copies disent Philippe Hubén, et d'autre» Rabo». Or, ancun éïfque d'AnfOUléme n'a porté ce nom; seulement il est probable que le tiuc qui feiuit mention de cette consécration, et que possédait le trésor du cnapitr^cot* leltn G, n* •>, avait élé vidimé par Philibert Babou, éièque iTAugoulinae en 11» . Ce «rail alors uu erreur du copiste.
en route pour chercher son marteau dans la direction où il l'avait jeté. Bn passant i Moustiere, il trouva saint Corne et saint Damien (ce sont, avec saint Hiïatre, les patrons de l'église; dans le l^gpndaire, ils en deviennent les constructeurs) qui commençaient leur église. Sainl Côme, lui dit : Aide-nous i travailler, et saint Gilles y consentit. Mats bientôt il tomba malade, et saint Côme, étant médecin, le guérit. Quand saint Gilles fut entièrement rétabli, H voulut partir et leur dit : Je vais maintenant à la recherche de mon marteau. Saint Côme lui dit : Tu as élé malade, je l'ai guéri; que me donneras-lu? Saint Gilles lui répondit : Dans les temps de sécheresse, tu viendras à Puypéroux me demander de l'eau, et je t'en donnerai '. >
Celte légende a ce singulier caractère de rappeler que Saint-Jean de la Palud, Mousliers et Puypéroux ont été construits en même temps. En effet, l'élude de ces trois monuments constate qu'ils sont contemporains et qu'ils ont dû être fondés par des moines à l'époque du premier établissement des monastères dans les Gaules, après le grand mouvement imprimé dans l'Occident par saint Benoit. Il est curieux de trouver dans une légende populaire l'affirmation d'une parenté intime entre trois monuments, telle qu'elle pourrait sortir du jugement del'archéologue le plus exercé. Qu'on nie ensuite la valeur des lé-
1 L'usage des processions à Puypéroux pour demander de l'eau est de temps immémorial. Après qoe toutes le» paroisses fiaient réirmee, et qu'on avait célébré la messe, on «m readai prctessionellement ,\ la (bataille de Saint-Gilles; là le prêtre plongeaMaaa l'eau le pied de la croix.
Use grande sécheresse ayant désolé ta contrée en tsti, le» habitants de Mousliers demandèrent à leur pasteur qu'on fit la procession, dont ils avalent entendu parler par leurs anciens; car elle n'avait pas eu lieu depuis le siècle dernier. Elle se fit en effet dans les premiers jours d'août, avec un grand concours de peuple.
Le lendemain, une pluie douce et adonnante abreuva les cam-
jours, «près lesquels la ciel reprit, comme auparavant, sa sérénité, sans aucun indice de variation naturelle dans la température. Ce Tau récent, qui a eu pour témoins des populatiom peu croyantes, que j'ai vu moi-même, et dont j'ai été frappé, m'a
STATISTIQUE Voici Je plan de l'église :
ILAX D£ LtCLlSE DE l'UVI EHOl A.
Êchïllr de | millim. pour »*lr«.
On en remarquera d'abord les singularités : les sept obsidioles rayonnantes autour de l'abside principale, expression mystique des sacrements de l'église qui se rencontrent dans le sanctuaire ; les quatre passages derrière les j.iles qui Mjportmt la coupole, disposition très-rare; la distance inégale des pilastres intérieurs et extérieurs de la ner, qui décroissent proportionnellement depuis la façade jusqu'à l'arceau de la coupole.
L'élude du monument Tait reconnaître qu'il a été construit à trois reprises différentes : le sanctuaire d'aliord, évidemment le plus ancien, ensuite la coupole et les ttanssepls ; en dernier lieu la nef. Comme tout le travail indique l'art roman primitif, il n'y a pas sans doute de grandes distances entre les différentes époques de construction. Aussi on peut assigner le X* siècle au sanctuaire lteplabsidal ; à la coupole, aux transsepls et à la nef, les premières années du XI' siècle. Il est à présumer que le fondateur de l'abbaye, saintGilles.construisillui-nièmerabside et le chœur, et qu'il plaça l'église sous le vocable de son patron, saint Gilles, abbé en Languedoc. Un cerf au milieu de feuillages, placé sur un chapiteau de pilastre, fait évi-
Après la mort de saint Gilles de Puypéroux , ses disciples continuèrent la nef et placèrent le tombeau de leur père
sous une arcade du côté du nord, donnant sur le cimetière; car dans ces tmnps reculés il n'était pas encore d'usage
d'enterrer dans les églises.
NoiN allons jeter un coup d'oeil rapide sur lest lies de l'édifice.
f soin »i«e HKmasiDAL, A. A l'extérieur, toui ornement ; ni contre-forts aux murs, ni colonnes, ni a relu volt, s aux fenêtres, ni modillons au couronnement. Une simple corniche termine la partie pentagone quisélève au-dessus des ahsidioles .
A l'intérieur, la base du sanctuaire est pentagooale. Les quatre absides qui louchent aux piles de la coupole occupent les deux côtés les plus allongés du pentagone. | Voyei le plan. ) Comme à tous les ouvrages de ce vieux style, il n'y a jamais deux parties dont les mesures soient égales. Ain» les absides correspondantes ont de diamètre :1m. 50 c. et 2 m. CO c. ; 2 m. 14 c. et t m 23 c ; 2 m. 14 c. et 2 m. Iti c; celle du fond a 2 m. 23 c. Je mentionne ici celle irrégularité; elle existe dans toutes les autre mesures de l'édifice, même pour les niveaux des l>ases des colonnes et du stylobatoqui les porte. Voûte de l'abside, pentagone à sa hase, mais ensuite se terminant en cul-de-lbur. Les voûtes sonten moellon plat noyé dans le ciment. Chapiteaux leuillagés. Absence de toute figure symbolique. Lourds tailloirs. Assises des fûts inégalement arrondies. Travail grossier , tel qu'il pouvait sortir du ciseau de quelques solitaires, mais d'une simplicité mystérieuse qui impressionne. Véritable art chrétien qui dédaigne la perfection des formes pour atteindre l'idéal.
t" coupole et traksski-ts, B, C, E. Cette partie de l'édifice n'est plus de la même main. On voit très-bien le passage des deux styles et la solution de continuité des appareils.
Quatre piles, iBolées des murs par un passage étroit , et décorées de demi-colonnes, groupées trois par trois, supportent quatre arcades en plein cintre ; une corniche termine cet élage. Au-dessus et sur cette base carrée la construction s'élève encore ; mais quatre pendentifs présentent bientôt une base octogone, décorée d'une corniche De ce point la coupole octogone s'élève en s'arrondissant. C'est une des coupoles de ce genre les plus curieuses -. Je mentionnerai avec soin les coupoles analogues qui se trouvent en Angoumois. Elles n'ont aucun rapport avec les coupoles byzantines dont Saint-Front de Périgueux est le type dans nos contrées. C'est la coupole indigène trouvée en tâtonnant, et combinée par des architectes qui n'avaient probablement jamais vu d'édifice byzantin, ou qui n'en avaient qu'une faible réminiscence.
Les vingt- quatre demi -colonnes qui ornent les quatre
DE LA C
piliers ont des chapiteaux extrêmement curieux. En void quelques-uns.
V |. — Pil« duMd-rtl.
Deux monstres monocéphales >ine seule tète pour deux corps), placés au chapiteau de gauche s'apijétentàdévorcr un homme nu qui a les pieds et les mains réunis et liés derrière le dos.
corps. Les bras de l'homme saisissent le cou <$•• l'anima comme pour l'embrasser. C'est la plus énergique représentation sur la pierre que j'aie trouvée, de l 'homme s'a-
baissant aux instinrts de la béte . Animali$ A«mo
F orientes toluntotem earnis (I Cor. î. Eph. S); une téte d'aigle ou de vautour est sculptée sous U tailloir. Le costume de cet homme, revêtu de la sala que retient une ceinture doit être remarqué.
s» s. — rue du wa-«i.
Sur ce chapiteau une sirène se défend contre un lion qui lui a .si si la main droite. De la gauche elle est armée d'un poisson. Au-dessous d'elle est un petit lion. La sirène, c'est l'âme vivant au-dessus des flots de la mer orageuse du monde; elle se défend contre l'ennemi du salut à l'aide de la foi. Le poisson était l'emblème familier aux premiers chrétiens pour indiquer Jésus-christ'. La sirène est nue jusqu'à la ceinture , mais la jonction de son corps à la queue du poisson est voilée par une draperie.
Le premier chapiteau présente un suji-l analogue au précédent, mais ici les deux animaux sont distincts- L'être nu et vivant qu'ils vont dévorer, est une femme. Eile aies mains et les jambes liées comme l'homme du chapiteau opposé. Mais par un sentiment d'exquise délicatesse, le sculpteur a représenté la femme la tète en bas , cachant ainsi sa nudité', pendant que dans le chapiteau où l'homme est représenté, il n'a pas craint de le montrer sans voile. On comprend que notre dessin n'a pas dû èlre fidèle. Ces deux chapiteaux commcnreiil donc, à droite cl à gauche, lasériedessculpluressymMiques : l'humanité, représentée par les deux sexes, enchaînée, nue, misérable, prête à être dévorée; tel est le premier tableau offert aux regards.
Le deuxième chapiteau adroite N° 1 présente un homme el un quadrupède ayant une seule téte pour leurs deux
• A Salnt-Cvbardeaux, la tetnme représente sur un modillon a aussi la tète en bu. On avait peut-être attaché à cette posture une idée qui avait cours a cette époque ri qui est maintenant
X°4. -m» da»
Les quatre personnages occupent un chapiteau. Deux sont unis par une seule tête, quoique leurs corps soient séparés. N'est-ce pas le symbolisme opposé à celui de I hom-
1 Je rappelle ki, en fa\eur <lc ceux <jui n'om i»i> de notion* pateologirpies , <|tie le* premiers chrétien* avaient trouvé dan* le* tinfj lettres du mot giec du poisson, IXMVï, |h initiales de» cinq mots suivants : Un,, \ ? ,m t *u6 V«j ïmti.s. JVsti» Chrittuê Dei Films Salctilor, Jésus-Christ de Dieu fils Sauveur. Aussi portaient-ils fréquemment le poisson sur leurs anneaux, et le
me s'unissant 1 la bêle? Des hommesqui ne forment qu'un, n'est-ce pas la plus parfaite réalisation de la fraternité évangéliquo î Ecce quàm ftonum et quùm / fratrn in unum.'— Sint unu
S» 1. — Pile da Mld-our»|J
Ce chapiteau, le premier & droite du côté de la nef,
deux personnages. C'est évidemment le patron de réçttoe. On remarquera qu'il n'a pas In nimbe, qui devint plus tard, en sculpture, le signe indicateur de la sainteté.
W» .. _ Mb *i
Le chapiteau central de ce groupe est d'une conception fort extravagante. Deux monstres sont aux deux cotés, et leurs télés forment les volutes du chapiteau ; deux hommes il le reste ; l'un est debout : sa main gauche est , de la droite, il lient par la caisse un homme renverse A son tour, celui-ci se lient une jambe de la main droite, et, de la gauche, il se défend contre un monstre qui va le dévorer. Il serait dlmcile d'expliquer le symbolisme de cette figure; la pensée qui l'a conçue en a emporté avec elle le secret.
Chacun des transsepls. aujourd'hui démoli, avait son abside. On voit encore une partie de celle du trausseplsud. Deux bas-reliefs se voient dans chacun dett iranssepts, près de la naissance des absides.
lUt-rrlier du
Un hibou ayant une couronne sur la téle, est monté sur un cheval : d'une main i! tient la bride, de l'autre une lance. En face, un homme, ayant un bouclier au bras gauche, se défend du hibou avec le bras droit, armé d'une êpè>. Dans le champ, trois têtes coupées sont à terre; le bouclier de l'homme qui combat est arrondi d'un côté et en pointe de l'autre; il est vêtu d'une saie qui n'atteint pas le genou. C'est ici la lultcde l'homme contre Satan, thème perpétuel du symbolisme du moyan-àge. Le hibou couronné, c'est le prince des ténèbre»; les têtes ou les corps nus figurent des
p< nm d.
Le bas-relief du chapiteau du pilastre, au transsept non), représente trois personnages : celui du milieu tient l'Évangile de la main gauche, et il a la main droite levée pour bénir ; il a la couronne sur la tête, sans le nimbe. A sa gauche, un homme joue du cor ou olifant; à sa droite, un autre personnage joue d'un inslrumcnt à cordes avec un archet; il le tient comme aujourd'hui l'on lient le violon.
Ce bas-relief est plein d'iniérêt; c'est évidemment l'une des plus anciennes représentations murales du Christ au moyen-âge. J'ai fait remarquer l'absence du nimbe. Les vêtements des trois personnages sont exactement les mêmes; ce sont des manteaux grossièrement drapés, se croisant sur la poitrine et ne dépassant pas le genou.
eoCTSspoadani est un cerf au milieu de feuillages.
Tel est l'ensemble de ces curieuses sculptures symboli- Je les ai dessinées avec soin, et j'ai dû les décrire
«D détail, parce qu elles intéressent l'histoire de l'art roman à l'époque primitive.
3° Ni?. Chaque mur latéral de la nef est décoré au dedans et au dehors de cinq arcades s'élevant jusqu'à la naissance de la voûte; elles sont d'une grande irrégularité de diamètre ; elles présentent, surtout au coté extérieur do sud, cette singularité, la seule de ce genre aussi complète, que le diamètre de chacune d'elles, à partir du pied de la coupole centrale, va en augmentant Jusqu'à la façade.
I" arcade.
diamètre S m. 90 c.
n'y en a pas, non plus, à la porte latérale de la nef ni 1 aucune fenêtre. C'est le seul exemple que je connaisse d'édifice roman à nombreuses arcades où l'archivolte ne paraisse jamais.
Le premier étage est décoré par quatre pilastres très-peu saillant*, dont on a abattu les angles ; il es* séparé du ro âMw— j| par une simple corniche qui n'a jamais supporté de modulons. C'est encore un dos caractères de ce monument, que l'absence des moddlons. L« second étage forme triangle; il n'a d'autre ornementation que deux pilastres.
Le tombeau de saiul Gilles occupe la 4* arcade extérieure du côté du nord de la nef; il a son ouverture au dehors de l'église. Plus tard on opéra un changement : ou éleva grosun peut mur au dehors, et l'arcade fut ouverte pour ^ue le tombeau fût oltert, dans la nef. a la fidèles.
est très-simple, mais ooble et
TOMBEAU DE SAINT-GILLES A PCTPEItOtS.
L'épaisseur du mur de la façade a rendu cette arcade plus étroite au dedans qu'au dehors.
Au mur latéral nord, les proportions décroissantes sont interverties par la porte F.
Je signale spécialement celle disposition aux archéologues pour qu'on recherche dans les nefs romanes à arcades, des constructions dont le plan soit analogue.
On comprend que les arcades étant inégales de diamètre, seraient inégales de hauteur si elles étaient en plein cintre ; or, ici, elles ont toutes la même hauteur, par conséquent les plus larges sont en cintre surbaissé et les plus étroites en cintre surhaussé.
Toutes ces bizarreries de construction , et plusieurs autres que je m'abstiens de mentionner, prouvent que ce travail s'est fait sans aucune prévision des difficultés que devait amener l'irrégularité du plan, difficultés dont la hardiesse ou le caprice devaient décider au moment de l'exécution.
La façade du monument n'a |d'aulrc ouverture qu'une jrrande porte en plein cintre ; clic se compose d'un rez-dechaussée et de deux étages ; le rez de-chaussée est orné de trois arcades; celle du milieu, plus large et plus élevée que les deux autres, forme la porto; les deux autres sont aveugles, supportées par des colonnes non engagées placées deux à deux. Ces arcades n'ont {pas d'archivoltes; il
Il se compose d'une arcade entre deux pilastres, soutenue par un pied droit et une corniche ; sous celte arcade est le sarcophage en pierre d'agrégation siliceuse (espèce de poudingue) appelée Mimaudt. Voici la disposition intérieure de ce !
Longuoiir à l'intérieur, 1 m. 83 c.
Largeur aux épaules, 0 m. 51c.
Largeur aui pieds, 0 m. 30 c.
Entre la tête et l'épaule gauche, est une excavation circulaire destinée a remplacer les fioles funèbres qu'un usage de la plus haute antiquité plaçait à côté des morts, usage qui s'est conservé jusqu'au XII* siècle. Ce trou a 8 cent, de profondeur sur 7 de diamètre.
Ce sarcophage dont 1rs parois latérales furent brisées en plusieurs endroits, fut restauré à une époque inconnue et recouvert d'un couvercle épais de pierre calcaire blanche très-friable
A la même époque, les reliques du saint furent renfermées dans un coffre de fer, selon l'usage du temps, scellé dans un enfoncement carré que l'on creusa, à cet effet, dans le mur aux pieds du tombeau. On voit très-bien cet enfoncement fait après coup, et In rainure dans laquelle le rebord du coffre était engagé.
La vénération rendue au tombeau de saint Gilles depuis un temps immémorial, les restaurations diverses qui y ont été faites, l'ouverture extérieure changée et pratiquée à l'intérieur de la nef, l'cmplacementdu coffre pour tenir les reliques, les fresques dont l'arcado a été peinte à l'intérieur, no permettent pas de douter que le culte rendu à ce saint n'ait été reconnu de tout temps. On sait qu'autrefois, dans chaque diocèse de la chrétienté, des saintsjont été canonisés par la voix du clergé et du peuple. Plus tard la canonisation ut exclusivement réservée aux souverains Pontifes.
Voici l'une des sculptures qui décorent l'intérieur du tombeau ; elles sont placées à la tète et aux pieds du sarcophage, au-dessous de la corniche qui supporte l'arcade.
Uu-r«.|.e( du tombe*, de Mini Cille*.
Le dessin représente au-dessus de la corniche l'enfoncement pratiqué plus lard pour recevoir les reliques du saint. Ce lion saisissant une tète, c'est Satan cherchant sa
« C'est et couvercle que le* gens du pays viennent racler pour mi emporter lu pouwièrr. Ile attribuent a cette poussière, mêlée avec do l'eau, la vertu de guérir la uevre.
proie. Quelle magnifique traduction sur la pierre de celte belle parole de saint Paul : l>o mgien* circuit quart m ijuem devoret. placée à la lélc et aux pieds du tombeau d'un saint? Leçon que donne la sainteté dans son triomphe à ceux qui luttent au milieu des tentations de la vie, poui qu'ils s'imposent la salutaire vigilance et le courage de la foi : VigilaU.... cui retutite forte* in fiât.
Le travail des deux las-reliefs est moins barbare que celui des chapiteaux du chœur. Ou voit qu'il est moins ancien. Il a toutefois une grande énergie. Il donne au tombeau son caractère symbolique et sacré. On sent, quand on s'agenouille devant cette tombe, vide des ossements qu'elle a contenus, que la pierre toute seule parle encore.
l'n chêne a graudi dans l'intérieur de la nef, aux pieds même du tombeau du saint. Il élève sa longue colonne tortueuse à côté des colonnes engagées des arcades, et sa cime domine une partie de la nef. La nature, plus religieuse que les hommes, a voulu abriter ce tombeau que l'insouciance a délaissé depuis plusieurs siècles, cl qui attend encore qu'une main réparatrice lui rende sa splendeur première ou du moins eu cimente les voussures prêtes à s'écrouler.
On a souvent remarqué l'admirable instinct des solitaires dans le choix des lieux où ils s'établissaient. Quand on se trouve placé sur la colline où s'élève l'abbaye de Puypéroux, devant un paysage au premier coup d'œil agreste et triste, l'on éprouve presque instantanément une impression religieuse, et pendant que l'œil se promène sur les bouquets de bois jetés capricieusement sur les collines environnantes, la pensée se recueille dans cet isolement qui lui plaît. On oublierait qu'il y a des hommes, s'il n'y avait pas çà et là quelques hameaux aux maisons blanchies qui vous avertissent que vous n'êtes pus dans une Thébaide. Puis l'oeil s'égare dans une longue et tortueuse vallée qui sillonne le passage, jusqu'à un hor.zon immense, où les coteaux qui la forment vont se confondre.
Je n'oublierai jamuis la profonde impression que me ûrentees ruines, la première fois que je les visitai. J'étais accompagné d'un ami. Nous avancions assez silencieusement, au pas de nos chevaux. Tout à coup le vieux monument se montra à nos regards, dominant la colline. Il se détachait sur des nuages sombres, pendant qu'il était doré par un de ces rayons de soleil qui donnent aux murs noircis |*r les siècles une teinte chaude que les peintres affectionnent particulièrement. C'était un jour d'été. L'horizon se chargea de vapeurs tour-à-tour cendrées et rougeâtres, dont je vis les reflets divers sur la façade du monument. L'orage s'était formé avec tant de rapidité, pendant que nous avions gravi la colline, que, pour trouver un
abri, nous eûmes & peine le temps de nous réfugier dans d'une époqu une des maisons voisines de l'abbaye. Il se présenta alors à nos regards un de ces beaux spectacles qui empruntent leur grandeur des accidents des lieux où l'on se trouve placé. Au loin, la vallée immense se remplissait de nuages amoncelés, dont les détonations se répétaient sur nos tôles; les couleurs les plus variées, les formes les plus gigantesques nous frappaient d'admiration , dans ce riche tableau que la nature improvisait avec lant de magnificence. Puis, à côté, la vieille et sombre abbaye, toute tapissée de ses noirs lierres, crénelée d'églantiers, de capillaires et de pâquerettes, servant d'écho aux éclats du tonnerre, s'éclairanl de chaque étincelle électrique, pour retomber un moment dans la nuit de la tempête, se montrait la, masse muette et immobile, pendant que tout était terreur et effroi dans la nature. Elle avait vu déjà ta ni d'ouragans et tant de siècles !
Ce tableau, après quinze années, est demeuré si vivant dans ma pensée, que je souhaiterais le pinceau d'un habile paysagiste pour le rendre dans toute sa majesté.
Saintes et poétiques ruines, vous eûtes alors sur moi ce charme des grandes choses dont la coeur ne se défend pas ! je m'attachai à vous, je vous aimai. D»»puis, je vous ai toujours placées dans mes souvenirs de foi cl d'art ; et le dernier rêve de ma vie est de songer que ma cendre pourra reposer à côté de la cendre des cénobites des vieux âges, près de la dépouille tiède encore des êtres qui me furent cbers.
SAINT-BARTHELEMY DE CONFOLENS Cette église appartient par sa construction au style roman primaire.
Le plan est une croix latine avec transsepts et absides; on a ajouté plus lard un bas-côté a la nef, on style ogival du XV siècle. Le style de celte église est sévère, les aresdoubleaux qui soutiennent les voûtes et la coupole retombent sur des pilastres. Absence de chapiteaux à l'intérieur.
Coupole octogone très-remarquable. Elle est éclairée au levant par deux oculus.
Dans le tympan de la porte d'entrée est une croix grecque dans un médaillon. Au-dessus de la porte, un encadrement quadrangulairc; un autre médaillon orné de guillochis, porté par deux anges nimbés, contient l'agneau aussi nimbé. Au même niveau, dans deux encadrements aussi quadrangulaires, sont deux des symboles évangéliqucs ; 4 droite, le lion ailé, et à l'autre, le bœuf aussi ailé. Une notice publiée sur cette église en décrivant ces bas-reliefs avait désigné VAgnus comme un cheval i tete d'oiseau, et ces symboles évangéliques comme des sphinx. Le nimbe autour de la tète de l'agneau est cependant facile k remarquer.
SAINT-CYBARDEAUX. Le bas du clocher eu coupole est
très-reculée. Il remonte au roman primaire.
L'abside gothique est fortement inclinée an nord. \* nef a été élargie par un bas-côté gothique du XV* siècle. Sur les modillons au mur sud de la nef, l'homme est représenté barbu, avec la face et le bras appuyé sur la hanche; la femme est représentée nue. la létc en bas et se tenant les pieds avec les mains. On y voit aussi l'oiseau, symbolisme de l'orgueil, et l'homme rongeant un os Style barbare.
SAINT-EliTROPE DE LA LANDE. Cette église doit être classée parmi les monuments primitifs. Les arcs qui soutiennent la coujoIb retombent sur de simples pieds-droits sans corniche ni pilastres. Grande porte en plein cintre sans archivolte.
SAINT- QUENTIN ;de Chabanais). Le dessous du clocher en voûte plein cintre esldu roman primaire. La porte carrée, en granit, est fort curieuse. Je n'oserais pas dire qu'elle fût aussi ancienne que le bas du clocher.
SAINT-GENIS. Église à croix latine avec coupole octogone & pendentifs évidés. Les arceaux qui supportent la coupole retombent sur des pilastres sans chapiteaux. Cette partie est fort ancienne ; la nef est dune époque moins reculée.
Parmi lesédiliecs religieux du pays qui peuvent conserver des parties plus ou moins importantes du roman primaire, soit du X' siècle, soit du commencement du XI', je mentionnerai :
BERNAC. Base de la façade et partie des de la nef.
CHASSORS. Base du clocher.
GOURVILLE. Fragment de mur au nord de la nef. LES ADJOTS. Base de la façade.
OLÊRAC. Fragment de mur.
SAINT-ESTÈPHE. Partie de la façade et d de la nef.
«FOQim. — ROMAN SECONDAIRE. — XI' siècle.
on »«rtte» d>gli«e§ de feue époque digne» cTiotetei. Iliuioor» coupelei oelogooet.
du nord
N.D. deBeaulieu.
U Pérutc.
MArillac-le-Franc.
Il ar thon.
Keignac.
Scint-Siilpice de Cegnar.
Vieux-B
ClnisMiDOn.
Garde.
Juillae-le-Coq.
U Madeleine de
ANGOCLÊME. Noire-Dame de Beaulieu , aujourd'hui entièrement démolie. Dans la construction de la chapelle du collège royal d Angoulême, on a conservé quelques-un»
270 STATISTJOLE des chapiteaux de l'ancienne église. Les autres sont déposés an musée archéologique. Le style de cette église était fort remarquable. L'abside, les transsepls et leurs absidioles servaient d'église paroissiale. La nef avait été cédée aux Bénédictines de Saint-Ausone établies a Beaulien, et était devenue Jeur chapelle. One très-jolie porte d'ordre dorique avait été construite latéralement à la nef sur les dessins, dit-on, de Philibert de Lormc. Elle a été comprise dans la
démolition du vieux monument Une coupole centrale 1 .
BOUTEVILLE. L'église du prieuré de Bouteville fut construite dans les premières années du XI' siècle, par la mère de l'éronelle, femme de Geoffroi Taille-Fer. Péronelle fit terminer l'œuvre de sa mère vers 1030. Une épitapbe gravée sur le mur du nord de l'abside porte ce qui suit :
ai dm ait lesiko Qvm
ÛVAl.RSIMO OC TAVO t. IOAS NÏS *
CF.r Rrun
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Cette inscription, nécessairement postérieure à la construction de l'édifice, en donno la dite certaine. Bouteville peut donc offnrdVxiellenttw études s ir le style du Xr siècle en AiiRonmois.
La nef avait deux bas-nMés, le tout sur une longueur de 32 m. et sur une largeur de M m. Il reste quelques fragments des murs du midi. La coupole primitive a été conservée. Plus tard l'abside fut démolie et remplacée par un sanctuaire carré de roman ogïvé du XIII» siècle. "* Sur la façade de la nef, la pierre qui porte l'inscription funèbre île Péronelle n'a pas encore disparu.
KK JACKT AdLLA XPI DNI PHTROTULLA
Cette épitaphe vraiment chrétienne, comme l'appelle Corlieu, est a gauche de la porte en entrant dans la nef».
1 On a déposé au musée d'Angouléme une crosse en cuivra doré formée d'une simple volut>;, trouvée dans la tombe d'uae des dernières ubbeeses de Beaulien.
« Dom Fonleneau nou» apprend, dans ses manuscrits, qu'au siècle deniiet le curé de Boutu-viue Ot ouvrir «sa» respect le tombeau de I» vénérable fondatrice, dans lequel an trouva quslauei lames de fer, et inhuma dans le même endroit une fille de sa pi-
ONUMEMALE
CHASSENON. L'église, toute de mémo style, excepté lahside qui est du style ogival à nervures du XIV» siècle. U voûte de ce sanctuaire, ayant été abattue, a été remplacée par une voûte en bois avec nervures à boudins, imitant le style de la voûte primitive.
La coupole centrale est octogone ou plutôt en carré long 4 angles arrondis. Les murs de la nef sont à arcades romanes légèrement ogivées, comme celles de la Péru&e, contemporaine de celle-ci. L'arc plein cintre se brise eu Angoumois dés le XI* siècle; mais j'ai constamment trouvé le plein cintre, pur ou surbaissé dans les monuments de l'époque antérieure. On remarquera d.uis la nef quelques bases de colonnes d'uu dessin original.
Sur la façade se trouve un bas-relief grossier, représentant une annoncialion. L'Ange descend devant la Vierge, agenouillée sur un prie-dieu. Beaumesnil avait vu dans ce sujet chrétien un sacrifice de la religion païenne, et l'avait dessiné en conséquence. Lesarchéologuesdece tempsla ne voyaient dans les sculptures de nos églises du moyenàge que des sujets mythologiques.
GAKDE. Cette église est fort remarquable par un clocher carré à trois étages, surmonté d'une pyramide. Chaque étage est décoré d'arcades en plein cintre. Le premier étage a sur chaque face trois arcades ; le second n'en a que deux; le troisième n'en a qu'une, uiaisoccupéc elle-même par deux («nies arcades que sépare une colonne. Le bas du clocher est très-étroit; il est accompagné d'une trèspetite ubside. Ce clocher, cette abside et le mur latéral nord de la nef appartiennent seuls au XI» siècle. On y a ajouté plus tard un bas-colé de style ogival. Le clocher mérite une mention particulière, c'est le seul à flèche pyramidale en pierre que présente le pays.
Jl'ILLAC-LE-COy. C'est un des rares exemples d'églises romain* a trois nefs que présente l'Angoumois. Ces trois nefs sont farces par deux rangs de piles carrées, décorées sur deux faces de demi-colonnes. Il est probable que jamais ces nefs n'ont été voûtées. Les quatre premiers piliers près de l'entrée ont aux chapiteaux des sculptures fort gros, sières, quoique la pierre soit d'une grande finesse. Ce sont en général des enroulements et des personnages enlacés. La coupole centrale est octogone, à pendentifs a voussure. Ce sont les seules parties de l'échec qui appartiennent au XI' siècle.
Le sanctuaire est de roman de transition. Un beau clo-
roisae nommée Jeanne. Il dii qu'il ut substituer te nom de Joakxa a celui de Pet SOXU.LA ; mais c'est une erreur. Le mot PsxaoKiUA se tu encore, et n'est que peu endommagé. Us. Foule nauu. t. »S. BiW. de Poitiers.
VF. LA CHAREINTE.
cher à deux étages surmonte la coupole. An premier étage on distingue 1m étoiles, les dents de scie, caractère du roman, et au deuxième, les nervures du style gothique; ce mélange est axeet curieux .
A l'une des chapelles de style ogival, andebon» le millésime 1795. Sur lee fonts baptismaux, est la date iWO» La tradition du pays attribue aux Anglais la construction de l 'église. Porte latérale de Style de la Renaissance. Façade romane. On a gravé sur te tympan de la. porte la fameuse inscription : TBMPLB DE LA RAISON, qu'il (audrait laisser partout ou elle se trouve, comme un des plus curieux souvenirs historiques. Quelques fragments et fresques.
LE MADELEINE DB BEAUVOIR on de BEAU VAIS. La façade est fort remarquable. C'est un des morceaux de ce genre les plus intéressants du XI* siècle par la simplicité et la grâce qui y domioenl. Je regrette de ne pouvoir en publier le Ue&siu. La porte carnée, dont le dessus est soutenu par deux consoles, s'ouvre daos une arcade en pleiu cintre, placée elle-même du us un fronton triangulaire. Cette disposition est rare et curieuse. L'église n'est qu'uu carré long, un peu plus étroit dans la partie qui forme le
XI* siècle. Il est probable qu'il n'y eut jamais de voûtes. Pas de coupoles.
LA PÉRUSE. On lit dans d'Hoaicr', dans Besly* etdans le Gallia Chris tiana* la Charte de donation de l'église de la Péruse faite par Jourdain, seigneur do Chabanais, A l'abbaye de Bourgueil en Anjou. Cette charte est antérieure A 1073. L'église fut consacrée peu de temps après par Guy, éïéque de Limoges et Adhémar, évoque d'Angouléme, assistés de Baudry , abbé de Bourgueil, en présence de Jourdain et de ses 61s.
Elle est intéressante an point de vue de l'art. Son plan est bien simple, mais II est original . L'abside est pentagone, ce qui est rare dans nos monuments. La coupole est un octogone allongé, ce qui est plus rare encore.
PUA M U& LÉ'CUSB B£ LA PÉBXSË.
4*sb mllllmf ir» p>« métré.
' Prouve» de la géoéel. des Chapt do Bastigna*. La oiia/te porte pour date lOtt; mais «TMosicf prétend que c'en une erreur du copime, qui transcrirait la charte en HS1, «or le cellulaire de Bourgueil.
♦ Bcsl». B»t. de» comte» de Poitou, pag. 4»7, Mt. > Gall. Cltriat, t. U.
La construction de IV- Irflneestcn deux ap presque toits ceux des X* et XI' siècles. La façade, les pile* et les angles sont en granit, d'appareil moyen ; le nu des murs est en blocage. l-es fenêtres n'ont de colonnes ni au dedans ni au dehors. La voûte de la nef n'existe plus. La porte et les fenêtres sont en plein cintre. Tous les grands arcs destinés A soutenir la charge des murs sont légèrement ogivés. La nef est décorée au dedans de quatre arcades d'ogive romane partagées par des colonne» qui supportaient les arcs doubteaux. Ce qui est remarquable i la façade, c'est que les chapiteaux n'ont pas de tailloir en saillie et qu'ils reçoivent directement la voussure et l'archivolte des arcades.
La voussure intérieure de la porte est on énorme tore sur lequel serpente un rang d'arcatures d'un effet trèsgracieux. L'église de Roumazières a une décoration analogue.
Un chapiteau A l'intérieur esl formé avec deux coquillages en hélice qui partent de l'astragale et vont joindre le tailloir.
MARfLLAC-LE-FRANC. Milieu du X!» siècle. Coupole centrale éclairée aux quatre points cardinaux par quatre petites renêlres en plein cintre. Seul exemple que nous ayonsde ce genre. Les arcades de la façade sont légèrement ogivées ainsi que les arcs doubleaux de la coupole. Sculptures barbares sous la coupole.
MARTHON. Le chevet de celle église est forteraentioeHné vers le nord On ne peut pas douter que cette i n'ait été dans l'intention de l'architecte.
PUS OE VtCLX:
XMHTHOJf.
ÊcMIr 4* I * IXM.
La porte est latérale au midi, et la façade de l'ouest est un pignon fbrt gracieux A deux étages et décoré d'arcades. Les sculptures qe» se trouvent au clu-vot de l'église, sur
n'est qu'un simple trait mettant les objets en relief.
REIGNAC. Église à une seule nef. Coupole centrale, abside. Transsept droit avec absidlolc Le transsept gauche a reçu un prolongement carré et l'on a ajouté A la neîun bas-coté de style ogival du XV* siècle. Ce bas-côté est d'un bon style, mais ilote ao vieux!
Î7i STATISTIQUE Le trans&epi uord se termine par une façade qui mérite d'être étudiée. Le rez-de-chaussée est occupé par unelarge porte cintrée à plusieurs voussures. Bile a été bouchée lors des travaux d'agrandissement du XV siècle. Au premier étage on voit cinq arcades. Celledu milieu coiilientla fenêtre. Dans le tympan des autres arcades se trouvent des sculptures barbares.
Première arcade en partant de l'ouest. Un monstre ayant devant lui un personnage nu.
Deuxième arcade Elle forme deux petites arcades. Dans l'une est un saint debout , les mains levées vers le ciel. Dans l'autre un saint ayant une main levée, l'autre appuyée sur la poitrine.
Troisième arcade. Elle se parlageendeux arcades, comme la précédente. Dansl'uneest un saint, les mains levées vers le cie! ; dans l'autre un saint tenant unecroix de la main droite cl une clef de la main gauche.
Quatrième arcade. Un lion placé devant un personnage nu, assis devant lui. Nous retrouvons encore ici le Uo rugitns.
Le deuxième étage se compose de cinq arcades aveugles ornées d'archivoltes étoilées.
Celle église a été fortifiée. L'abside a reçu un parapet percé de meurtrières. Plusieurs piliers de la partie du nord portent des marques de bisvaïons. On s'y est retranché comme à Barret et dans la plupart des églises de cette contrée.
De nombreux modillons sont sculptés au dehors. Ils indiquent comme partout les vices dont l'église voulait inspirer l'horreur. On y remarque la tète de cerf, le paon, l'bommequi se mord la langue, celui qui se montre nu.
SAINT-SULPICB de Cognac. Eglise a trois nefs, sans voûle. Le clocher occupe l'abside primilive. Deux absidioles aux iranssepls. Chapiteaux nus, décorés de deux anneaux. Ou admire sur la place de l'église un peuplier colossal. C'est l'arbre de la liberté, planté en 1789. L'archéologie doit mentionner avec soin ces arbres, comme ceux que fit planter Sully. Ce sont aussi des monuments historiques.
VIEUX RUFFEC. Coupole centrale octogone. Transsepls peu profonds. L'abside rectangulaire n'est pas du temps de la construction primitive. Porte carrée engagée dans une arcadeen pleinciutre. Statue polychrôroedela Vierge, d'une assez belle exécution, mais mutilée en 1793.
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AXGEAC-CM AMP AGN E. Nef romane dont les voûtas
sont détruites. Joli rélable d'ordre corinthien. Inscription au-dessous d'une niche de la Vierge.
J£n ta mit. cinq cc« trente et qatre %e margutffïrr be ceat egfiee Keçnaut fe feuve earte bf0atrre IDonna ceete Sierge miee JCL At eo(t cncfyue et reprise iCar («t be fo mère be Bien ffiui a fort on tbu0e et priée Parce prie? fa en « Oeu.
AMBLEVILLE Coupole octogone. Façade romane à trots arcades au premier étage. Porte a une seule voussure i archivolte étoilée. La cloche a pour inscription . pameri
ARMAIT! TBXIIR, DE LA PA»01SSE DE C»ITRtlL, SEISNITB
d'avsleviub, 1639. Sur la façade on lit les inscriptions suivantes :
1° -4- v : ni», ivlii osiiT
RIOAVDVS AM&LAV1LLAB*
i° xit k ivlii oaiiT a a
NAVDVS WCAVDU8.
Un plaisant du moyeu-àge a changé le G (qui se voit trèsbien) en fi, a ajouté i avant vs, ce qui donne riuvoiys, injure grossière qui va mal sur une tombe.
3° XII SA. FB1ROARII OB1IT BONILLAVX OR VS.
AN VILLE. Façade romane avec campauille.
ACGE. Église dédiée a N. D. Jolie façade surmontée d'un campauille à trois ouvertures. Vers le milieu de l'église est une crypte autrefois célèbre par des pèlerinages, appelée le creux de Saiule-Rodégoude. On y allait faire des vœux à cette sainte. J'y ai vu des statues mutilées gisant à terre Une d'elles représente sainte Radégonda vêtue d'une pèlerine arrondie, avec une ceinture; a ses pieds est un animal dont la tète est brisée. Celle crypte est un carré voûté, au fond duquel est un petit enfoncement. On y descend avec assez de peine.
AMBÉRAC. Carré long, sans voûtes, terminé par une abside. Au sommet de la façade une pierre sculptée représente Jésus au berceau ; ce petit bas-relief roman n'est pas sans intérêt.
DE LA
ANAIS. Fragment (Tune abside antique. Le reste moderne.
ASNIERES Coupole détruite. Abside d'un bon travail; signes lapidaires à cette abside. Façade refaite au XVII* siècle. Deux écussons, l'un du seigneur et mutilé, l'autre de France, conservé sous une couebe de mortier.
L'écussou de la famille de Nouèrc est dans une chapelle latérale. 11 est délicatement sculpté et d'une parfaite conservation.
BAZAC. Nef à voûte d'ogive romane. Coupole centrale. Portion de muraille du chœur dont l'appareil est losange. Façade ayant au premier étage une suite d'arcades. Deux chapiteaux romans symboliques, d'un très-beau travail, se remarquent au sanctuaire.
BARDENAC. Église romane sur laquelle on a construit des voûtes gothiques, elles-mêmes aussi détruites. ; BOISBRETEAUD. L'église de cet ancien prieuré conventuel était très-vaste. Il n'en a été conservé qu'une partie : la nef et la façade. Porte dont l'arcade est surmontée d'une archivolte étoilée. Lo sanctuaire ancien élail carré et percé de trois fenêtres. La tradition a conservé le souvenir des moines do Boisbreteaud. Un étang s'appelle encore l'Étang du Moine.
BASSAC. Dans l'église de l'abbaye, quelques fragments do l'égliso primitive, fondée par Wardradc; deux pilastres intérieurs, a l'entrée de la nef, et plusieurs parties du mur du nord.
CIUTEU1L. Église romane dont on n'a conservé que la coupole, les piles, le mur latéral du midi et la façade. Le reste est du style ogival du XV siècle. Portail à plusieurs voussures, et archivolte étoilée : l'étage de la façade est décoré do sept arcades.
CHADUR1E. Eglise toute du XI' siècle. Absido et coupole : chapiteaux nus. Portail a trois voussures. Deux chapiteaux sculptés. Sur celui de gauche on voitdeux colombes qui boivent dans un calice. Le sommet de la façade est fortifié d'un mâchicoulis. La cloche portait :
Pour <$. £afiuitin be jCfiaburie 9 Kamûtït tt 0 Jfïa^eac &ainb1ti6 ntif Sct>$>($> g. Uxott au.
CUAVENAT. Église très-ancienne. Petite abside. Clocher à base étroite. Une voûte en berceau au lieu de coupole. 11 y a quelques exemples de semblables clochers. A l'entablement de la façade, modillons symboliques grossièrement sculptés.
CHAMPAGNE de Blanzac. Coupole centrale, abside, nef
sans voûte. Portail à trois arcades dans le bas et à trois arcades à l'étage au-dessus.
CHARRAS. Nef très-ancienne. On voit qu'elle a été brûlée en dedans. Le sanctuaire est moins ancien. Église toute fortifiée. Un immense mâchicoulis crénelé domine la façade, cl en fait une tour de défense Ce mâchicoulis, percé de meurtrières, règne autour de l'église, y compris l'abside.
Sous ce point de vue C tu iras est curieux à visiter.
CHERVESdc Monlembenf. Ne*, chapiteaux à deux tétes formant volutes.
CUASSENEUIL. U nef et partie du clochi-r.
CHATIGNAC. Abside sous le clocher, voûte d'ogive romane. Entre lecbœur et l'abside un très joli chapiteau symbolique. Une femme, nue jusqu'à la ceinture et dont la robe tombe sur ses pieds, cherche un refuge auprès d'un ange; elle est poursuivie par un homme barbu, qu'un satan, à figure monstrueuse et a longues oreilles, saisit do sa griffe par le flanc et dont il dévore une main, pendant que l'autre main prend la robe de la femme convoitée. Ce travail a une grande naïveté etesl rendu avec beaucoup d'expression.
ÉDON. Petite abside et coupole, travail des premières années de XI' siècle. Nef sans voûte. Portail a trois voussures d'ogive romane. Chapiteaux décorés de griffons et de monstres dans des enroulements. Ce portail est du XII* siècle.
POUQUEURK. Nef avec un bas-col'*. Sanctuaire pentagone.
GIMEUN. Carré long; une coupole au milieu. Le portail est du style ogival primitif avec une archivolte étoilée.
G RENORD - L'EAU. Abside quadrangulaire, éclairée de trois fenêtres. Jolie pierre tombalo qui sera décrite plus loin
GRAVE. Nef romane, le reste style ogival. Porte à archivollo étoilée. Modillons symboliques : le paon, le tonneau, etc.
HIERSAC. Vieille église romane étroite terminée en abside. Ses voûtes avaient été restaurées par Charles d'Orléans et Louiscdc Savoie. Leur écusson se voit encore à la seule travée do voùtequi ait été conservée. Chapiteaux romans à la nef.
LA GARDE. Coupole ccnlrate. Clocher carré à un étage. Sanctuaire ogivé de la deraièro période. Façade romane archivolte à étoiles sur la voussure de la porte. Chapiteaux nus. Galerie de sept arcades à l'étage supérieur.
La croix du cimetière porte le millésime 1291 : c'est la plus ancienne inscription que je commisse en chiffres arabes. Je me suis bien assuré que le deuxième chifu réellement un i.
LA MACARINE. Église dans la forêt de Saint-Ammid-de- Boixe , construite par un chmtlrr de France , nommé Gauthier, quiobitatde l'abbaye de Saint-Amand celte solitude pour y construire un bermltage. L'église fut consacrée ▼ers 1074 par Adémar, érêqoe (TArrgoulêrae. Elle est appelée Capella Maeharii. Les débris en sont fort curieux.
LA PRADB. Carré long, terminé par une abside; pas de voûle. Portail à ornementation géométrique.
LIGNÉ. Carré long. Voûte détruite. Façade golhiquc sur le pilier butant extérieur, à gauche de la façade un écusson dont les pièces blasonnantcs sont trois poires posées 4, 1 .
LA CHAPELLE de Barbezicux. Coupole centrale, avec abside. Nef lambrissée.
LE CHATELA RD . Prieuré conventuel dépendant de Cl un y . La nef est très-ancienne et au moins des premières années du XI* siècle. Le reste est du Xlt\ Ponts décorés d'une sctilplure assez gracieuse.
LOUZAC. Façade romane; archivolte étoilée. Clocher de style ogival ayant une coupole du même temps.
MËD1LLAC. Carré long terminé par une abside , avec coupole centrale ; fenêtres étroites. Tons les arceaux légèrement ogivés. Abside décorée de pilastres qui atteignent le couronnement.
MOUZON. Portail à plusieurs voussures. Carré long terminé par un sanctuaire ogival du XV siècle.
M AN LE. Ni T. Le reste est une addition de style ogival.
NOULfcDK. Ancien prieur» conventuel dépendant de la couronne. La chapelle est un carré long avec deux fenêtres & l'orient. Port*? dont l'archivolte est ornée d'étoiles et de dents de nie.
MONTIGNi: Carré long terminé par une abside. Portail avec campanille au-dessus.
MONTIGNAC -LE-COQ. Abside voûtée. Coupole à demi abattue, arceaux légèrement ogivés. Nef moderne avec lambris.
MAZEROLLES. Église construite en granit. Carré long terminé par une abside. Bas-côté de style ogival dont les voûtes n'existent plus.
MARSAT. Coupole centrale. Nef sans voûtes Portail à quatre voussures avec archivolle étoilée. Chapiteaux nus. Quatre chapiteaux d'un bon travail sous la coupole. Sanctuaire du XV* siècle.
NABINAUD. Carré long terminé par une abside, sans voûtes. La cloche porte : haotucd 1671 .
NTEU1L. Carré long terminé par une abside. Portail en plein cintre. Simple moulure à la corniche ; archivolte unie. Cn des modifions de l'abside est orné, i ses angles , de
PILMAC. Abside voûtée. Portail a ornements péométriques. Nef dont le lambris est peint en décoration dan*, ta genre italien. Ce travail est de *«•« ; il est fait avec assez de soin. Le sujet du milieu représente une Assomption.
OKIVAL. Carré long terminé par une abside. Ponts décoras d une série d'arcalures a nrrs entrecroisés.
PASSIRAC. Eglise en croix latine, toute voûtée en ogive romane. Coupole centrale en octogone allongé.
PÊRIGNAC Très-jolie abside du X1P siècle, richement décorée. Clocher fort remarquable et l'un des plus anciens du pays qui remonte aux premières années du XI' siècle. 11 a trois étages et il est couronné par une flèche de pierre dont on ne peut, au dehors, apercevoir la forme, parce qu'elle est recouverte d'une charpente. Je conjecture cepen dant qu'elle est ronde, décorée en imbrication de nommes de pin comme celle de Phrase. Ce clocher mérite d'être classé parmi les morceaux de ce genre les pliisintéressants du pays. Il a besoin de réparations qui leconsolident.
Voici l'inscription de la cloche :
I-B-». PEBtC*AC 1SS7. ». ÇBBTA1S t. «BOT AU PBIES Nil
»<>»■». eus nknçan pkbbot A»cmp»rrnr. fabbai* vo*-
MBVB *B LA rOVCAV»!! BT MADA»* M LATGEBIB. jr. M.
■ahav r. n«. ro^oKvn r. i. c. suite urvrTATt» pbasmrtm nav« paiiatvm. uni. 22. i ai
COHITA5T VABBIQVBVBS.
AVX ■TBtSRRA BACBE» LES VIDIU.ES -APPELLE.
JE PBOCVBB AVX DEPARTI VICE OLOIR ME» XOUf** »4>*T BAVU DB MBBTEJIDBB *0]"*BB.
BT LR* POVBBM VAIXCV* **r. POSI QTE MTBMVBIB.
PLAIZAC. Nefà fenêtres très-étroites. Joli portail 6 quatre voussures ornées de moulures géométriques; damiers, dents de scie, etc. Les arceaux sont légèrement ogivés. La corniche au-dessus de la porte est un simple cordon à dents de scie.
ROUFFlACde Chalais. Abside. Nef à laquelle on a ajoute un has-côté ogival. Porte latérale au midi.
Un retable à deux belles colonnes torses en bois, A chapiteaux corinthiens. Les fûts sont enlace 1 » d'une vigne sur laquelle sont sculptés des oiseaux et des anges.
La chaire est aussi en bois sculpté. Elle est supportée par un personnage appuyé sur un livre, probablement saint Marc l'Évangéliste. L'abat-voix est soutenu par deux cariatides. Tout ce travail est d'une bonne exécution.
RCFFEC. A l'est de la ville, dans la direction de Condat. petite chapelle en carré long de style sévère, qui appartient a cette époque. C'est aujourd'hui une propriété particulière.
VEUIL. Carré long et abside. Portail, style grossier. Statue en pierre de 80 c. de hauteur. Elle représente un
DE LA
sainl tenant un livre d'une main et une bêche de l'autre. Chapelle du XV" siècle.
SAINT-MARTIN de Cognac. Carré long. Trois fenêtres à l'orient. A droite de la porte d'entrée grande arcade-niche, probablement occupée autrefois par une statue équestre de saint Martin.
SAINT-PALAIS-DES-COMBES. Carré iong. Sanctuaire en voûte d'ogive romane.
SAINT GERMAIN de Marlhon. Carré long terminé par une abside. Nef voûtée en trois travées dont une seule subsiste. Bas-côté ogival. Il est éclairé au levant par une jolie fenêtre de style flamboyant à un menaau. Clocher roman à deux étages, d'un fort joli travail.
SAINT-ANDRÉ d'Angoulême.Nef en roman ogive., avec arcs doubleaux et arcades latérales d'ornementations aussi ogivées Le reste est du XV siècle.
SAINT-ANDRÉ de Blanzac. Carré long terminé par une abside. Premières années du XI' siècle. La nef n'avait pas été voûtée.
SAINT-ANDRÉ de Cogn ic. Carré long terminé par une abside. Portail à trois voussures. Archivolte étoibâe. Ornements en losange sur les voussures. Modulons travaillés avec soin. Un diadème est sculpté avec un de ces mouillons. Deux statues de cliaquo coui de la fenêtre
SA1NT-MÊDARD D'AUGE. C ornée d'une archivolte éloilée.
SAINT-SÊVERIN. Abside détruite, Coupole sous le clocher servant aujourd'hui de sanctuaire; nef lambrissée.
SAINT-SAUVEUR. Il ne reste que l'abside et la coupole ; la nef a été démolie. Le plein cintre y domine ; abside décorée intérieurement d'une colonnade portant sur un stylobate et soutenant cinq arcades. Colonnes non adhérentes. Une pierre placée sur la porte du nord indique sans
m : jsax mftistb de : mis mi
de : CRAORS
Une crypte en partie obstruée était adhérente au mur
du nord de l'église. C'était «ans doute un caveau sépulcral.
ST AMCarré Mjr terminé par une abside, Voûtes détruites.
SONNEVILLE de Segonzac. Coupole centrale, démolie.
SÛYAUX. !
Portail à i
de
contreforts. Dans l'église un petit ha* -celiefd* kl san ce. Deux débris de statue.
SALLES-LA- VALLETTE. Ycrttee saint Martin dans une niche.
ST-GERVAIS. Carré long terminé par une abside, un bas-côté ogival fut ajouté a la nef.
Porte en plein ceinlrei trois voussures.
Sur la colonne du premier pilier gauche en entrant dans l'église ou liteelte insfiripliea :
« Ci-glt le corps de défunte Msdelaine Hénaud, en son vivant, native de la ville de Fontenay en Poitou, qui a fondé à celle église quinte sols de rente a perpétuité, < stituée pour une pièce de terre contenant une boi terre ou environ, sixe d'un côté prés le reclonx de Beall et d'autre joignant l'avenue de Jean Pasquet, pour être eéfôbré trois messes chacune à son intention, une d'icelles le jour de son ohit, les deux autres au jour de saint André et saint Marc. Marie Madeleine décédée le 30 déoembre MDCXXXV. •
Près de ce pilier, une dalle porte une croix avec les raonogrames IUS et MA, et sur le pied de la croix : Aqnfocanl m pace. La légende autour de la pierre est : Hic jncel Petrus Roussie» Andegavus, cognatus DD Rectoris. Obiit XXUjulii. Anno domini MDCXlil.
Au pied du pilier à droite de l'autel était une petite dalle de 0 m. 80 c. de longueur sur 0 m. SO c. de largeur. Cette dalle est aujourd'hui dans le jardin de M. le curé de St- Gên ais; elle porte cette curieuse épitaphe que s'était faite i lui même Pierre Roussière, angevin, docteur en théolo-
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SÉRIGNAC. Carré long,— trois fenêtres à l'Orient. Portail avec archivolte étoilée,— deux arcades latérales, — bénitier octogone décoré d'arcalures soutenues par seize colonnelles romanes.
SAUVIGNAC. Carré long terminé par une abside. Voûtes abattues et remplacées par un lambris.
SODFFRIGNAC. Carré long. — Voûte romane ogivée dont il ne reste que la travée du sanctuaire, — Chapelle latérale du XV* siècle. Dvux écussons aux clefs do voûto sur lesquels est un lion hissant. Encensoir gothique en cuivre d'un dessin très-gracieux; il est orné de petits basreliefs. Il a été doré autrefois; maintenant il est en trèsmauvais état.
Caveau funèbre à Souffrignac, ou reposent les restes du conventionnel Jean Allafort, protégés par la religion, et recueillis porta piété filiale. La croix est toujours là pour abriter les générations humaines, quand les tempêtes politiques sont passées.
TOUZAC. Carré long. Coupole centrale. Le sanctuaire a été démoli. Sur la façade, portail roman à chapiteaux nus, entourés de deux arcades; au-dessus, galerie de cinq arcades.
TOUVÉRAC. Carré long. Église romane sur laquelle plus Uni on éleva des voûtes gothiques, elles-mêmes aujourd'hui abattues.
VILHONNBUR. Carré long terminé par un sanctuaire carré plus étroit que la nef. Voûte cintrée en lambris avec lespoutres transversales travaillées et amincies. Seul exemple de ce genre. — Porte latérale au nord, pignon à l'ouest.
VENTOCSB. Petite façade romane du travail le plus exquis. Elle est défigurée par deux lourds piliers gothiques qui viennent l'élargir. La porte principale en plein cintre a été trouvée trop grande; on a construit au dedans une porte ogivée plus étroite; l.i fenêtre qui éclaire la façade est couronnée par un encorbellement qui n'occupe . que le tiers de la façade. La corniche de cel cnlablemenlcst ornée de damiers. Six modulons a soutiennent. Le premier en partant de droite est nu. Le second représente un homme qui se déchire le visage (la colère), le troisième appuie son menton sur un plat ou un gâteau (la gourmandise)-, le quatriemo porte un tonneau, le cinquième
s'arrache les cheveux; le sixième est un buste i tête d'oiseau.
Entre chaque modillon se trouvent cinq bas-reliefs. En parlant de la droite, le premier représente une sirène moitié femme moitié poisson. Elle est couchée le buste relevé et la tête appuyée sur la main gauche. Le second est partagé en trois encadrements occupés chacun par un personnage. J'ai cru y reconnaître un homme, une femme et un enfant. Le troisième est le Sagittaire; le quatrième deux animaux qui regardent derrière eux le Sagittaire qui les poursuit; le cinquième un chasseur armé d'un bouclier de la main gauche, et de la droite lançant un javelot; deux chiens df chasse sont devant lui.
VILLOGNON. Nef très-ancienne, détruite en partie. Trèsjoli portail : hâtons rompus; ornements géométriques. A gauche du portail, un tombeau dans le mur, très-probablement celui du fondateur de l'église. Le carlulairo de St- Amand de Boixe nous apprend que l'église de St-Nicolas de Villognon fut construite entre 1040 et 1060. Il y a sur la façade quelques bas-reliefs intéressants. A droite du portail, saint Michel, tenant un bouclier d'une main et de l'autre une lance.menace le dragon qui est sous ses pieds; à coté, un ange ailé lient d'une main une croix pattée «t de l'autre un vase sous une draperie; i gauche, deux basreliefs; au centre, le Christ sans le nimbe, tenant l'Évangile et bénissant; & sa droite, deux saints, l'un tenant un livre ouvert d'une main et la crosse de l'autre : il est bien probable que c'est saint Amand : l'autre tenant la crosse et bénissant, saint Nicolas, le patron; à coté, sainte Véronique tenant le voile.
Sur les églises que nous venons d'indiquer, un grand nombre onl des coupoles arrondies, et quelques-unes des coupoles octogones ; d'autres ne sont qu'un carré long terminé par une abside.
Les caractères de cette époque architecturale sont: 1° l'absence des ornements feuillagés et l'ornementation géométrique des voussures des portails; quelquefois l'absence de toute ornementation.
2* Le peu de saillie des contreforts des nefs.
3" L'emploi simultané de l'arc plein cintre et de l'arc légèrement ogtvé. Le plein cintre continue a régner dans les fenêtres; l'arc légère-
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ment ogivé se montre dans les arcades qui ont sceaux ; les monnaies royales et comtales conti-
des constructions à porter. nuent à être frappées. Or, la gravure et la sculp-
4" L'usage constant d'employer un double ture sont sœur». Par bonheur pour nos contrées,
appareil, celui delà pierre taillée, pour les cou- un homme d'un mérite éminent est élevé à l'é-
treforts et les parties sculptées ; celui du blo- piscopat et devient bientôt le légat des souve-
cage pour les parties nues. Cet usage ne se rains pontifes dans l'Aquitaine. C'est le célèbre
retrouve que très-rarement ensuite dans les mo- Gérard, évèque d'Angoulème, contre lequel
numents du XII* siècle. saint Bernard eut à lutter dans lu schisme de
5° Les bases coutinuent à être grossièrement Pierre de l>on. Gérard, devenu évèque eu 1101,
sculptées. Leschapiteaux ne prennent pas encore donne à la construction des églises une impul-
la grâce qu'ils auront dans la période suivante, sion nouvelle. Il commence par la cathédrale,
6° Les édifices sont petits, éclairés de fenêtres souvent très-étroites.
T Quand la sculpture s'y remontre, elle garde quelque trace de la barbarie de I âge précédent. C'est le même manque de proportions, la même raideur; c'est toujours l'art dans son enfance.
III» âroori. — ROMAN FLEURI. — XII» stfccut.
Angoulémc.
Aube terre.
Bourg-Charente.
Cellcfroin.
ChaLuis.
Champagne-Mouton .
ChaMrea.
Cliâicaiiueuf.
Cherve * de < Cognac.
FMac.
Uu.vi|»e.
de eeltt rpoqiir.
La Couronne.
Lr CluUelaid.
La Macarine.
M»frnac-Mir-Touvrc.
Mallenii.t.
Uovtùtn.
Plassac.
Birhemont.
RuRVc.
Roui le t.
Rinux Martin.
Saint Florent.
Saint-Aroand-dc Boise .
Saint-Mtcbcl-d'Eotraigucs.
Saint-Germain sur-Vienne.
Sainl-Jean-de-la-l'alud.
Nous entrons avec les premières années du XII' siècle, dans la période la plus brillante de l'art roman. L'âge barbare est passé. L'immense mouvement communiqué par les croisades s'est fait sentir. Tous les arts ont progressé. Une chevalerie brillante demande des armures ciselées. Les comtes, les châtelains, les évêques, les abbés, les chapitres font graver leurs
qu'il consacre en 1120. Dans tous les pays soumis à sa légation, le même mouvement se continue. C'est à l'influence de ce grand évèque que le Bordelais, la Saititonge, l'Augoumois, le Poitou, le Périgord doivent un si grand nombre" d'édifices romans. Cotte région architecturale est maintenant classée. C'est la terre privilégiée des monuments du romau fleuri.
ANGOULÊME. La catiiéiiiule st-pierre. L'édifice le plus imporlantde l'Angoumois esl, sans contredit, la cathédrale St-Pierre. Au poinl de vue de la slaluaire romane et du symbolisme, sa façade est mémo une des plus vastes compositions que possède la France. A ce double titre, elle doit avoir dans ce livre une monographie spéciale.
La cathédrale primitive d'Angoulème élaitdédiée u saint Salurnin.Elle Tut profanée par les Ariens Visigoths dont la domination s'étendit sur le midi de la France. Après la défaite d'Alaric II, Clovi», pour se rendre le cierge favorable, le combla de bienfaits; et comme Angoulême avait été pour lui le théâtre d'une victoire Matante, après avoir lait élire son chapelain évèque de la ville, il fil rebâtir l'église, qui fut alors dudiéc a saint Pierre. Adémar dit qu'elle fut consacrée par Grégoire, évèque de Tours, et par saint Germain, évèque de Paris, vers l'an 570. Grégoire de Tours se lait sur cette consécration, qu'il n'eut pas manqué de mentionner dans son histoire.
Ravagée, peut-être en partie détruite par les Normarts quisVmparèrenl d'Angoulème vers le milieu du IX* siècle, elle fut rebâtie après l'an mil, sous l'évèque Grimoard et du temps de Guillaume II Taille-For qui avait fait par terre le pèlerinage de la Terre sainte. Trois évêques dont on ignore les noms en firent la dédicace en 1017.
En 1 120, elle fut réédiflée à primo lapi,le, dit l'historien des évêques et des comtes d'Angoulème, |*r les soins d*
Gérard II, évéque d'Angouléme cl légat du saint-siège ' . Ythier Arehambaud, chanoine de l'église, un des plus riches de son temps, fournit en partie les frais de celte reconstruction. Le grand ctocher de droite, dont il ne reste que la base , avait été élevé spécialement aux frais de l'évoque Gérard*.
Au XIV siècle deux chapelles à routes ogivées furent construites latéralement à l'abside. Pour cela on perça les murs dans les entrecolonnements pour qu'il y eût nicaiion de l'abside à la construction nouvelle.
' les réparations de
Vers le môme temps, comme la nef ne paraissait pas assez éclairée, les murs latéraux des trois coupoles de la nef reçurent au midi , dans toute la largeur des arceaux qui soulicunent les voûtes, des fenêtres à créneaux de la plus grossière exécution , qui remplacèrent les fenêtres gracieuses qui, deux par deux, flairaient chaque coupole '.
Vers 1400, Thomas du Lion, doyen, fil construire une chapelle attenante a la seconde coupole du coté du midi. On vient de mettre cette chapelle sous le vocable de sainte
En 1511, fondation de la chapelle Saint-Bertrand, autrement de Notre-Dame-des-Blanches, par Bertrand de Brouillu-jt , chanoine, issu de la maison Je Mazières, en Agenais.
1 « Intérim liicEngolumcniiumcccleiiain 1 primo lapide rNedifleavit : in quai rr.edincaUonc supra ilictut IUtius ad onstruclionem parieturn mcdiMatem cipensiirum de proprio nui mini» travit. * Biit. Pool, et Corn. Engot. cliron. a Pelro à 8. RomnaWo,
II, |M(Ç. S
* Jusque ver» cette époque, la cathédrale d'Aniruulêtne »v»u des chanoines réguliers qui meiiaieat ta vie commene. Ui t'ap-
ni Frire*, et l'eveque, appelé Pire, virait avec eux iluu les ; réguliers, monaUtrUm SamcU Pétri.
* Au XIV siècle mi trouve auasi, de 1309 à ISIS, la fondation de la chapelle de Sainl-Claud, par Foulques, évéque d'An-
ct Thon,». Bernard, citoyen d'Anjoulème ., li. 118.
* Acte du il »v. 1510. Invent, de J. Meaoeao, col. 61.
En 1 5Î8 , les chanoines sont offres, au sixième de leur revenu ] l'église'.
Ce fut à cette époque qu'on éleva sur la façade l'entablement qui la couronne et les deux petites lanternes des* tinées à remplacer les clochetons romans qui , comme a Noire-Dante de Poitiers, devaient accompagner le pignon
central triangulaire. Au-dessous de est entablement on voit sur le coté du nord l'ccusson du chapitre ( deux clefe en sautoir ) , cl du coté opposé, au midi, celui de Jacques Babou (coupé, au premier d'argent au bras de gueules, sortant d'un nuage d'azur, rameau de trots pièces de sir alors évéque d'Angouléme.
En 1543, Jacques de Sainl-Gelais4loven, qui fut évéque d'L'zès, fonda la chapelle de Nolre-Dame-du-Salut , un des morceaux les plus curieux du style de la Renaissance*.
En 1543, les chanoines font bâtir sous l'arceau de gauche de la première coupole I* chapelle de la Trinité.
L'église fut pillée et saccagée par les protestants en 1 568. Ils renversèrent le grand clocher méridional , abattirent une partie des voûtes et se livrèrent à toutes sortes de dévastations. On est heureux qu'ils aient respecté la belle façade toute chaînée de statues.
De 1628 à 1634, le doyen Jean Meneau restaura le monument, rétablit les voûtas.
A la fin du siècle dernier, les chanoines démolirent les anciens piliers qui soutenaient la coupole du clocher détruit par les protestants, et pratiquèrent dans la base de
Telle est la chronologie des différentes constructions rie cet édifice. Rentrons dans l'élude détaillée de chaque
i coup d'œil sur le plan.
1 Acte du pénultième mai IMS. lavent- td- eoU tl«. • Acte du U ma» ma. lovent id. col II « 171.
Ce plan est levé a l'échelle de deux millimètres pour mètre. Nous avons supprimé les chapelles lad-raies pour laisser à I édilice roman toute son unité première.
Sa forme est celle d'une croix latine. Voici les divisions de l'édifice : I* la nef couverte par trois coupoles arrondies, ABC; r le centre de la croix surmonté par une coupole dont le plan est un carré aux angles arrondis, D; 3* les deux bras de la croix ou transsepts, ayant, è leur jonction avec te centre de la croix , deux petites absides, et formant^ leurs extrémités deux magnifiques coupoles sous les clochers, G III, EJF; i* l'abside où se trouve maintenant le chœur, la chaire de révélée! les stalles des chanoines, ayant latéralement quatre petites absides, K.
On remarquera sur le plan que le tiers de la nef, sous la première coupole, est d'u:te teinte plus notre ainsi que le mur occidental du transsept nord. Ce sont les seules parties de l'édifice bâti après l'an mil et consacré en 1017. que l'on ait conservées : tout le reste est du XII' siècle, <t primo lapide.
I. Nsr. La nef nous présente I* sa façade occidentale, 4" ta première coupole, travail du Xl r siècle, 3* le reste de la nef recouverte de deux coupoles, tiavail du XII' siècle.
I* la façade. [Voyez le dessin.; Nous supprimons d'abord par la pensée l'entablement du temps de la Renaissance. Nous y substituons le fronton triangulaire accompagné de deux clochetons en pyramide tels que ceux de N.-D. de Poitiers. La base carrée de ces clochetons se montre nettement, et un retrait qui parait bizarre au premier coup d'tril, dans la plus haute corniche chargée de rosaces, indique la naissance du fronton à triangle, dont la base comprenait la grande arcade cintrée où est le Christ dans une gloire, et lesdeux arcades plus petites qui l'entourent. Ces explications préliminaires données, nous remarquerons que celle façade se divise en sept zones horizontales, ou, ce qui est la mémo chose, en un rez-de-chaussée et six étages.
Première zone, comprenant la porte sous l'arcade centrale et quatre arcades latérales.
Deuxième zone, séparée de la première par une petite corniche qui ne suit pas toute la largeur de la façade : elle comprend un personnage drapé, travaillé en bas-relief, et d'autres bas-reliefs achevés au marteau dont on n'aperçoit que la silhouette.
Troisième zone. Elle comprend six arcades occupées par six statues.
Quatrième zone. Dix arcades occupées par autant de statues à droileet à gauche de la fenêtre centrale . Cinquième zone. Quatre arcades occupées par huit sta-
MONIWENTALE
lues, un peu plus élevées que la voussure de la fenêtre centrale.
Sixième zône. La grande arcade centrale où est le Christ, et six arcades à droite et a gauche garnies de médaillons.
Septième zone enfin. Le fronton triangulaire et les deux clochetons en pyramides, remplacés par l'entablement du style de la Renaissance.
Après l'avoir parcourue horizontalement, si nous l'étudions verticalement, nous y verrons :
i° Vue grande arcade centrale s'élevant jusqu'à la naissance du fronton.
2 u Quatre arcades latérales d'un moindre diamètre, s'élevant à droite et i gauche de l'arcade centrale, portées comme elle sur des colonnes engagées, mais ayant une zône ou étage de moins dans leur hauteur.
3- Plusieurs autres arcades se dessinent soit entre Us arcades principales, soit au-dessus, en soi te que leur nombre est de trente-sept.
Il faut remarquer, de plus, que toute la partie nue et lisse des trois premières zônes n'est pas du même temps que le reste de la taçade. La pierre n'est pas de la même nature, les appareils ne se suivent pas. C'est le travail du XI* siècle, la vieille façade dont on a tiré parti comme on a pu. On a rapporté de la pierre line et tendre pour la corniche intérieure et les bas-reliefs de la deuxième zone. On a élevé la troisième, tout en conservant aux deux extrémités le vieux mur nu du XI' siècle, et ce n'a été qu'à partir de la corniche inférieure de la quatrième zône que le travail du XII- siècle s'est élevé seul sur toute l'étendue de la façade.
Nous avons maintenant à étudier l'ensemble des sculptures.
Cent quatorze statues, soit en demi-relief, sous les arcades, ou en bas-relief dans des médaillons, sont disposées sur la façade, de manière à présenter mie croix latine.
Ces statues sont-elles jetées sans but? Présentent-elles, au hasard et selon le caprice du sculpteur, des anges, des saints, des apôtres?
Devrait-on, au contraire, les regarder toutes comme 1rs personnages d'un drame écrit, d'une toile immense, que le génie du poète ou du peintre aurait coordonnés pour composer une œuvre d'art?
En un mot, toute celte façade est- elle symbolique? Est-ce un poème?
En général, dans 1rs belles façades romanes, comme celles de Notre-Dame de Poitiers et de Civray, le symbolisme se montre sur les arcades elles mêmes. Les saints
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avec leurs attributs, losanges avec leurs encensoirs ornent les voussures. Les statues qui s'y rencontrent isolées ne paraissent pas se rapporter a une idée principale. Cbaque arcade, chaque chapileao , cbaque modillon dit sa pensée. C'est une suite de tout petits poèmes, dont il serait impossible de saisir le lien.
Tout cela est plein de vie; toutes ces pierres parlent; tous ces chapiteaux vous déroulent ou une légende ou un trait moral; jusqu'aux modillons, qui étalent sans gène des images trop naives. Le moyen -age est la, sombre, varié, bizarre, mais imprégné fortement de foi , et donnant au seuil du temple les grandes leçons de la laideur du péché, mêlées aux espérances de la céleste béatitude.
Les grandes cathédrales gothiques adoptèrent l'ornementation des portails romaus, mais dans des proportions gigantesques. Les saints s'écbclonnèrenl sur les voussures, comme suspendus sous leurs dais gracieusemenldécoupés à jour. Notre-Dame de Chartres, Notre-Dame de Paris, cent autrea édifices du inome style, déploient au couchant ces larges vomitoires, où se pressent, au son des cloches aériennes, les populations croyantes pour aller remplir les vastes nefs. Les portails de Chartres sont particulièrement remarquables par le nombre et la beauté des statues qui les décorent. Mais je doute que dons ces immenses édifices il soit possible de tout rattacher a un plan, ù une idée première. Du reste, c'est un beau travail que celui d'aller ainsi dérober aux artistes des XII et XIII* siècles, le mol de ces énigmes de pierre si ingénieusement travaillées.
Au sein de notre France moderne, nous avons dans ces vieilles reliques des âges notre Egypte hiéroglyphique.
Kludiuns ce passé, (Jue de charmes n'offrira-i-il pas à nos investigations! C'est la pensée d'amour et de foi de nos pères; pourrait -elle être iiidifTércnte à leurs enfants*
Ce que, je n'ai pas vu dans les plus belles façades romanes, ce que les immenses portails gothiques ne m'ont montré que par fragments, je l'ai trouvé dans la façade do la cathédrale d'Angoulème : une oeuvre avec lous lescaractèresde l'unité, seul principe du beau; un poème avec son début, son action, sa péripétie; le grand drame religieux, qui commence avec le rude apostolat sur la terre, et finit avec l'auréole et les enivrements du ciel.
Pour analyser celle belle poésie murale, il faut à la fois suivre l'ordre vertical des entrecolonnements de la façade, cl l'ordre horizontal des arcades.
L'orJre vertical présente une croix latine assez semblable à ci* reliquaires byzantins où l'émail et les pierreries enchâssées étalent leurs gracieux médaillons. Au pied
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de la croix les douze apôtres ; au sommet le Christ dans sa gloire.
L'ordre horizontal facilitera mieux l'explication du poème entier. Nous avons partagé en sept zones horizontales la série des personnages.
1* térit en parlant du sol.— Cinq arcades ont leur lymp;m décoré des statues des douze apôtres en demi-relief. Ils sont debout dans une attitude noble et calme. Saint Pierre occupe le premier rang de l'arcade à droite de la porte d'entrée. Il lient à la main les deux clefs. Tous ont l'attribut dus saints, c'est-à-dire, les pieds nus et le nimbe ou aureoie derrière la tête.
N'oublions pas que dans l'idée chrétienne, l'Église est bâtie sur l'apostolat comme sur son fondement : Super
La i' série présente trois bas-reliefs, dont deux ont été effacés à coups de marteau. Le premier au nord présente une statue de femme dont le pied gauche ebaussé s'appuie sur une petite boule, parfaitement ronde. Elle est vêtue d'une longue tunique. Bllea une ceinture dont chaque bout se partage en deux à l'endroit où elle doit être serrée, ces quatre bandes s'entrelacent en forme de noeud et descendent ensuite aussi bas que la robe; les manches de la tunique serrées par en haut sont Irès-larges au-dessous et laissent paraître une seconde tunique dont les bras sont entourés. Elle est assise sur un trône assez semblable à celui de Dagobert que conserve le trésor de St-Denis, et couvert d'une draperie tombant à plis réguliers.
Les quatre bras du trône sont terminés par des têtes d'animaux dont trois sont entièrement brisées. La tète de cette statue a été enltvée •- on aperçoit la saillie de pierre à laquelle la tête adhérait et qui servait a la relier au massif. Elle a les mains levées au ciel et les doigts de chaque main ouverts. Son manteau s'élève à gauche en plis très- gracieux à la hauteur de la main : on dirait qu'il est gonflé par un souffle de vent qui le soulève.
Le second bas-relief à droite de celte statue est la silhouette d'une statue équestre. On volt clairement la trace du cavalier tenant de la maiu droite une épée levée dans les airs; le cheval a la tête haute ; au-dessous du corps du cheval, dont le ciseau a emporté tout le relief, on aperçoit un monstre a plusieurs membres renversé sous les pieds du cheval et dressant la tête contre son poitrail. C'est évidemment un 6ûint Georges terrassant un dragon. La partie du bas-relief enlevée par le ciseau, étant plus blambe que le fond du massif de la mnraille, laisse paraître assez distinctement tous les traits que je .viens de détailler, comme une esquisse imparfaite que l'on trace avant de terminer un dessin.
i&i STATISTIQUE
Le troisième bas-relief, sur la même xone, Uu r.'.ié du midi, présente une silhouette semblable à la précédente et effacée toinmo elle. On distingue parfaitement qu'elle représente une statue équestre. U tète du cheval cgi encore assez visible. Le cavalier qui le monte parait enveloppé d'une grande draperie. Devant lui esl un peraounage debout ellui tendant les bras.
Quand on a étudié le symbolique du moyen-Age, on sait que le guîet fréquemment représenté dans ce genre, était saint Martin de Tours, encore calhéeumene. coupaul lu moitié de son manteau pour la donner à un pauvre.
Les trois bas-reliefs, s'ils étaient entiers, nous donne* raient donc :
Le premier, l'Espérance, personnifiée dans cette remine qui ne tient à la terre, petit - houle impetc-pUble, que du boni du pied, Elle n'a ni le nimbe ni les pieds nus. c'est une vertu théologale, il est vrai, mais ici l'allusion serait fausse, si elle avait les attributs delà sainteté. Elle ne lait que toucher !.i terre de sa i liaussore, mais elle esl encore, d îne ce monde, quoique toute son altitude semble l'élever vers le ciel. C'est donc la vertu de ceux qui accompliront icibas leur pèlerinage. L'artiste la figurera sn délai liant de la terre, mais y tenant encore par un pied.
Le second, la loi, qui triomphe de Satan, esprit do ténèbre et d'erreur.
Le troisième, la Charité, qui se dé|Hiuille pour les pauvres. Ce beau sujet se trouve sculpté sur le portail méridional de Notre-Dame de Pans, et évidemment dans la môme intention symbolique.
3' „-n>. — Six statues de saints en relief; ils ont les attributs : le nimbe, les pieds nus. Ce sont des personnages graves, ayant pour la plupart la barbe et tenant un livre d'une main. Ce sont les prophètes de la loi ancienne. Plusieurs de ces létes ont élé restaurées au siècle dernier. Mais elles onl toutes un caractère que je signale déjà, et que nous allons retrouver à tous les personnages du poème, c'est à-ilire, que leur regard et leur attitude semble diriger leur pensée vers l'arcade centrale où se trouve leChrisL
4- u-rie.— Elle se compose de dii statues en relief. Nous négligerons pour le moment les quatre qui occupent la première arcade au nord, et la dernière arcade au midi. Parmi lus six statues qui composent cette série, cinq sont celles des docteurs de la loi nouvelle. Ils onl tous te nimbe, et les pieds nus. Les un» oui 1a barbe, les autres ne l'ont pas. Un d'entre eux a les cheveux coupés en rond, à cannelures régulières, et U tonsure cléricale au. milieu de la tète. Ils tiennent un livre à la main. Lis ont tous la ligure tournée vers l'arcade centrale.
A celte série se trouve une hlalue de femme. Elle a le voile sur la kHe. Des manches de sa robe sortent deux autres longues manches tombantes, («lissées en éventail. Elle élève les deux mains a 1a bauleur de la poitrine. Son regard se porte vers le Christ. Elle «1 dans la position de l'aspiration. Ce qui esl remarquable dans cette slalue, c'est, que, mêlée parmi les saints , elle n'a pas le nimbe. Serait-elle la reine de Saba, adorant le nouveau Salomon, 1» sagesse de Dieu révélée au momie? Plusieiiis savair.s pensent qu'au moyen -âge le> artistes outsouveiil présenté ce symbolisme.
5' sér/'r.— Maintenant la scène charge. Ce ne sont plus les apùtres, les docteurs et les prophètes. Ce sont hs justes delà lerre, l'église militante. Huit statues décorent le tym- |MII des qua-re grandes arcades. Elles n'ont ps le siin>' car.M-tér,st,que de la sainteié, les pieds nus . t le t:iu;l .'. Tout: s au contraire ont la chaussure vulgaire, b> s-.n;liers (>v'iiiUis de l'éjioque. Les vêtements des statue* que nous avous décrites sont longs ei tombent à plis sur les pieds. Ici les t uniques sont «ourles et ramassées. Ce sont évidemment ceux qui fout ici bas leur rude | rien nage.
Mais que d<: vie, que de mouvement, que d'aspirations ardentes de ces Ames captives ! Par un singulier lxmliei.r de poésie, elles se trouvent placées sous les larges arceaux qui semblent les séparer du Christ, et les ctn^Vhenl de r.ipeicevo-r. Mais le regard de la l'oi perce lotis les voiles. Les allilndes les plus variées, les mouvements de- bras les plus expressif, les airs de lé'.es les plus suavement aminés par l'inspiration, sont les caractères distinetifs ,1e ces belles statues.
Revenons maintenant aux quatre statu, s symboliques delà i r série, que nous avions volontairement négligé.* dans notre anahse. Donnons-leur iri une place toute particulière {Voyez le dessin}.
Les deux premières placées au nord f.-rtncnl un groupe séparé par une colonne, mais faisant évidemment la même actîon. La freoinle représente un démon a corps humain, ceint d'une peau de béte, ayant des ongles crochus aux pieds et aux mains, les cheveux hérissés, montrant des dents aiguës et tirant la langue. Il s'élève au-dessus de l'enfer, représenté par un puits, d'oà s'échappent des flammes. Vnc tète hideuse parait au centre de l'ouverture de ce puits. Ce démon a (os jambes hérissées de longs poils; mais a part ces caractères, c'est un corps humain. Je tiens beaucoup à l'aire remarquer la valeur archéologique de Satan ainsi Oguré. On le trouve sur tous les monument.»
» Quelques-ana» paraisseal avoir te nimbe; mais je n'usera» pu l'affirmer.
postérieurs, et en particulier à Notre-Dame de Paris, figuré comme une hèle hideuse, avec une longue queue, une t«te do monstre, et ces cornes dont 011 a effrayé depuis des siècles Ire |>etiis enfants- là- l'art iste-po*c lui a laissa le vêlement le plus noble, le corps humain. Dans ce symbolisme du XU* siècle, Satan est encore un ange déchu. De ses deux mains il lient un énorme serpent, qui passe par derrière ta colonne qui sépare l'arcade où il se trouve, de l'arcade suivante. Dans celle-ci, qui est la première au nord, un personnage à grande figure, triste, respirant à la fois l'orgueil et la souffrance, est assis sur un irone. Il a les jambes croisées avec nonchalance. 11 est vèlu de la tunique la plus riche; ses pieds sont chaussés de brodequins. C'est évidemment un grand, un prince de œ monde. Hais le serpent que tient le démon s'enlace à son bras et lui dévore te visage. Cette scène, placée au-dessous de l'Églite militante, ai pleine de vie, si ardente dans ses aspirations vers Dieu, fait un admirable contraste. Je ne saurais dire si l'on doit regarder ce travail comme le symbolisme de l'enter, punissant ses victimes par l'éternel remords, termi* torum non monter, ou bien dn monde ennemi de Dieu , placé hors de l'Êglise.qm seule donne le saint , puisque seule elle ù la Foi, l'Espérance et l'Amour.
La mémescène, tout aussi lugubre, se présente aui deux arcades du coté opposé (n* 5), vers le midi , avec cette différence que le démon est représenté sans le puits de l'abîme au-dessous de lui.
Ces deux tableaux, répétés ainsi aux deux cotés du mouvement générai delà scène, ont évidemment leur intention et leur plus haute valeur.
«• Série. — Elle occupe tout l'espace quo laisse l'ardiivolie de la fenêtre centrale : là commence la péripétie du drame. Six angosdo grandeurs variées sont échelonnés sur l'archivolte. Ils ont leurs ailes déployées. Ils sont anges, c'est-à-dire envoyés aux hommes, faeit Miiu'atrw tpiriuu, dit saint Paul, c'est le nom de leur fonction et non pas do leur nature.
Rkn de plus gracieux que cette admirable création de l'artiste du moyen-âge. Les deux pins rapprochés de la terre sont les plus grands ; ils sont lout-à-fait en relier. Leur lé le est inclinée vers la terre : d'une main ils montrent le ciel, de l'autre ils invitent les hommes 4 fairo leurs efforts pour parvenir jusqu'au Christ, terme des eflbrts de l'homme, juge suprême qui doit couronner leurs vertus. J'ai étudié sur les plus beaux monuments les conoeptiona les plus hardies de la sculpture religieuse, je n'ai rien trouvé qui égalât celle gracieuse image. C'est de l'Homère, avec sa sublime simplicité. Je me trompe, c'est de la poésie
7' ivV/e. — Ici nous sommes transportes au ciol. Nous allons assister à ses splendeurs. Cn immense encadrement oblong reçoit le Christ, dont les pieds nus reposent sur deux larges feuilles, que des rinceaux ont conduites sur l'encadrement. Il a le nimbe crucifère, et les deux bras étendus ; il est velu de la double tunique et du manteau, qui tombe a plis de ses épaules. Au-dessus de sa tète deux chérubins descendent dans des nuages ; c'est le eiel proprement dit, que les nuages figurent dans le langage hiéroglyphique chrétien. Les symboles des quatre évangélistes entourent le Christ : l'ange, le bœuf, le lion et l'aigle. Ils ont le nimbe comme les saints; ite sont ailés comme les anges, et ils ttonnent d'une main l'évangile qu'ils ont écrit. L'archivolte de la grande arcade est ornéo de huit séraphins aux ailes étendues. Dans le langage des livres sacrés, ils chantent éternellement : Saint, saint, taiiU, cantique toujours nouveau, parce qu'il chante dos perfections toujours nouvelles, que les plus sublimes intelligences découvrent éternellement dans celui qui a les perfections infinies.
Au-dessous du Christ est une suite de petits médaillon? au nombre de dix, qui contiennent autant de saints dans l'attitude do l'extase. La joie rayonne sur ces douces figures; on voit que leurs larmes ont été essuyées, qu'il n'y a plus la ni cris, ni douleurs, que te mort n'est plus à craindre au sein de l'Océan éternel de la vie et de l'amour. Absteryvt Drus omnem lacrymam ab oculis etrrum ; et mors nitri non erit nnjut inclut, neeu« clamer, nequt dùtor tril ullrà.
Trente-trois médaillons, dont vingt-et-un sur la facado et douxe sur les côiés, représentent les saintes phalanges du ciel, l'Eglise triomphante. Toutes ces figures sont animées, transportées; elles ont une main ouverte levée vers le ciel et l'autre appuyée sur la poitrine. Tout cela parle, vit, s'échappe, s'élance de la pierre. Il y a là une série de poésie primitive, telle que les hommes de goût aimant à l'étudier dans les plus belles pages du la poésie antique, telle que le chrétien aime à la trouver dans les sublimes tableaux des livres inspirés.
Ainsi, cn suivant maintenant l'ordre vertical : au sommet de l'édifice, le Christ au sein dos anges et des phalanges des bienheureux, centre de toule vie religieuse, attirant tout A lui , parce qu'il esl la sagesse et la verto de Dieu. Le Christ dans son triomphe , la tôle sur la nimbe crucifère, souvenir, jusque dans le ciel , de la passion douloureuse, ouvrant les bras à Ions les hommes. Les anges intermédiaires entre Dieu et nous, nous iuvitant aux joies delasainie patrie; l'Eglise miutante séparée, par la lourde enveloppe des corps, du séjour où les corps sont transfigurés. Les suintsdes médaillons Inférieurs, absorbés dans
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Dans les régions lointaines et obscures, le triste asile de la souffrance, ses déchirements, son désespoir.
Au-dessous, comme parties de l'édifie*», les docteurs de la loi nouyelle, les prophètes de la loi ancienne, la Foi , l'Espérance et la Charité ; enfin , les douze apôtres, fondement de tout l'édifice.
Tel est le plan simple et grandiose de notre épopée de pierre. Étudiez-la avec soin ; voyez toutes ces télés, dont le regard converge vers le Christ , centre de toute vie, de tou t amour.
Servez-vous des caractères archéologiques, le nimbe cl les pieds nus, pour discerner les personnages; n'omettez aucun caractère, et vous resterez convaincu, qu'à Angoulême, au passage des idées du midi et du nord, sur la limite de ces races qui se ressemblent si peu , un grand artiste a su donner à son œuvre, avec les faibles éléments do la pierre et d'une sculpture encore dans l'enfance, ce cachet du génie, qui perce à travers la grossièreté des formes, comme la sublimité d'Uomère au milieu de l'excessive simplicité des formes poétiques.
Ces explications suffiront pour mellie eui la voie. On aura maintenant moins que moi a chercher, et je me félicite, comme Virgile, tenant un rameau à la main, et conduisant le Dante à travers des régions inconnues, d'avoir soulevé le voile qui a caché jusqu'à ce jour celte belle page de poésie murale.
Quand l'étranger s'arrête d'admiration devant le chefd'œuvre que nous possédons, je voudrais rendre mes pensées si populaires que le plus petit enfant pût lui expliquer cet admirable tableau, lui en montrer le plan, l'ordonnance, les détails, la pensée. Alors, je croirais avoir rempli une belle mission, comme si de la poussière d'une bibliothèque inconnue j'apportais au monde un chant perdu d'Homère, du Dante ou de Hilton.
Je n'ai pas mentionné l'arcade centrale qui décore la porte d'enlrée. Elle ne parait qu'en partie, cachée qu'ello est dans lo bas par une porte moderne du goût le plus mauvais.
Ce qui reste de cette arcade est d'un excellent travail. Au centre est un calice entouré de deux colombes qui viennent y boire. Deux autres colombes plus; peu tes sont à côté d'elles; symbole de» ames pures qui vont s'abreuver au banquet eucharistique, Fi'imum ffertninam virgines. Plus bas, deux monstres fuient et détournent la tête. Deux vautours les saisissent de leurs griffes et leur déchirent le coeur; symbole du pécheur qui s'éloigne de la table sainte et emporte avec lui le déchirement de sa conscience.
Au-dessous , un chasseur i cheval armé de la lance poursuit un homme nu; il a déjà abattu une léte placée
entre lui et l'homme nu qu'il veut atteindre. Au coté opposé est sculpté le même sujet. Mais dans ce dernier, le cavalier tient un bouclier et perce l'homme qui est revêtu d'une espèce de tunique. La figure de cet homme exprime la souffrance, ses cheveux fuient en arrière, et sa main, en cherchant à s'appuyer, rencontre un tronçon de corps humain. Enfin, plus bas encore, un personnage armé d'un bouclier frappe un monstre de sa lance. Ce sujet est répété du côté opposé. Le reste de l'arcade est caché sous le massif de la porte moderne qui défigure si horriblement cette jolie façade- 11 est i désirer cependant que l'inscription historique : TtapLi de u baisos. gravée sur l'entablement de cetto porte, soit conservée avec soin. Les pierres qui reçoivent cette inscription pourraient être incrustées sur le mur latéral de la nef. avec une inscription en plus petit caractère, indiquant que ces mots fameux occupaient le dessus de la |>orto avant la restauration du monument. L'entablement ne mérite aucune mention spéciale. On remarquera seulement un fronton inachevé, ou détruit à sa naissance, entre les deux petites lanternes.
L'ornementation de la facude est d'une grande richesse. On a eu raison d'appeler ce style le roman fleuri. Comme tout art rendu à sa plus belle période, l'architecture, à cette époque, produit avec abondance et sans effort. Chapiteaux, archivoltes, voussures des arcades, frises, corniches, loul est décoré ou de figures symboliques, ou d'enroulements de feuillages, ou de bas reliefs-traités avec soin. Nous donnons ( voy. planche, Arcades de droite de la façade de la cathédrale, n" 1 et 2 ) le dessin des deux arcades do droite du rez-de-chaussée. On y remarquera deux bas-reliefs traites avec un grand soin par l'artiste qui les a conçus. Le tt* i est la première arcade en partant du midi La frise qui se développe entre les deux chapiteaux est occupée par une chasse au cerf. A droite, le chasseur à cheval donne de l'olifant qu'il lient d'une main et de l'autre porte son arc. Devant lui sont deux chiens de chasse qui poursuivent le cerf. Celui-ci est arrêté par un piqueur qui d'une main lient un chien en laisse et de l'autre lance son javelot sur l'animal.
Le n" I est la deuxième arcade. La voussure est ornée d'une suite d'animaux dessinés avec délicatesse. La frise est sculptée en bas-relief. Quoique rendue avec beaucoup de fidélité dans le dessin n* i, le sujet m'a paru si intéressant que dans les planches de détails ( n' I ), j'ai donné ce bas-relief sur une plus grande écbell v
Dix personnages y sont représentés. La scène principale est un combat; un étendard terminé par une pique s'élève au milieu des combattants. A gauche, deux cavaliers A casques pointue et 1 cotes comme ceux de la tapisserie
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de Bayeux , en viennent aux mains : l'un d'eux on percé d'un coup de lancetils'iocline en arrière, et, perdant l'équilibre, cherche à s'appuyer sur un bouclier dont le poids l'entraîne.
A droite de l'étendard, un cavalier en perce un autre par derrière d'un coup de large coutelas. Le cavalier vaincu a on casque comme les autres, mais le vainqueur a pour coiffure un bonnet aplati par le haut et garni de petites saillies oblongues, semblable ides perles (couronne de baron). Ces quatre cavaliers sont du reste revêtus les uns comme les autres de la cotte de mailles qui prend sous le casque et vient se rendre sous le menton pour défendre le cou. Cependant les deux vaincus ont seuls le bouclier, et les deux vainqueurs ont seuls le manteau partant des épaules et flottant au-dessus de la croupe du cheval. Telle est la scène du combat. Le poignard du cavalier frappé de la lance , a gauche, n'est pas tenu par un baudrier, mais il entre dans un fourreau caché sous la cotte de maille, 4 la hauteur do la poitrine.
Plus loin sont représentés une porte de ville, des remparts crénelés et une maison i la porte de laquelle on voit une figure de femme. Un personnage à tète chauve parait à la porte de la lour d'entrée. Il avance le bras pour retenir une femme à long cheveux, revêtue d'une tunique non plissée qui ne descend pas au-dessous du genou. Celte femme, tombant en arrière, semble ou expirer ou s'évanouir. Derrière elle, sont trois autres femmes debout, dont le vêtement esl aussi une tunique très-simple. Elles sont sans chaussure; l'une tient un arc la deuiième; plus haute de taille, montre la tète au-dessus des deux autres pour regarder la femme qui tombe 4 la porte de la tour; la troisième tend un arc et s'apprête à lancer une flèche dans la direction des combattants, comme pour défendre sa compagne.
Il m'est impossible d'appliquer à aucun fait de l'histoire locale l'événement transcrit par ce bas-relief. Évidemment toutefois, dans la pensée des sculpteurs, il a une valeur historique, il serait absurde d'y voir une pensée de symbolisme. Serait-ce un des sièges nombreux qu'Angouléme eut 4 soutenir, dans lequel les femmes auraient pris les armes et se seraient courageusement défendues? ne serait-ce pas plutôt un des épisodes de la croisade, récente dont les récits étaient dans toutes les bouches? C'est une énigme qui sans doute exercera longtemps la sagacité des archéologues.
La planche des détails, n** 4 et S, donne sur une grande échelle les deux scènes diaboliques. On comprend tout l'intérêt pour l'étude de l'art de ces représentations de Satan dans les premières années du XII* siècle. Comme
ABENTE. 285 tout est d'une grande fidélité dans le dessin, on sera 4 même de se faire sur cet important sujet une iconographie précise.
Je ne dois pas oublier de mentionner que ces arcades du rez-de-chaussée ont été protégées longtemps par un porche extérieur appelé les Gannet deSaint Pierrt. L'cnlrecolonncment de chaque arcade au-dessous des frises avait reçu des fresques dont il ne reste que l'indication. Lorsque ce porche fut détruit, on restaura plusieurs chapiteaux, plusieurs voussoirs des arcades qui avaient souffert. On remit aussi des tètes aux statues de la troisième zone, travail encore facile à reconnaître. On ignore 4 quelle époque on fit disparaître avec le ciseau les deux bas-reliels équestres dont il ne reste plus que le tracé en silhouette sur la première zône.
2° PacaifcaE cocpou de la kif, A. - Elle donne lieu 4 d'importantes observations. Les quatre piles qui la supportent sont beaucoup plus larges que celles de la nef; de plus elles sont nues, pendant que les autres sont décorées de quatre colonnes; la troisième et la quatrième pile (n"* 3 et 4) portent chacune, i leur angle du côté de la coupole B, deux colonnes correspondantes aux arcsdoubleaux qui soutiennent celte coupole ; mais ces colonnes ont été faites après coup; on peut en juger par le tailloir du chapiteau, qui a été évidemment introduit dans la corniche primitive. Ce tailloir est sculpté, pendant que la corniche est nue. Ce point marque donc nettement le passage des deux époques. Il est encore bien accusé au contrefort extérieur L, beaucoup plus étroit vers l'ouest, et s'élargissant à l'est pour prendre l'alignement des autres contreforts de la nef du XII' siècle. Les quatre piles ont eu deux rangs de corniches : celle qui subsiste encore et reçoit la naissance des arcs doubleaux, et une autre qui a été coupée, mais dont il reste des fragments et des indices, placée au-dessous de l'autre 4 plus de deux mètres, et correspondant 4 la corniche de la galerie latérale. On remarquera spécialement des entailles carrées dans beaucoup des pierres appareillées des pendentifs, des arcs-doubleaux et de la coupole. Ces entailles étaient destinées à recevoir les crocs de for qui prenaient les pierres taillées pour les élever sur les échafaudages.
Enfin , les quatre fenêtres en plein cintre qui éclairent cette coupole ne sont décorées intérieurement et extérieurement d'aucune colonne, comme dans la nef du XII* siècle. Ces indications suffisent pour mettre hors de doute ce point essentiel, que la coupole A n'est pas contemporaine des autres, qu'elle est, par conséquent, an reste de l'église du XI* siècle; ce qui achève de l'établir, c'est la grande conformité de travail de cette coupole avec celui de la première coupole de l'église de la Cité à Péngueux, qui remonte 4
celle époque, si elle n'est pas encore plus ancienne, et un ouvrée du X e siècle.
C'est sous l'arc de gauche de celle coupole que les chanoines firent construire la chapelle de la Trinité. Pour donner plus de profondeur à celle chapelle, ils prirent toute l'épaisseur du i-mr de l'église; ou voit au dehors l'arceau qu'ils construisirent en sous-o?uvrc pour soutenir le mur. Cette chapelle, dans Ih style ogival de l'époque, mêlé de renaissance, a son entrée par trois arcades (lu coté de la nef. On lu dans ces conslructions ce distique gracieux , grave en lettres gothiques.
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5° Deixiehe coi polf. B. — Ici commence le système de la construction du XII' siècle. Les piles sont [dus étroites, elhis ont six colonnes qui les décorent : deux correspondent à l'arc doubleau central, et les deux autres, chacune à l'arc doubleau latéral.
Au lieu île la décoration de pilastres carrés des côtés de la coupole primitive, des pilastres ornés de colonnes supportent des arcades en plein cintre, ornées de riches archivoltes et reposant sur des chapiteaux ouvragés; les fenêtres, deux pour chaque coté-, sont décorées au dedans et au dehors.de utiles colonnes dégagées, travaillées au tour, dont les chapiteaux sont du travail le plus délicat. Deux portes latérales ont leur ouverture aux points MN sous cette coupole.
Des peintures du moyen-age occupaient le fond des arcades. J'en ai découvert les traces sous la couche de badigeon que les fahriciens, de quart de siècle en quart de siècle, n'ont pas manqué d'étendre à gTands frais sur l'épiderme du vieux monument (tour le rajeunir. J'ai cru reconnaître dans une des arcades saint Michel terrassant le démon ; j'ai aussi mis a nu, sous la première coupole, une peinture fort ancienne au-dessous do l'orgue, du coté droit de l'église et le mur inférieur de l'ouest. De nombreuses inscriptions sur des banderoles paraissent tirées des livres saints; mais on ne peut en voir que des fragments; le reste est tombé avec la couche de ciment sur laquelle la fresque
1 Xettora qvinlim. Va cinquième Nntor, 1* vio de cinq Néstort*. U00 an». Otio lustm, huit luatna, 40 mi; trietertdr, trou ans; toi. 1543.
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De laides tribunes en bois s'avancent des deux cotés de cette travée. On a mutilé les chapiteaux pour obtenir plus de place.
4" Troisième coiroii. — Mêmes remarques que pour la précédente; elle termine la nef. Cn passage a été pratiqué derrière les deux piliers qui lui sont communs avec la coupole centrale ; mais ce travail est postérieur à la construction de l'église
Deux lourdes tribunes de pierre s'élèvent en encorbellement a droite et û gauche de cette travée, couvrant ainsi les jolies arcades dont le mur était décoré. Celle du nord portait les orgues avant qu'elles fnssent placées & l'entrée de l'église. On lit sur la balustrade de cette tribune : lougii ne skass a est* rrrri r*« sfstre I.ko>ar6 de Pitre, or- •ukistr cn cette Ectt»K, lus"; et plus bas, mais d'un moindre caractère : Rot, okhxtste et* cette muse. J'ignore auquel des deux organistes se rapporte le millésime 1«37.
Telle est la nef, considérée sous le point de vne général île sa construction. Quant aux détails d'ornementation, ils ont été distribués avec art dans 1rs deux travées du XII" siècle. Les chapiteaux des piles sont ornés de feuillages les cornichessont sculptées cn damier, et, quoique la pierre ne soit pas d'un grain compacte, au contraire, pleine de trous par le grand nombre de petits coquillages qui sont entrés dans su formation, en raison de la distance, les sculptures produisent un bon effet; seulement on regrette qu'un badigeon jaune vienne donner à ces murailles, que le tomps nous montrerait maintenant grises et marbrées, une teinte fardée qui contraste avec l'Age du monument. Ces idées-là, comme beaucoup d'autres, toutes simples qu'elles sont, ne peuvent entrer dans certaines Intelligences. L'on vient de gratter une des plu* récentes églises de
• Dans le mur, sur la gauche, cl au-dessus de la porte latérale, on remarque un tombeau formé par doux colonnes cl une arcade avec archivolte. Il a été mutilé uns doute dans les guerres religieuses. Il en subsiste cependant un petit chapiteau d'un tssti joli travail; au centre, une auréole elliptique, au milieu de lat un saint les mains jointes. A droite «t à ( mitres nui tournent la t»te cn s'éloicnant.
Paris, celle de Saint-Sulpice. On la trouvait déjà trop vieillie ; cette couleur quo donne le temps (alignait des regards qui aiment la décoration. Heureux siècle, qui partage avec les villageois le goot de la chaux !
Je ne dois pas oublier de mentionner une cruelle mutilation que celte nef a subie. Les six fenêtres en plein cintre qui éclairaient la coupole do côte du midi ont été remplacées {iar d'immenses fenêtres à meneaux , d'un travail si horrible qu'il n'y a pas d'expression pour le rendre. Si la cathédrale était restaurée, il est évident qu'une des restaurations les plus indispensables «fait de rendre à cette partie de la nef ses jolies laies primitives, en rapport avec le style des coupoles. Qui sait? peut-être on voudra continuer à voir bien clair dans la maison de Dieu.
L'entablement latéral de la nef est formé par une suite de modillons historiés dont le nombre est considérable. J'en ai compté quarante quatre du côté du midi.
Ccsoni les vkvs constamment reproduits dans cette partie des édifices romans; l'énumêration en serait fatigante; mais tous avaient leur signification symbolique. Voici les plus imposant*.
LU chien rongeant un os qu'il tient des deux pattes (la Gourmandise).
One tète de btruf (la Taresse).
Un dogue à énormes dents et tirant la langue (la Colère).
Une tèted'homrac à longue barbe et à longue mouslacbc.
Une figure de femme attristée < la Jalousie).
Un ebat se mordant les deux pattes-
Un chien tenant dans la gueule un bâton (l'Avarice).
Une femme nue assise sur un banc et les mains sur les genoux (la Luxure).
Une léte de bélier {l'Orgueil j.
Une tétede vieillard, front chauve, longue barbe, figure attristée (la Haine).
Une femme en colère s'arracbaul les cheveux (le Désespoir; .
Une figure de femme, front dépouirié, cheveux plats, bouche de travers (l'Envie). Le type se retrouve constamment, < t la bouche de travers est le signe qui le caractérise.
Une figure de femme qui rit.
Une ligure de singe.
Plusieurs figures humaines avec diverses expressions. Wusiears têtes de monstres.
Les modillons du côté du nord présentent des sajers analogues. Beaucoup d'églises de l'Angoumois sont plus riche» à cet égard que la cathédrale, non pas pour le nombre des modillons, mais pour rïnvenlion des sujets représentés et l'exécution du travail.
Les trois coupoles de lt n«f, comme l'avaient conjecture
quelques archéologues, n'ont pas été construites [tour s'élever isolées au-dessus de l'édifice ; elles ont toujours été couvertes d'une charpente. L'inspection du mur de la façade, du côté des coupoles, ne permet pas de doute à cet égard; mais, plus prudents que nous, les hommes du XII' siècle se servaient du système de charpente en lierspoint; ils évitaient ainsi ces énormes piliers carrés, dont on a changé à sens et à contre-sens les arceaux et les coupoles, et qui auraient pu depuis longtemps, par des portc- ,1-faux, en compromettre la solidité.
11" Lt cintre di la croix D. — C'était là qu'était l'autel. Dans une église en l'orme de croix, soit grecque, soit latine, il est évident que l'autel, centre des regards, des prières, des aspirations, doit être placé de manière à recevoir les rayons convergents de toutes les parties [de l'édifice '. Le? ibsides, les absidioles, les chapelles avaient leurs autels particuliers. Celui-ci s'appelait l'autel du Chapitre.
Cette travée centrale est formée de quatre piles décorées sur chacune du leurs faces apparentes de deux colonnes correspondantes aux arcs doubleaux des grands ares. Y. le plan.) Celte disposition est gracieuse et donne de la légèreté Ce qui en ajoute encore, c'cstquc la coupole, au lieu de s'élancer sur les grands arcs comme celles de la nef, est supportée par un mur octogone, décoré d'arcades, qni prend sa naissance sur les grnndsarcs et sur teursangles \ Ces arcades sont au nombre de douze. Deux sur chaque grande face de l'est, de l'ouest, dn nord et du sud , et uno sur chaque face élevée aux angles des grands arcs. D'après la disposition des arcades placées inégalement et dont le plan n'est pas un octogone n'gulier, mais un carré dont on a on peu abattu les angles , il est aisé de comprendre l'embarras de l'architecte pour arrondir la couimle. Il a donc pris pour base le carré aux angles arrondis, et c'est ainsi qu'avec un effort péniblement dissimulé il est armé aux formes rondes par lesquelles la coupole se termine. Il n'a pas commis cette maladresse dans la jolie coupole du clocher dont nous allons parler maintenant. L'architecte de la belle abbatiale de Sainl-Amand-de-Boixe, qui se eon -
1 II doit être au niomi sou» l'arc dmitileau i|ui sépare la rempote du l'abside. Il faut te rappelei' que l'ahtide n'est qu'une tribune.
' On remarquera une ingénieuse idée île l'architecte. Comme te grand arc de la dernière coupole de la nef tftalt beaucoup plu» tus que Celui de la coupole centrale, il a orné d'arcades ce mur qoi eul é»é n«i , et c*» anstaWa, tarant do giandaur, présentent «ne déconuiOD gracieuse. Plu* lard, Im arcliilcctas du slyle egîval oai ùaiié celle mauièrv de décorer lut mura Uoui qui w rencontrent au passage des voûte* d'u)éftato hauteur La cathédrale de Bordeaux en oHre un i-ieraple.
struisit peu de ternes ajrcs Saint-Pierre, éleva une lanterne semblable, niais il pril pour bâte l'octogone régulier, des U s grands arcs, et 6e trouva naturellement amené à la coupole.
Malgré ce dt faut , qui choque de suite, nette lanterne est d'un grand effet : c'est un des bons morceaux du style roman, et je n'en connais pas , de ce stylo , qui lui soient supérieurs en dimensions, en légèreté et en grâce.
Dans le travail primitif, ces quatre arcades étaient seules à jour et formaient les fenêtres qui éclairaient le dôme, liais lorsque Jean Mesneau restaura la cathédrale, soit que les protestants eussent abattu une partie de la coupole centrale, soit le besoin de donner plus de lumière, ou même la grande pensée d'attacher son nom à un travail bardi , le généreux doyen ne recula pas devant l'entreprise de mettre à jour toutes les arcades et d'en faire une lanterne merveilleusement belle, dont beaucoup de dômes modornos ne sont qu'une imitation.
On comprend l'admiration des contemporains do Jean Mesneau pour celle restauration hardie. On pardonne a Pierre de saint Romuald de le comparer, relevant la cathédrale, A Amphion faisant descendre, au son de sa lyre, les rochers du Cylhéron pour bâtir les murailles de Tnèbes'. Lui-même dans l'enthousiasme de son œuvre, s'écriait à à la fin de l'inventaire des litres de la cathédrale .-
« Nota. Que moy Jehan Mesneau butissois l'église cathédrale lorsque j'ai escript ceci de ma main.
« Nota Que j'ai employé cinq ans à rëidiflcr l'église catbédralle et que j'espère la parachever dans la Toussaint prochaine, s'il plaist à Dieu. Et lors je auray dépensé cl déboursé la somme de trente mille livres vallant dix mille escus, et employé audit bâtiment avec grand peine et labeur, sur quoy messieurs du chapitre en particulier ont contribué volontairement d'environ sept cent livres durant trois ans, quy font deux mille livres, et qge j'ay prins quatre vingt livres durant six ans, quy (ont deux mille qu are ceut livres, procédant de la rauthe que doist au chapitre André Lemague, bourgeois de Paris. Le surplus, je l'ai fourni du mien sans que personne y aye rien linct ni donné. Fail ce 39 juillet 1634. Signé Mesneau, doyen.
« Le 23 octobre 1634 l'église calhédralle fut reconsiliéc par monsieur Levesquc d'Angoulesmc, Antoiue de La Rochefoucauld cl moy souscrit, doien de ladite église, avois
« Non m<xl6 luariwinis hortatic-nibu* ted tl»m magui p*eunia! \i quavia cyuiara Miaviori enecerU ut ingénie* lapidum acervi tune iodi dulucli in lempli divini rcsuurtUone miro ordine evaluerint » Epi*. Xvncvp. Mtnillo (Mono Eng. Hi$t. Franc. «eu ffftm. Adem. Epitome.
achevé lebastiment, autel et le reste le jour auparavant.
« Que oc soict à la gloire, louange et exaltation de son saing nom et qu'il luy plaise recevoir les fruitx que j'ay employés, qui montent dix mille livres et mes labeurs durant sept années et les avoir agréables et me donner sa sainclc grâce en ce monde et sa gloire en son saing paradis avecq les bienheureux. Signé MESNEAU. DOYEN.
« Le 28 sabmedi et jour de saincl Cymon, et saint Jude, le grand autel et les autres que j'-ivois faict bas tir et ériger furent sacrés par monsieur d'Angouléme, avecq grande assistance du peuple. »
Nous payons ici au vénérable doyen une double dette et pour le soin qu'il pril d'inventorier les litres du chapitre et pour l'importante restauration de la cathédrale; nous demanderions que l'église Saint-Pierre, reconnaissante envers cet homme généreux , replaçât son épilaphe en vers latins, gravée sur une plaque de cuivre et enlevée pendant la Révolution.
Elle était placée a la colonne qui est à côté de la chaire épiscopale.
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Nous voudrions aussi qu'unegraudo table do marbre noir qui a couvert autrefois le tombeau de Jean -le Bon, aïeul de François l M , fût restaurée dans la chœur, k la place qu'elle occupait autrefois. L'auteur de la vie de ce comte en a laissé uue description fort détaillée. Celle table, qu'on peut voir à l'entrée de la sacristie, élaitélevéede 1 m. 33 c au-dessus du sol et couvrait le monument décoré à l'extérieur d'une galerie d'srcodes gothiques dont les colonnes espacées de 18 oei.feèlres étaient do n.trbre blanc se détachant sur un Tond de marbre noir. Des statues en marbre blanc occupaient le fond de ces arcades et le haut des cwn-
partimenu ogivés était incrusté d'albâtre et point d'or cl d'azur'.
Sans donner maintenant autant de somptuosité à ce monument, avec bien peu do Trais on sculpterait en pierre la suite d'arcades gothiques sur lesquelles on placerait la table de marbre noir. On mettrait dans l'intérieur les restes •lu saint corps de noire comte Jean ' si religieusement conservés par le doyen Jean Mesneau. Le coffre de plomb qui les renferme est aujourd'hui dans le caveau des évèques. Il y a dans nos temples restaurés, a Saint-Denis et ailleurs, tant de sépultures vides, que nous serions beureux de retrouver a sa véritable place ce débris de tombeau avec ses ossements. C'est une belle exhortation à la vertu que la tombe d'un prince pieux que tousses contemporains ont appelé Bon, que le peuple a aimé et dont il a gardé la mémoire, quand il a eu tant de tyrans hypocrites ou impics a balr ou a oublier.
Enfin, puisque j'ai été amené par mon sujet ù des voeux <le réparation contrulesdévaslationsdu passé, jedemanderai que la colonne funèbre du duc d'Épernon soit remise dans la chapelle de la Trinité. Elle a assez longtemps accusé notre indifférence * dans la poussière ou elle est étendue. Nous avons do l'or pour étaler dans les pompes religieuses, un luxe que le peuple comprend peu, quand il ne s'en irrite pas; nous élevons à grands frais, sous notre coupole du XII* siècle, un baldaquin de style grec, je mo trompe, de style italien ; au lieu de la sainte Table où venaient communier nos pères et où nous avons communié dans notre enfance, notre sanctuaire est cerné de grilles comme pour défendre l'approche des autels au petit nombre de croyants qui reste encore, et nous n'avons pas le prix de quelques journées de manœuvres pour relever un monument gracieux, destiné à attester la noblesse d'âme d'un grand seigneur du X\T siècle, qui se vengea d'une ville où l'on avait attenté à ses jours, en lui léguant sou cœur.
III" LKS B1AS DE LA CBOIX OL" T1ASS5EPTS 11 G E F .
Les transsepts forment, on le sait, quatre parties distinctes. L'avancement des piles inférieures destinées h soutenir les grands arcs des coupoles placées à l'extrémité, coupent en deuxehaque iranssepi, elle* petites akiidcs I i deviennent naturellement le centre des deux chapelles G E. Telle était évidemment la disposition primitive. Il n'y a jamais eu d'autel sous les coupoles F H; le grand autel étant au point D, les fidèles qui se plaçaient dans les transsepîs voyaient le prêtre aussi bien que ceux qui •'laienl dans la nef.
« Vie «lu comte Jean, par Duporl, pag. i tî.
» Eipr«»ion» de l'auteur de U vie du coKte.
Nous avons dit plus haut que les chanoines firent démolir, vers la fin du XVIII' siècle, ce qui restait du clocher F, ruiné par les protestants, pour y construire une sacristie. C'est un exemple matériel, et cû ne sera pas le dernier, do la sacristie détruisant l'église, du Ceci luem ctla. Paix a la mémoire de ces bons hommes de l'ancien régime qui employèrent la poudre de mine pour mettre en éclats les piles fortement cimentées! lVlicitons-les d'en avoir épargné deux, à chacune desquelles ils n'ont abattu qu'un faisceau de trois colonnes, qui gênait la ligne droite.
Nous n'avons donc que des conjectures sur l'étal do ce transsept méridional. Mais les trois fenêtres qui subsistent encore et que le plan montre placées exactement dans l'arc de la coupole présumée, indiquent par là même l'existence des piles N 0, parconséquentdesaicsau-dessus des piles, et enfin la coupole correspondante ù celle du transsept nord.
Maintenant, étudions la coupole H. Un mur grossier la sépare aujourd'hui do l'église. Elle n'est donc connue que des sonneurs et des archéologues. C'est encore un des arrière-magasins de l'église où on dépose autels do bois peint, catafalques, gradins mobiles, châssis de toile peinte et autres décorations en usage pour certaines époques do l'année. Si l'on souffre de cette profanation d'une partie consacrée do l'église, on est bien dédommagé par lo spectacle mèmequ'on a autour de soi. L'oeil se repose avec bonheur sur ces murs que l'ignoble badigeon n'a jamais atteints' .Cesuinlemenl impercepUble des mortiers eldes picr-
' Oupardouncrait encore le badigeon nage pour le» parue* lisse* des mur» ; mais sur le* moulure» et sur les sculptures il ne peut paa être toléré. La sens le plu» vulgaire de l'art exige qu'on débarrasse dan» uuo église, toute» le» sculptures, colonne», avec bases, ffus et chapiteaux, corniches, voussures de* arcades, archivoltes, pilastres en appareil, encadrements des tcnfctre», pieds droits des portes; de Mlle sorte que le badigeon seul soit toléré pour les murs de blocage qui doitent être crépis. Encore, il est bien plus gracieux et tout aus aux mortier» pour '« «épi*, « l de badigeon.
Il y a deux moyens d'ùler le badigeon sur les sculpture* et les assises appareillées. S'il est três-épaii, avec des couteaux de bui* ou de bois dur, et en frappant doucement, on fait écailler le badigeon, et on le bit tomber sans détériorer en rien la sculpture. S'il est ancien ot adhérant à la pierre, il fliut recourir à l'eau acidulée (eau pure et acide nitrique, dix parties d'eau sur on* d'acide, mai» augmenter la quantité d'acide si l'action ne se faisait pas sentir; tenir l'eau acidulée dans du verre). L'eau aciouiéc doit être étendue rapidement et sans trouer, avec un pinceau oj une brosse. Elle décompose la chaux, et quand l'action a <':«• produite, le badigeon disparaît «ous le flottement d'uno brosse
res.aentralné de légères parties terreuses (oxide de fer), qui sesont lentement étenduessurtoutes les murailles el lui ont donné une teinte rose qui ne forme nos épaisseur sur lei sculptures et sur la surface des appareils. L'archéologue a si rarement le bonheur de trouver des églises vierges que la chaut n'ait pas salies '!
Ici la coupole ne s'élève pas au-dessus des grands arcs, comme dans la nef. Mais, à l'imitation de la coupole centrale, elle est supportée par un étage dont le plan est un octogone régulier.
Celte forme, outre la grâce particulière qui la dislingue, donne une grande élévation à la coupole. Quelques églises telles quo Saini-Amand do Boixe el lilanzae, ont ainsi des étages entre les arceaux inférieurs et les coupoles. On ne peut nierquecene soit une invention heureuse que les architectes modernes ont souvent imitée.
Cet étage est décoré de huit arcades qui ont leurs colonnes engagées, leurs chapiteaux de feuillages, leurs archivoltes sculptées. La coupole s'élève tout arrondie sur la corniche octogone qui commence les arcades.
Il y a dans cette partie de l'église une grande vigueur île conception el une entente parfaite de l'art roman. Malheureusement un respecl trop religieux a fait conserver à l'architecte une grande partie du mur de l'ouest, O, qui appartenait la construction antérieure. Il y a eu, par conséquent, sous la masse du clocher, inégalité de résistance dans les fondations. Le pilier intérieur nord-ouest se trouve ratigué, toutefois sans danger pour la sûreté de la tour.
dure, suit à set, «oit on mouillant la pat lit- où Ton a pa**' IVuu acidulée.
Il lit' faut jaraai*, sous quelque prétexte que ce sou, racler de* sculptures avec le fer. 11 est certain que, quelque adresse qu'on y portât, on dénaturerait le taire de l'époque qui le* a produite*. Le bots dur u'* pas «1 inconvénient, parce qu'il mollit sur 1. s aspérités de lu pierre, pendant que le fer les ravale.
* Parmi h*j rares exemple*, Je pui* citer l'église de Eainl- Jonieii (Haute- Vienne), el te» voûtes de Saint- Amand de Boite. Il est difficile de rendre l'impression religieuse qu'on éprouve eu entrant dans en monument», qui voua ducat du premier coup «TœiI leur vieille**», cl font |«ms*t devant vous tant de génération* croyante* qui ont prié «us leur* voûtes, el se sont agenouillée» sur leurs longues dalles.
I/église de SaintrClaud, construite en calcaire compacte aussi 6n que le inarbre, n'avait jamais été badigeonnée avant une trentaine d'année*. Comme les nervures se détachent mieux ! comme tes sculptures ?ont plus délicates!
Cette tour est une des plus intéressantes que l'on possède du style roman. Sa position sur une montagne la fait apercevoir des points les plus éloignés. M. ài Caumont la compare a un grand mal de navire. Elle devait produire un effet grandiose lorsque toutes ses arcades a jour bouchées mai menant en grande partie), laissaient apercevoir l'azurdu ciel. Quoi regret ne devons-nous pas ressentir de la perte de sa sœur jumelle qui la surpassait en élégance, à en Juger par lo dessin do Belleforcst' !
Elle se divise extérieurement en six étages :
Le rez-de-chaussée est occupé par les quatre grands arcs.
Il est percé de deux larges fenêtres el décoré dans le haut
d'un parapet soutenu par des modillons.
Lo premier étage est formé par les huit arcades extérieures. Il a trois fenêtres, et huit contreforts i ses angles qui soutiennent la coupole.
Le deuxième étage renferme la coupole; extérieurement il est décoré de seize arcades aveugles. Les étages audessus sont àjour et contiennent le beffroi des cloches.
Le troisième étage, sur chaque face, a deux grandes arcades partagées chacune en deux autres.
Ix quatrième étige, sur chaque face, a trois arcades.
Le cinquième étage, sur chaque face, a cinq arcades.
Lo sixième étage, sur cliaquc face, a quatre arcades cl une a chaque angle .
Les étages sont toujours en retrait sur l'étage inférieur, el à tous les angles est couché un liou sculpté; l'ornementation des corniches, des chapiteaux, des architraves, varie ;i chaqueélage.l'nc pyramide en pierre à huit pans devait terminer la tour '. Mais elle n'existe plus, si tant est que l'architecte n'ait pas reculé au moment de lancer dans les airs une pyramide qui aurait eu de diamètre à sa base plus de six mètres, el au moins autant dans son élévation . On regrette que la charpente ne soit pas exactement une pyramide & huit pans inégaux. Elle remplacerait aux regards la masse noircie de la pyramide en pierre qui s'est abaltue ou qui n'a jamais été construite.
Ce clocher d'un si beau travail serait menacé, dit-oo.daus une restauration présumée, d'être descendu pierre par pierre pour être remonté ensuite. Je regrette de dé-
i La partie jour, en fartant du ironie me éuge, présente : troisième éuge, 16 arcades; quatrième étage, 14 arcades; cinquième étage, 10 arcades; sixième étage, 20 arcades ; total : 68 fenêtres. En v Joignant les cinq qui éclairaient la coupole, et le» deux du 1 1 i-de-cliaussée, ou aura 7 S fenêtres.
1 La pensée de l'architecte est entièrement indiquée au sixième étage, dont le plan est octogonal.
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clarer que ce serait une horrible imprudence. Dieu nous iiardede ces essais qui, naguère, dans Saint-Denis, ont coûté des sommes considérables a l'Etat, pour n'aboutir qu'au triste aveu du tort qu'on avait eu do toucher à îles flèches, capables de durer encore plusieurs siècles. I.es deux (lèches du transsepi nord de la cathédrale de Bordeaux si élancées, si aériennes que le premier orage semble devoir les emporter , menaçaient ruine Uni elles étaient rongées par le temps. Un architecte a eu l'ingénieuse pensée de les soutenir au moyen d'une armature intérieure qui leur a conservé leur élasticité en reliant toutes les parties entre elles.
Ce système d'armatures peut être appliqué avec succès à Ia tour de Saint-Pierre '.
Avant de cimenter, il faut, avec une verge de fer, sonder les joints, les débarrasser des ciments décomposés par les eaux et par une végétation parasite, ne pas laisser la moindre poussière de celle décomposition et ensuite remplir complètement les joints en taisant pénétrer le ciment*. Ces opérations se font presque toujours très-mal. Abandonnées aux ouvriersinintelligents, livréesà la spéculation, il est évident qu'elles ne sont qu'une vaine parade aux yeux, cl que les édifices où elles ont eu lieu, même à grands frais, n'en reçoivent aucune consolidation.
IV Assidi K. Elle est d'un fort beau travail cl d'une riche ornementation. Elle est décorée de neuf arcades, dont '(ualre sont pénétrées par autant d'absidioles, et dont cinq contiennent les fenêtres destinées à y porter la lumière. Il ne reste plus qu'une seule absidiole R. Les autres, ainsi que les quatre fenêtres latérales, ont disparu pour mettre l'abside en communication avec deux chapelles gothiques du plus mauvais goOt, dont elle est flanquée.
L'extérieur de l'abside doit être étudié avec soin. On remarquera la corniche qui s'élève au-dessus dffla fenêtre principale. Deux lions en relief en occupent les extrémités ; une biche est au centre, séparée d'eux par des arbres-
V Lss aurau». J'ai déjà décrit celle de la Trinité
■ On ne doit pas ignorer nue c'est le temps surloiilqui dunne au oment s» dureté. Quelque* léxarde», cIjiis un édifice, rie «lisent lien; elle» sont souvent de» premiers temps delacoiistruc'jon. l-*« vieux édifiées ne redoulcnt que l'infiltration des eaux qui désunissent les pierre». Il leur faut de bonnes couverture* et d<- )>on imefil.
« C'est encore grand'pitié nue de voir les ruines de Saint- Pierre, qui est la cathédrale, un des plus beaux vaisseaux de • laienne, et ayant un? des plu* hautes tmirs et aiiruill.-i de l ranec <|ui lui servait de clocher. Itellcforest, Ucscr. de fa suie . t comté d'Angoulème. Coswogr. uoiv., pag 116.
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dont on a changé le vocable et qui est maintenant dédiée à saint Ausone. Celle du Lion, dont j'ai mentionné la fondation, est aujourd'hui pour le vocable de sainte Philomènc; les deux chapelles latérales de l'abside sont dédiées, l'une i la Vierge, l'autre à saint Pierre. La statue de la Vierge est en pierre, de ce goût maniéré et prétentieux du siècle dernier. Elle n'a pas le charme et la suave simplicité de nos Vierges du moyen-age.
La plus intéressante des chapelles de la cathédrale est celle de Notre-Dame du Salut. Elle a son entrée à l'extrémité sud de l'abside, par une porte richement décorée. Mlle forme à elle seule un monument d'une grande importance : nous le décriions plus loin. (Voyez flen<j«wanc«.)
Tel est le monument capital de l'Angoumois. Il n'a pas Ie3 dimensions données plus lard aux calliédralcsgolliiques ; ses coupoles n'ont pas le diamètre et la hauteur de celles «h; saiiit- Frontdo Périgucux ; mais le plan en est infiniment gracieux ; les détails sont traités avec soin ; l'ensemble plall. La belle façade sera toujours regardée comme un de ces rares morceaux d'architecture où le génie mystique du moyen-age a déployé le plus de richesse.
Je U-rniincrai par une réflexion sur le style byzantin ce que je viens de dire sur la cathédrale d'Angoulème.
Des hommes dont j'apprécio le talent cl les profondes éludes ont voulu voir dans nos éyliscs à coupoles du Xll r siècle des mooumenls byzantins. Je n'ai j«u partagé cette opinion, malgré la voix imposante de ceux qui tiennent un haut rang dans la science. En Angoumois, nous avons beaucoup de coupoles, soil seules au centre de la croix des églises, soil placées au nombre de deux ou de trois, dans les nefs. Mais ces dernières ne diffèrent des autres que par leur nombre. Si tout édifice qui a une coupole ou dp» coupoles est byzantin, si la coupole est le caractère du style byzantin, alors toutes nos églises seraient byzantines. Mais si ce mot, le style byzantin, pour avoir une signification, doit indiquer un style à part, une imilation des édifices de l'Orient, non-seulement pour lu plan et la disposition des coupoles, mais encore pour l'ornementation, les sculptures, les peintures, je déclare formellement que notre Angoumoisn'aaucuu deces édifices, tels que Saint-Marc de Venise, Saint-Front de Périgucux, etc. Notre première coupole du la nef esl une imitation de celles de Périgueux ; mais il n'y a qu'elle. Dans lout le reste, on a voulu simplement faire des voûfcs avec des coupoles, parce qu'on avait reconnu l'extrême solidité de ce genre de construction. Mais d'un art oriental transporté, copié chez nous, rien. Prenez tous les détails de la cathédrale d'Angoulème, corniches, archivoltes, chapiteaux, bases, frises des entre -colonnements, bas reliefs, etc. Transporlcz-vous dans le voisinage à vingt
édifices romans sans coupoles de ce XII' siècle, et vous retrouverez le même style, le même coup de ciseau, le même art indigène, latin et non byzantin, occidental, aquitain, et nullement oriental; tous am des autres avec toute l'originalité" que chaquearlisle sait donner aux formes qu'il adopte, et non pas cette imitation de plagiatqui étouffe le génie et no produit jamais que des édifices médiocres et sans valeur.
Si j'ai bien étudié l'art byzantin, il aime à premier |>ar grandes masses. Les larges piliers, les arcs destinés à supporter les coupoles considérablement développés, se présentent lisses cl nus, parce qu'ils doivent recevoir des peintures ou des mofaiques. Chez nous, à part la première coupole de la nef de la cathédrale, travaillée avec l'imitation byzantine, on cherche constamment à amoindrir les piliers, à les orner de doubles colonnes, à les enrichir de corniches festonnées, de chapiteaux à feuillages. On rétrécit les grands arcs. Pour en dissimuler la nudité, on y met des arcs doublcaux. Ne sont-ce pas là de notables différences? Nos églises n'aspirent ni à la mosaïque ni aux rresques; elles s'embellissent de colonnes et d'arcades, qu'elles montrent partout aux piles, aux fenêtres, aux murs latéraux. La mosaïque au XII' siècle étail un art dont on ignorait le nom en Aquitaine; et, quant à la peinture, nos plus vieilles fresques, comme a la chapelle du château de Montmorean, à l'abbaye de la Couronne, a la crypte récemment découverte de l'église Saint-Jean, à Aubeterre, ne sont pas antérieures au XIII' siècle.
Je tenais a éclaircir cette question par des faits qui peuvent contrarier bien des systèmes, mais dont il est impossible de ne pas accepter les données irrécusables.
AUBETERRE. Il ne reste de la collégiale de Saint- Jacques d'Aubeterre, rasée jusqu'au sol dans les guerres de religion, que la façade, un des morceaux les plus précieux et les plus délicats de la sculpture du XII' siècle.
Elle se développe sur une longueur de 18 m. 40 c. Elle e6t partagée horizontalement en un rez-de-chaussée et deux étages.
Elle se partage verticalement en trois entre-colonnements.
Le rez-de-chaussée forme trois arcades à plusieurs voussures. Le premier étage présente une galerie de treize arcades.
Le deuxième étage est occupé aux extrémités par la base de deux clochetons qui devaient s'élever comme à Notre-Dame de Poitiers. Dans un enfoncement, à gauche, est une statue équestre en relief.
La porte est d'une grande beauté. De chaque côté, elle rst décorée de cinq colonnes détachées qui supportent au-
MONOIUNTALE Uni de voussures. L'arceau intérieur est découpé à joui comme au portail de l'abbaye dcChastrcs. (Voy. le dessin.}
La première voussure est ornée de quatre feuilles perlées.
La deuxième, de losanges perlés ; la troisième, de losanges nus; la quatrième et la cinquième de feuilles palmées. L'archivolle porte de petits animaux courants. Déplus, les angles de chaque voussure sont abattus, et forment ainsi que les encadrements intérieurs, des bandes ornées de petites feuilles, de perles, de dents de scie, de dents arrondies et d'étoiles.
Les chapiteaux des colonnes, non-seulement de cette porte, mais des deux arceaux simulés (ils sont au nombre de 22 , sont travaillés avec un goût exquis. Ils sont chargés de monstres symboliques, de feuillages perlés. Un des chapiteaux de droite représente un roi dans une auréole elliptique perlée, supportée par deux anges. Ce roi a la couronne perlée, surmontée d'un fleuron et de deux demifleurons. Il a la barbe, et les deux mains sont ouvertes sur sa poitrine. Voici le deuxième chapiteau a droite de l'arcade du nord. Ce chapiteau a été peint autrefois de rouf< et de vert.
De telles conceptions sont-elles le jeu d'une imagination capricieuse? Des idées mystiques sont-elles attachées à ces représentations? Pouvait-on y voir des formules générales d'unité dans la dualité, dans la trinité ? Je l'ignore. Il n'en faut pas moins constater la fécondité prodigieuse de génie des artistes de l'époque.
Les deux frises des arcades secondaires, c'est-à-dire, les plates-bandes comprises entre les chapiteaux opposésd'une même arcade, contiennent un zodiaque. Les signes de la frise droite ont été mutilés par le marteau. II reste ceux de la frise gauche. A coté de chaque signe correspond un sujet en bas-relief représentant les travaux' du mois.
Le Taureau {avril , un personnage à cheval.
Le Bélier (mars 1 , une femme tenant des fleurs.
Les Poissons (février], un homme taillant les arbres.
La Balance (septembre), un homme tenant une chaudière sur le feu.
La Vierge (aoùt\ on homme coupant un pain rond.
Le Sagittaire (novembre), un homme assis sur unecbaise devant un brasier, et coupant une tête de porc.
Les arcades du premier étage ont dû recevoir autrefois des statues, comme on le voit dans des monuments de la même époque. Les douze apôtres étaient probablement placés dans les douze arcades, La treizième, an centre, forme la fenêtre.
La statue équestre est considérablement mutilée. J'ai remarqué que l'architecte a Tait creux le corps du cheval pour le rendre moins massif en raison de son grand relief. Le buste du cavalier est brisé, ainsi que les jambes et une partie delà tète du cheval.
A l'article Cdateai-hkcf, je dirai ma pensée sur les statues équestres des façades romanes.
Il est malheureux que celle belle façade ail subi tant de mutilations. Sauf quelques chapiteaux, la moitié du zodiaque et les dessins des voussures, tout a été brisé : archivoltes, modillons, corniches. Quand on a sous les yeux la mutilation de pareils chcEs-d'ceuvre, on ne trouve pas assez d'indignation contre les vandales du XVI* siècle.
BERNEU1L. Grande et belle église romane.
L'édiflcc est complet, et, sauf une restauration gothique à la façade et deux piliers dont elle est flanquée, elle parait une église une de style, ce qui est si rare ; elle forme une croix latine ; elle a nef, coupole centrale, transsepls avec chacun leur absidiole et abside au chevet.
La coupole est éclairée à l'orient de deux oculus. C'esl un monument d'une très-belle conservation ; il doit appartenir aux premières années du XII" siècle.
BARRET. Carré long terminé par une abside. L'abside est richement décorée.Cetleabside>tsurchargéed'uu parapet percé de meurtrières, derrière lequel on s'est défendu dans les guerres civiles. La corniche inlérieure de cette abside est un balon rompu : la coupole a un oculus à l'orient.
Le portail a (rois voussures; les chapiteaux des colonnes «ont très-curieux. Le premier de gauche représente un monstre dévorant un agneau; celui de droite, le cenlaure, moitié homme, moitié cheval, tenant un arc
Le second chapiteau de gauche, pour inspirer l'horreur de la luxure, représente une obscénité honteuse : le chapiteau opposé montre deux colombes s'entre-becquetant, symbole de l'amour pudique.
BLANZAC. La collégiale de Blanzac nous offre trois époques distinctes : son clocher du XII e siècle, son abside de transition romane, sa nef d'ogival primitif. Lo doclier est fort remarquable : il présente aujourd'hui celte Irrégularité, qu'il est isolé au milieu de l'église avec ses quatre piles, de telle sorte qu'on peut en faire le tour pour aller d'un transsept à l'autre, ou de l'abside à la nef.
On comprend qu'il n'en était pas ainsi primitivement, et l'on voit très-bien au-dessus de l'arc du nord la naissance d'une voûte. Les quatre piles supportent quatre grands arcs sur lesquels s'élève un étage de forme octogone, destiné i la coupole. C'est la même disposition qu'au clocher de la cathédrale et à la coupole de Sainl-Amattd-de-Boixc. Le clocher s'élève de trois étages; le quatrième a été détruit il y a quelques années- Le premier étage est décoré extérieurement de quatre arcades aveugles ; il corresy ond a lu coupole. Ces arcades sont surmontées d'une frise, décorée d'enroulements, de feuillages et d'animaux. Cette frise ne continue pas du côté de l'ouest : les deux autres étages sont à arcades à jour ; sur chaque face du troisième, l'arcade est extérieurement surmontée d'un pignon triangulaire. Cette disposition est rare. Je ne l'ai vue qu'a Blanzac et aux clochers de Pérignac et de Brantôme.
Je donnerai l'inscription des cloches de Blanzac à l'histoire de celte collégiale. Armor. et Hist. de l'Ang.;.
BOURG-CHARENTE. C'est une église complètement romane cl toute du même style. Elle n'a subi ni mutilation* ni restaurations d'aucune espèce. Elle a trois coupoles : deux forment la nef.
On remarqueraqoe les piles intérieures destinées à contenir les grands arcs ont bien peu de saillie, et qu'elles forment double pilastre, ce qui détruit toute ressemblance avec les larges piles des églises byzantines.
Rien n'est plus simple et en même temps plus gracieux que celte église ; la construction en est si facile, qu'un architecte ordinaire en saisirait toute l'ordonnance, et pourrait en élever une semblable '.
Les remarques essentielles à Taire surcemonumcnlsoiit celles-ci ;
Absence de colonnes a l'intérieur, si ce n'est aux fenêtres et aux deux angles et à l'entrée de l'absidiole du transsept méridional. Les grands arcs, les arcs doubloaux et les formerais ont leur retombée sur des pilastres. Ces pilastres n'ont pas de chapiteaux, mais une corniche d'un profil très-délicat. Toutes les fenêtres sont en plein-cintre. Tous les grands arcs sont légèrement ogivés. Les coupoles sont des demi-sphères très -régulières, pendant que celles de Saint Pierre d'Angouléme sont ovoïdes; la corniche sur laquelle reposent les coupoles est ornée de pelils losanges.
Tout le luxe de la décoration a été réservé pour l'exlé-
■ On serait étonné du chiffre modique auquel se monterait la construction d'une église exactement semblable & celle tic Bourg-Cliarcatc. L'on aurait un édifice d'une grande solidill, de plus un temple vraiment chrétien, au lieu des lourds édifices grecs qui font douter sur lescuil,si l'on va dans un théâtre, à uoe bourte, ou dans la maison de la prière.
rieur et dans les dcas parues les plus saillantes de l'édilice, la façade et l'abside. U façade, car elle doit donner une idée majestueuse de la maison de Dieu ; l'abside, car •'lie renferme le sacrarium, le tabernacle- La taçade se .ompose d'un rez-de-chaussée de deux étages el d'un fronton triangulaire.
Au rez-de-chaussée, le portail formé par quatre rangs de voussures superposées marque le centre et est accompagné de deui arcades aveugles & une seule voussure. Des eolonnes libres surmontées de chapiteaux nus, décorés de deux anneaux, supportent les voussures. L'archivolte est . loiléo ; il n'y a dans ce portail aucune richesse d'ornementation, mais le faire en est grave et religieux.
Le 1" étage présente une arcade centrale où se trouve la fenêtre; elle est accompagnée de quatorze arcades plus ■'•truites, toutes ornées de leurs archivoltes.
Le i' Otage n'a que six arcades avec leurs archivoltes .1 des Irises correspondantes aux chapiteaux.
Le fronton est nu.
L'ensemble du celle façade plaît beaucoup, quoique d'une extrême simplicité d'ornementation.
L'abside est décorée avec un grand luxe d'architecture. Cinq colonnes partant du sol s'élèvent jusqu'à l'encorbellement, décorées de riches modillons symboliques. Deux rangs d'arcades occupent chaque entre-cokonnement ; le rang intérieur forme une large arcade avec colonne, au ■antre de laquelle une seconde arcade aussi avec colonnes décore la fenêtre; le second rang est occupé par trot* arides aveugles.
CELLEt'ROlK. L'abbatiale de Cellefroin est encore un >:difke d'une complète unité, à l'exception du portail, de style ogival, qui a été soudé plus lard à la façade romane, t-t de quelque contreforts.
Le plan en est fort original ; les absidioles sont fort étroites et fort allongées, el elles prennent presque toutes ut longueur de l'abside. La nef est triple, les bas cotés sont étroits et aussi élevés en voûte quels nef principale ; les piliers de la nef sont lourds et bas; leurs chapiteaux ne sont que des oibea unis, desquels des volutes grossières s'échappent aux ingles.
L'abside présente cette singularité, qu'elle est penchée à droite. L'abside el les absidioles ont à l'intérieur une corniche saillante vupportée par les chapiteaux des demi-colonnes qui les décorent et par des modillons la plupart ans sculpture et d'un travail grossier.
La coupole est octogone à la base, à quatre grands cotés el à quatre petits ; elle est éclairée au levant par deux
■'CUlUS.
Le piein-cinlre forme les grands arcs de la coupole;
mais la voûte de la nef et ses arcs c cades surbaissées.
Aucune base des colonnes n'est visible ; le sol a été exhaussé en 1789 de 1 ",35.
Toutes les fenêtres sont en plein-cintre.
La façade se compose d'un rez de-chaussée à trois arcades et d'un éloge decinq arcades plein-cintre, soutenues par des pilastres.
Longueur de l'église dans œuvre. . . . 38-.40.
Longueur des nefs 15", 00.
Longueur des transsepts 18-, 45.
Largeur id 7-,38.
COGNAC. L'église de Cognac était autrefois "un prieuré de bénédictins du nom de Sainl-Liguaire, dépendant de l'abbaye d'ELrcuil en Auvergne [ntontuterium Santti-btotleyardi de < oyniaco] ; il était hors de l'enceinte du château prope cattrum Cagniaei), et ce sont les habitations groupées autour de ce prieuré qui ont fait la ville actuelle. U fut fondé par Arnaud de Vitabre, évéque de Périgueux, et ses neveux Armand et Hier, seigneurs de Cognac, l'an 1041. Il ne reste rien de la fondation de l'église primitive. Ce ne fut qu'au XU« siècle, époque delà plus grande prospérité du monastère, que l'église actuelle fut balte. Il en reste aujourd'hui une uùs-bellc façade, les murs et les piles de la nef, el la base du clocher. 1* reste est du XIV et du XV<- siècles, Qualre conciles ont été tenus dans celte église, de 1«38 à HCi. Les arceaux qui restent sont d'un roman fortement ogive. La nef avait deux coupoles et était construite dans te plan de cello d'Angouléme. Le diamètre est le même, à peu de différence prés^Angoulémc, 10m. 80c ). Les piles sont décorées sur leur face latérale de deux colonnes pendantes ù arc doubleau central el d'une colonne sur cliaque coté, correspondante i l are doubleau latéral. De plus, le nu des murs de la nef est décoré par chaque travée d'arcades d'ornementation comme à Angoulôme. Celte parenté des deux édifices est donc hors de doute. Les coupoles détruites ont été remplacées par des voûtes A nervures du XV siècle.
Le rez-de-chaussée du clocher est traité avec une grande vigueur de construction. 11 est du même siècle, mais postérieur de quelques années à la nef el à la façade ; les arceaux qui soutiennent la coupole sont soutenus par quatre piles décorées chacune de quatre colonnes, mai» le style est moins gracieux que celui du clocher de la cathédrale d'Angouléme.
Ce qui est surtout digne de remarque à Cognac , c'est la façade romane. Une magnifique rose flamboyante y a été ajoutée et ôte l'unité du style primitif; mais le rex -dechaussée est d une admirable beauté (Voyez le dessin li-
DE LA C
ttiogiaphié par Tïrpenne). Le portail central peut être cité comme In type le plus parfait des portails du roman fleuri. Il mérite une description spéciale. Outre le choix parfait des ornements qui décorent 1» voussures les plus profondes, on remarquera l'adresse de l'architecte à n'y placer aucune figure : il les a toutes réservées pour ta plus grande voussure qui porte un zodiaque, et pour les chapiteaux des colonnes et des pilastres.
Suivons d'abord la série des chapiteaux. Nous commencerons par la droite en partant du centre du portail.
1" chapiteau. — Un enlacement de feuillages.
2* — Un ango vêtu d'une longue tunique, et aux ailes étendues, éloigne un petit personnage nu d'un monstre armé de griffes, prêt à le dévorer.
3' — Deux vautours sont attachés à deux quadrupèdes. Ils les saisissent au cou de leurs griffes et les dévorent au coeur.
Chapiteau d'une très-belle exécution. Ce sujet se trouve sur les. premiers chapiteaux de la façade d'Angoulème. (Voy. planche de détails, n™ 1 et î.)
4' — Môme sujet, mais d'un dessin différent.
y — Neuf personnages sont mis en scène sur ce chapiteau. Le premier, vêtu d'une longue tunique, saisit avec les de» ts le pied d'un homme placé devant lui la téte en bas. Le troisième personnage a le bras droit levé contre le personnage à longue tunique et lui saisit un bras de la main gauche, comme pour défendre celui que l'on dévore. Le quatrième personnage pousse le troisième comme pour lu soutenir et faire cause commune avec lui. Le cinquième, le sixième et le septième ont la même altitude. Le huitième est tombé i terre, Le neuvième est assis sur un trône, les jambes croisées, et placé sous une arcade soutenue par deux colonnes à chapiteaux. Il s'attache de
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chaque main aux colonnes. La royauté [assistant froidement à la tyrannie que les grands exerçaient sur le peuple et ne pensant qu'à se raffermir elle-même, ne serait-elle pas le sujet de ecchapitau? Ce serait alors do l'allusion historique. Ce chapiteau est le plus apparent, c'est celui de la colonne qui s'élève a droite de l'archivolte.'
Chapiteau de la série opposée :
1" chapiteau, en parlant du centre : Deux anges tiennent une auréole elliptique dans laquelle est un saint.
3* — Deux quadrupèdes dévorés par des vautours.
3' — Un personnage revêtu d'une tunique lient par les cheveux un enfant agenouillé el tendant la main. A gaucho, un ange à longue tunique dont les ailes sont perlées descend du ciel (il a le corps incliné , les ailes étendues): un bélier est au-dessous de lui. C'est évidemment le sacrifice d'Abraham.
*• — Deux quadrupèdes dévorés par des vautours. — 11 esl aussi répété plusieurs fois à In hçâde d'Angoulème.
5'— Un personnage i genoux, revêtu d'une longue tunique et le manteau rejeté en arrière , lient d'une main un enlacement feuillagé. Un second personnage a devant lui un oiseau avec un cou très-allongé, qui lui mord le bras gauche. Un troisième est à genoux, et il saisit par Je cuu des vautours qui cherchent à le dévorer.
Le zodiaque se présente maintenant à notre élude. U bande sur laquelle i) se déroule est encadrée dans une archivolte richement ornementée.
Les douze signes suivent l'ordre que nous leur donnons aujourd'hui. Ils commencent par la gauche. Chaque signe a deux bas-reliefs : le signe lui-même, et le symbolisme des occupations ou travaux les plus ordinaires de chaque mois.
TRAVAUX DU MOIS
Janvier Février.
Msrs.
Avril.
Le Verseau : uu Jeune Homme , les jambes Un Vieillir,! a«si<.
crottée*, renversant une urne.— Mutilé.
Les Foissons : ils sont sculpté* , retenus l'n
par un (Il qui leur passe dans U bouche.
la (été de l'un tournée vers la queue d«
l'autre. — Bien conservé.
Le Bélier. — Intact.
. Devant lui un hiasiei
Le Tuureju. —
Les Gémewi. — Mutilé.
l'n Homme taille les arbres fruitier-,.
(A Aubeterre en février.) Une Ft'nmu.' au milieu des liges il> l>lanks. (Sur d'autres zodiaques, au mois de mars, une femme cueillant de* fleurs.
SIGNES
L'Ecrcvisse. Elle est r«|
•l'uni' Tortue '.
1> l.ioi). — AJu: lié. La Vi, : b -,-. — hitacL
La Dnlancr
lauro.
Le Scorpion. — Intact.
Lu Sagittaire — Le bus* seul est brirf.
Le Capricorne.
une ba-
Dcux arcades aveugles sont à droite rl a gauche de ce portail; leur naissance est indiquée dans le detein. L'arcade droite a dans son tympan un bas-relief représentant le Christ au tombeau. Le tombeau est orné de découpures a jour. Le corps du Sauveur parait à demi. Trois nimbes indiquent trois saintes femmes portant des sujet à Clialais ) Elles ont été mutilées.
Dans le tympan a l'arcade gauche, on voit quatre personnages très-mutilés.
CÏIERVES DE COGNAC— Très-jolie église à coopoles. Trois coupoles et une abside. Au lieu de piles pour soutenir les grands arcs et les arcs doubleaux , trois colonnes groupées.
Les grands arcs sont très-légèrement ogivés ; les coupoles sont des demi- sphères régulières. La corniche de la première n'a que des moulures, celle de la seconde est un damier, celle de la troisième a un rang d'étoiles et deux rangs de dents de scie.
L'abside a sa corniche ornée d'un damier.
L'abside est décorée au-deborsdesix colonnes.
Les modillons qui soutiennent l'entablement sont d'une grande finesse d'exécution; le bœuf, le taureau, un animal musclé, le joueur de harpe, etc.
A côté de la première coupole est le clocher, dont la base est du temps de l'église; elle a aussi sa coupole, le clocher a une absidiole et forme ainsi une petite chapelle. Le dessous est un ossuaire.
Il y a dans lo cimetière une base de croix sculptée.
CHATEAUNBUF.— La façade, la nef et le Iranssept méridional avec son absidiole sont seuls du XII* siècle. Le reste est du style ogival do XV*.
■ Cotte tortue est célèbre dau tout le p»j*. Elle c*t devenue, pour l« tcmpagmnna je, un signe de rcconiuiiaance. D'où e«-tu »
— De Cognac. — Avlu vu la tortue ? — Oui Où i
Au-dessus du portail de l'egtiw. — Tu M de Cognac.
TRAVAUX DU MOIS
I n Homme tenant une laucille a la main .
Une Femme lave la lessive, t'n Homme bat une gerbe avec un halo» levé au-dessus de «on f-paule.
Un Vendangeur qui a devant lui uo tonneau.
l u Homme abat le gland.
a manger à un porc.
Uu lii-mmc a table. On voit ses jambe*, ta nnppe tl les plats : mai» le buste est brisé.
La nef a deux bas-côtés. Elle est d'un travail fort remarquable. Les bases des colonnes i chaque pile no paraissent pas, parce que le sol de l 'église a été exhaussé. Les chapiteaux sont presque tous décorés de feuillage ; très-peu sont
parfums- (Même On lit quelques inscriptions lumulaircs sur les piles :
STIC IACEKT ROKLU PEEMKK ABKALDTS DE PKTRA ET HABIA Dt HOBACO M Vf TXOD ET MB ES ■«VXI ET atABIA DE FATOL* EIT* rtATRI» VXOB OVI OWIVSt AK« D*I H*
J'ai découvert la suivante sous une
■IC JACET D5» PF.TBTS MY5I «CTIUTI» ATQ"
o uni nrxu
Les autres sont à l'extérieur sur un contrefort gothiqu* au nord :
(j(fcf QaUt
enfant be mtop et
be fyan flaniïltt (ttarcÇât
frqtwC tvepeffa
te bou^ (oui* be ma?
bettbe (an m S c yj>S
On lit sur ce même contrefort :
Dtum timt Paupru f ama Çftmento fimf
Et cette parole si naïve :
fîauxa\ aucune loie en<f*t monbe
l.a façade est d'un travail fort remarquable. Elle est toute de la même époque, si ce n'est un arceau de rétrécissement de style ogival, Lâti dans la porte.
Celte farade se divise ainsi : Au rez-de-chaussée, un étage et un fronton. Le rez-de-chaussée a trois arcades : celle du centre forme le portail; il est richement décoré comme ceux de toutes les belles églises do l'époque. La voussure la plus étroite porte à son sommet l'agneau dans un médaillon, entouré de deux anges à longues tuniques al aux ailes déployées. Au-dessous, des animaux symboliques. La deuxième voussure est une suite do gracieux enroulements dans des feuillages, au milieu desquels se voient des hommes et des lions.
La troisième est une succession de feuillages palmés.
Enfin, l'archivolte représente deux branches entrelacées avec leurs feuilles. La voussure au-dessus des chapiteaux n'a pas moins de grâce de dessin. C'est une suite de colombes paisibles qui se becquettent elles-mêmes, et forment •m s'inclinant les courbes les plus gracieuses. Les chapiteaux sont chargés de monstres dans des enroulements de feuillages. Le premier, à droite, sous la voussure la plus étroite, représente un monstre quo deux vautours vont déchirer au cœur, sujet que nous avons retrouvé déjà plusieurs lois. Un encorbellement considérable par la saillie couronne le rez-de-chaussée. Les modillons ont beaucoup de développement, et quelques-uns sont traités avec vigueur, t'n Satan dévorant une âme décèle déjà la sculpture du XIII' siècle. Un autre modillon représente un homme assis et tenant une cruche à la main. L'étage au-dessus est partagé par des colonties qui s'élèvent jusqu'au sommet de la façade.
Le centre est occupé par la fenêtre : elle a, de chaque côté, deux saints en demi-relief, dont les têtes ont été brisées.
La partie à droite est une arcade auprès de laquelle une fenêtre simulée est éclairée dans le haut par un oculus. De chaque côté de cette fenêtre, deux autres statues de *ainis, mutilées comme les précédentes.
La partie de gauche est une immense arcade, dont renfoncement est considérable.
Elle est occupée par une statue équestre en relief et par une statue de femme en bas-relief.
Cette statue équestre est du même style que celles de <:ivr«ù, d'Aubeterrc, etc.
Voici celle de Chàteauneuf :
Bien loin quo ces statues, comme l'ont cru quelques écrivains, et comme l'a insinué M. Mérimée, «oient une imitation de quelque ouvrage antique; bien loin qu'elles ia)tpcllenl, comme ils le disent, le cheval de Caligula, le manteau de Trajan, l'épée de Dioclétien, elles ont le costume rigoureux des hauts barons du XII' et du XIII" siècle. Pour s'en convaincre, on n'a qu'à comparer celte statue équestre de Chàteauneuf avec les sceaux équestres de nos comtes et de nos seigneurs de l'Angoumois aux mêmes époques, et l'on verra toute la ressemblance, la forme des selles relevées derrière et devant le cavalier, la robe tombant à plis sur le(Ianc(pl. m des sceaux, n' 5] du cheval, jusqu'à l'attitude (pl. III, n. 9 ter ; pl. IV, n. 14), sont autant de traits caractéristiques qui doivent frapper.
A Chàlcauneur, le seigneur n'est pas seul représenté ; son épouse est en face de lui; elle a les cheveux tombant en deux longues tresses nattées de chaque coté de la poitrine. Quoique sa tête et ses bras soient mutilés, le reste du costume est très-bien conservé; elle a la longue robe, la chaussure, le manteau ouvert, et tout à plis derrière elle. Or, c'est ainsi que sont représentées dans leurs sceaux, les comtesses d'Angoulême.
Puis, la présence de cette femme. Elle n'est pas une sainte, car elle n'a ni le nimbe, qui serait derrière la tête, sculpté sur le mur, ni les pieds nus; c'est donc une statue historique. Voyez, pl. I des sceaux , le manteau e la robe d Ysabel la comtesse-reine {n. 3 et i], dïolant pl. IV, iu 11| la robe serrée à la taille n'esl-elle pas la même dans la planche sigillaire et dans le dessin monumental? Et si les deux statues n'étaient pas civiles, baronnales, elles seraient symboliques ou agiograpbiqucs? Or, quel symbolisme attacher à ces statues équestres? Le châtiment d'Héliodore? C'est une puérilité. Quel saint voir dans ces statues» Un saint George ou un saint Martin? Mais
saint George, dans les peintures et bas-reliefs où il est représenté, terrasse toujours un dragon sous les pieds de son cheval. Ici, rien de cela. Mais saint Martin coupe son manteau pour en couvrir un pauvre, comme on le voit au portail méridional de Notre-Dame de Paris. Puis, ce sont des statues en bas relief, et non pas des statues isolées.
D'ailleurs, un homme, l'homme du seigneur, son vilain, est étendu devant le cheval, et le pied gauche est levé pour l'écraser , cruelle flatterie de l'art qui a eu plus tard toutes ses représailles de la part du peuple; mais fait constaté. On voit très-bien la main de l'homme renversé à terre. Le reste a été cassé avec intention ; mais on a eu beau vouloir effacer ce triste reste de représentation d'un pauvre main-mortable, il en est resté assez de sculpture pour qu'il n'y ait pas à en douter. D'ailleurs, ce signe de féodalité avait été sculpté jusque dans les églises à la même époque. Voici un chapiteau de l'église de Feuillade qui n'a subi aucune mutilation.
Le seigneur a la couronne sur la téle ; il regarde eti ricanai) t ; le pied de son cheval se pose sur l'épaule de l'homme tombé devant lui.
Il ne peut donc y avoir de doute pour moi sur la signification des statues équestres placées sur les façades des églises. Elles sont la représentation des fondateurs. Très fréquemment, ils étaient enterrés sous l'arcade simulée de gauche, à côté du portail. Il en a été de même à CbaleauneuL Quelque effacée que soit l'inscription gravée sur le mur de celle arcade simulée, elle dit évidemment trois choses : que lu personnage avait fait construire l'église : opère gralum ; qu'il est enterré là : Aie nquimit; et qu'il avait fait en cela une œuvre agréable à tous : «/>probatum,
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Quel malheur que celte inscription soit ainsi mutilée! Elle nous donnerait une solution définitive. Telle qu'elle est, cependant, elle a une grande valeur.
Inutile de combattre l'idée populaire qui appelle cette statue équestre la statue de Chartemagne. On a tout attribué au grand homme du moyen âge ; comme nos édifices des XIII* et X1V« siècles ont été attribuésaux Anglais, commiun jour le peuple ferait honneur de tous nos monuments à Napoléon, si l'imprimerie ne rectifiait constamment les traditions, portées à s'égarer par ce sentiment d'admiration exagérée qu'on accorde à tout ce qui a joué un grand rôle sur la scène politique du monde.
Le couronnement de cette façade, qui pourrait être de la construction primitive, n'est pas un fronton triangulaire comme dans la plupart des autres façades romanes. L'arcade centrale est seule couronnée d'un fronton. Ensuite, les deux lignes, en partant du sommet, se brisent, devienncut perpendiculaires, et reprennent la direction inclinée. Dans de grandes façades, on évitait ainsi le nu d'un large tympan et la forme d'un pignon vulgaire.
QwuJMMl -MODnn. Il ne reste qu'une partie des murs latéraux de celte église. La façade elle-même a été reconstruite; le portail seul a été respecté. C'est un do nos portails de style roman fleuri les plus intéressants.
Il se compose de deux voussures légèrement ogivées, surmontées d'une large archivolte. Ce qui est très-rare parmi nos monuments, c'est que la plus étroite est fermée par un tympan. Là ce tympan est occupé par un médaillon entouré de deux anges, sur lequel est sculpté l'agneau portant la croix. La première voussure est orné*d'un enroulement de feuillages. La seconde est très curieuse. Au sommet est une main divine appuyée sur une croix, et bénissant à la manière latine.
De chaque coté sont sept anges. L'un porte le calice, l'autre le voile, le troisième la grande hostie, le quatrième et le cinquième vis-à-vis l'un de l'autre, deux hosties plus petites, et les deux derniers les deux burettes contenant le vin et l'eau du sacrifice.
Au-dessus d'eux , deux saints nimbés : à droite, l'un lient un livre de la main droite et un baguette de la gauche: on lit sur le nimbe : MOÏSES- L'autre tient de la droite un bilon pastoral formé d'une simple volute- La main gauche est étendue et appuyée sur la poitrine; on lit sur le nimbe : S. NICOLAVS.
Au-dessus de l'archivolte, le premier rang de pierre présente des débris du reste de la façade. Ce sont 1° une longue tête barbue; î* trois sirènes. Deux s* donnent la main et de l'autre tiennent leur queue de poisson ; le iroisièmequi tient aussi d'une main sa queue de poisson, porte de l'autre une croix fleuronnée; 3° un saint personnage assis et montrant du doigt le ciel. Devant lui sont un liomn-e qui coupe un pain rond; et une femme qui lient unepe-
DE LA CHARENTE. «tt Ce portail est d'une bone conser- sanctuaire carré long de siyle ogival, prenant deux travées
ii(e boateille à la main t anon. U doit être de la fin du XII* siècle.
CUALAAS. L'église a été presque toute démolie. U n'en reste que la façade, et encore horriblement mutilée. Cette façade était un précieux morceau d'architecture. Mais elle a doublement souffert et de la main des hommes el de celle du temps, qui a attaqué la pierre dont le grain est friable. Ce M* façade avait, comme celle d'Aubelerre, dans uoe grande arcade, une statue équestre qui n'existe plus. Elle était placée A gauche, comme à Aubeterre el à Chaisauneuf. Malgré les mutilations, le portail
j.er («osées :
La première, la plus étroile, est une découpure à six lobes, comme à Aubetorrc, Montmoreau, Cbastres, etc. Cette l'orme délicieuse est commune en Aogoumois- Js ne l'ai pas trouvée dans les autres provinces;
La deuxième est décorée de quatre feuilles sur la face extérieure et a son intradoe.
La troiwème, du losanges et de demi-losanges à l'intrados, même sur les portes.
La quatrième est une suite de nombreux médaillons qui contiennent des animaux, des groupes de personnage». Ces médaillons sont trop frustes pour qu'on puisse en avoir l'idée symbolique.
La cinquième est ornée de quatre feuilles, profondément touillées et d'une belle exécution. Outre ces dessins qui .«uvrent chaque voussure, de petites «mes également sculptées les séparent.
Deux arcades latérales à doux. voussures sont de chaque roté du portail. Celle de droite a dans son tympan une sculpture intéressante mais considérablement mutilée. Ce sonllessainlesfemmesquiscrendentau tombeau de Jésus- Cbrist, tenant A la main des vases de parfums, sujet charmant que nous avons déjà signalé à l'église de Cognac.
Plusieurs colonnes du portail de Chalais ont le fût décoréde moulures en losanges, cequi est rare en Augoumois. où les fûts des colonnes sont toujours lisses.
CUASTRES. L'abbatiale de Chastrcs est une des belles églises à coupoles de l'Angoumois Voyez pour la partie historique, Armor. et Hist. des Villes, Abb. cl Fiefs de l'Angoumois, art Ciustbes . Ce qui reste est d'une parfaite conservation. Sa façade surtout est si bien conservée <|u'on la croirait élevée il y a à peine un demi-siècle.
Cette église a la forme d'une croix latine. Elle se compose de quatre parties qui rayonnent autour d'une cou|K)Ic wntrale : la nef, qui a trois coupoles, les transsepts! voûtés m ogive romane (le transsept nord aétédémoli), l'abside, primitivement circulaire , et maintenant remplacée par un
de voûte. Malgré celte triste adjonction d'un ■ que el la-suppression du transsept nord , cette église est encore un monument irts-remarquable. Le cœur saigne quand on entre sous ces belles coupoles, de les voir, toutes fraîches d'architecture, s'élancer si aériennes sur de faibles pilastres et des deroi-oolonnee à peine en saillie sur les murs, et de penser que le tout ne peut plus servir qu'Aune ignoble grange.
La façade est un morceau d'une grande beauté. Ostre la transition qu'eue commence A indiquer entre le plein «ntre et l'ogive, elle est travaillée avee une délicatesse admirable. On peut s'en taire ut» idée par le dessin que nous en donnons. C* desâio, eau forte d une médiocre exécution, est d'une grande fidélité archéologique. On y remarquera l'art avec lequel l'architecte a sa donner uns grande variété non-seulement à la disposition <te ses arcades, mais encore a chacun de ses détails d/Omemen talion. Quoi ds plus délicat que ces corniches A feuilles recourbées! Que de richesse dans toutes ces archivoltes ! Quelle gracieuse simplicité dans ce portique A quatre voussures dont In première est découpée en lobes! Quel beau feston de chapiteaux et de frisas sculptées qui sépare les colonnes et les arcades! Il faut le reconnaître, un art qui a preJuit de telles merveilles peut avoir des admirateurs. Le premier étage a deux colonnes, l'une rubanée en spirale, fautre à feuilles imbriquées. Je n'ai rien va d'aussi délicat dans le slyle ogival le plus perfectionné.
FLEAC. C'est une petite église a coupoles des premières années du Xll* siècle, qui n'a reçuaucun changement dans son architecte ne. Le plan est une nef A trois coupoles terminées par une abside.
C'est la forme la plus simple de ces basiliques, sont d'une grande solidité et en même temps d'une i jeaté imposante.
Les églises de syle ogival, plus élancées, plus aériennes, tau les à jour par leurs fenêtres découpées, sont évidemment plus gracieuses : mais, quoi qu'on en di-.e, elles n'ont pas la. valeur chrétienne des édifices romans, elles ne font pas l'impression saisissante qui rappelle quelque chose des catacombes. Si l'art ogival a créé la magnifîcenoe du temple catholique, l'art roman, avant lui, a donné le type éternel- do temple chrétien.
La coupole, qui précède l'abside, est sous le clocher ; elle est plus basse que les autres, el au lieu d'être séparée comme elle des grands arcs el des pendentifs par une corniche, ce qui donne beaucoup de grâce, elle se trouve ue faire qu'un avec 1 coupoles cstl
GEXSAC. L'église de Gensac a deux époques, ou plutôt présente deux églises soudées l'une à l'autre.
La nef est une église romane à quatre coupoles. Le sanctuaire est ogival, en deux travées à nervures, beaucoup plus large que la nef.
La nef a coupoles est ornée d'une galerie au moyen de laquelle on passe d'une coupole a l'autre. Ces coupoles, détruites ou endommagées pendant les guerres religieusep, /urentrelcvéessucccssivcmentou restaurées en 172 », 1738, 175», 1740.
La façade romane est fort remarquable. Elle a un rezde-chaussée composé de trois arcades, un premier étage de cinq arcades, un second éloge de six arcades. Cet étage est couronné par un entablement orné de modillons , au-dessus duquel s'élève un fronton triangulaire. Le tympan du fronton est décoré d'une croix en relief dont chaquo bras forme une seconde croix. C'est un modèle de fronton qui pourrait f ire suivi dans la restauration des fa rades du XII' siècle qui ont perdu le leur.
LAN VILLE. Vasle église conventuelle d'une magnifique construction. Coupole centrale. Nef qui a eu autrefois Irois coupoles. Elles ont été remplacées par trois travées de voûtes ogivées à nervures, ce qui ôte au monument son unité. Pour le reste, l'édifice a son beau cachet roman. Rien de majestueux comme cette large coupole autour de laquelle rayonnent l'abside, le transsept et la nef, comme le nimbe de la croix sur lequel se place laièle du Christ. Ici comme a Chasircs, à Cherves, à Dourg-Cbarentc, l'architecte s'est affranchi des lourdes piles à l'intérieur pour soutenir sescoupoles. Un pilastre, et unedemi-colonne pour porter les grands arcs cl les arcs doubleaux, voilà tout ce qui se détache des murs latéraux et encore avec peu de saillie. C'est au sol constamment humide qu'il faut attribuer l'abaissement de6 murs de la nef et par suite la chute des coupoles. 11 est probable que, pendant les guerres rehgieusesdu XVI' siècle, délaissée , comme elle l'a été à une époque récente , les murs ne tardèrent pas à être envahis par les eaux, dont l'écoulement n'était plus ménagé. Ce qui est suilout remarquable a Lanville c'est la jolie ab-
1 Objet, aujourd'hui, de la sollicitude d'un magistral intelligent, signale* par l'autorité religieuse comme un monument qu'elle voudrait conserver à une population nombreuse, cette église commence à sortir de l'état d'abandon dans laquelle on ta voyait nagu.iv\ Onu reiaration précieuse a laquelle la Société française pour lo conservation des monuments a voulu contribuer , procurera l'écoulement des eaux par un canal qui fera le tour de l'église. Si ce travail eal exéuilé avec intelligence, et c'est la simple affaire d'un bon nivellement, les fondements ne seront plus : les eaux et ne faibliront plus sous le poids de* voûte*.
il seulement décorée a l'intérieur et à l'extérieur par un rang d'arcades. Les chapiteaux de cette abside et des colonnes qui soutenaient la coupole sont du travail le plus délicat.
Une importante observation à faire au sujet de l'ulside de Lanville, c'est que son axe est incliné sur l'axe de ta nef de près d'un mètre cinquante centimètres, de telle sorte qu'au lieu de correspond rc-au milieu de la fenêtre centrale de l'abside , le prolongement de l'axe de la nef va joindre la première colonne à droite de l'arcade sous laquelle est celte fenèlre. Cette déviation de l'axe incline le chevet de l'église vers le nord. Et cette inclinaison est assez sensible pour qu'on s'en aperçoive sans aucune opération de mesurage.
Nous donnons ici les belles proportions de cette église ' les transsepts ont la longueur de la nef, l'abside a le tiers de la nef, la coupole le tiers, chaque transsept le tiers, chaque absidiole la moitié do l'abside ' . La façade est sévère et d'un beau style. Elle présente trois rangs d'arcades superposées ; celles du haut sur lesquelles s'appuyait le fronton ontélé abattues jusqu'à la corniche des chapiteaux.
Vous remarquerez que les Iranssepts et l'abside ont élé fortifiés au XV* siècle. Les mâchicoulis et les parapets, percés de meurtrières, se voient encore.
L'abside conserve à l'extérieur un grand nombre d'inscriptions tumulaires : ce sont les noms des moines de Lanville au XIII* siècle.
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Ces inscriplions relataient les anniversaires ; elles demandaient, à tel jour, un souvenir devant Dieu : voilà tout. Que peut-on mettre de plus sur une tombe? Une date, un nom, la tache qu'on a eu à remplir sur la terre de passage, quelquefois encore, le lieu de la patrie.
Le prieur qui fit bâtir le pilier butant au milieu de la nef, du coté du midi, y fil sculpter son écusson.
Écu pointu appuyé sur un bâton priera) ;
Pièces du blason : un chevron écoté, un lambel & deux pendants en cime et un croissant en pointe. Je ne connais pas de famille en Angoumois qui ait ces armoiries.
LICHERES. L'église de Lichèrcs est un monument bien remarquable. Le plan est très-beau.
Mais l 'église a souffert de notables mutilations. Le transsept nord a été démoli; les voûtes de la nef et la coupole ont été abattues. Telle qu'elle est , c'est encore une des belles églises romanes de l'Angoumois. Elle est construite en calcaire compacte d'un grain très-fin, ce qui prête merveilleusement au fini des sculptures. L'abside est décorée avec soin d'arcades au dedans et au dehors. Les arcades qui supportent les voûtes de la nef reposent sur de simples colonnes [de 82 cent, de diamètre); c'est le seul exemple de ce genre que nous ayons en Angoumois. Les deux bascôtés sont extrêmement étroits ; ils n'ont qu 1 m. 21 c.
Le portail est décoré do pilastres. Deux colonnes sont en saillie de chaque côté du portail, et, au-dessus de leur chapiteau, elles ont un simple socle destiné probablement à une statue.
Ce portail, richement sculpté, est assci curieux. Il n'a qu'une seule arcade en plein cintre encadrée dans une archivolte feuillagée. Mais un tympan coupe cette arcade. Le dessus de la porte, légèrement cintré, est décoré d'une bande feuillagée. L'espace laissé entre celle bande et l'arcade plein-cintre est rempli par un médaillon portant l'agneau divin.jla tète sous le nimbe CTUcifère, et tenant l'Évangile sous un de ses pieds do devant. Deux anges aux ailes étendues, aux légères tuniques,aux pieds nus, tiennent l'encadrement circulaire. Deux autres anges n'ont que la téle aux angles du tympan. Les chapiteaux et les pilastres du portail sont chargés de riches enroulements de feuillages.
Un personnage , vêtu d'une longue tunique , percede sa
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lance la tète d'un dragon ailé dont il tient le cou aous un de ses pieds et le corps roulé en nombreux anneaux sous le genou ; mais, en même temps, un autre dragon placé derrière lui cherche à de dévorer. A côté , et formant l'angle du chapiteau du pilastre, est un personnage nu. la tête en bas et se tenant les jambes de chaque main.
Dans le transsept méridional, une fenêtre est formée par une longue pierre, découpée à jour, destinée i recevoir les verres. Seul exemple de ce genre.
LtNARS. L'église est sans valeur archéologique. 11 n'en est pas de même de la façade qui est fort remarquable. Quatrecolonnesla partagent verticalement. Le rw-de-ebaussée est décoré de trois arcades. Celle du milieu reçoit la porto. Dans le tympan est le Christ bénissant d'une main et do l'autre tenant l'Évangile. Deux anges sont autour de lui. Au premier étage est un rang de sept arcades, et par-dessus la corniche un fronton triangulaire. Au milieu de ce fronton est un encorbellement triangulaire formé par trois tête» plates qui supportent deux corniches.
Ce que je veux signaler particulièrement, ce sont quatre monstres en buste, s'élevant au-dessus des chapiteaux des colonnes. Ce sont probablement des lions symboliques placés comme les sphinx de l'antiquité pour veiller a l'entrée du temple, ou peut-être les quatre évangélistes.
LA COURONNE. Quoique l'église de l'abbaye de la Couronne ne soit plus qu'une belle ruine, il en reste assez de débris pour retrouver le plan primitif. Les grandes proportions de l'édifice, la noble sévérité du style, plus encore des dates certaines de construction , du moins pour la partie romane, qui est la plus considérable, tout fait de cette église un monument de premier ordre qui réclame une élude spéciale.
Lorsque le bienheureux Lambert eut transporté le petit monastère de Saint-Jean-de-la-Palud dans le lieu appelé d'abord Coronelle, CoroiuUa, ensuite la Couronne, Corona, en raison de la forme arrondie du terrain qui s'élève au milieu d'un marais , il construisit une petite église entre 4118 et 1124. Mais le nouveau monastère ayant pris, à celte époque de ferveur religieuse, un immense accroissement, l'église fut trouvée trop petite 1 . On se détermina à en construire une plus vaste , une plus magnifique; c'est celle qui subsiste aujourd'hui et que nous allons décrire.
La fondation eut lieu en 1171. La première pierre fut posée dans le fondement de l'autel de la Vierge Elle
< Cette église est appelée, dan* la chronique de la Cou mime, l'église vieille. C'est à son chevet, dans une crypte construite au dehors, que fut enterré le B. Lambert. Celle vieille église occupait le cW méridional de l'église actuelle.
t Elle «t ainsi décrite dan» la chronique : A chique angle et
fut bilie en vingt-quatre ans, dit la chronique, les murs, les colonnes, les voûtes, excepté deux travées de voûtes du cùlé du midi qui ne pouvaient èlre construites qu'après qu'on aurait détruit la vieille église. Pendant deux ans on acheva le clocher icampanarium). On pavaautour des autels ainsi que lochœurdesfrèiesclercset les transsepts. Ce fut alors que le service religieux y commença.
C'est ù Jean-de-Saint-Val , v abbé de la Couronne , cl plus tard évéque d'Angou lente, qu'est due celte construction. Il eut le bonheur de la voir finir et de la consacrer.
L'allié Robert fil terminer celle partie méridionale (Chron., p. 48)... attamen partent <jtun ptrficienda remontrai.
Ainsi l'église fut entièrement achevée l'an 1101, trcnledeux ans après qu'elle avait élé commencée, jam ipsa eedftia per l)ei graliam conucrala. (Citron., p. -49.)
L'abbé Adhémar fit achever le dortoir, le cloître, les aqueducs; il plaça dans l'église les candélabres, l'image de la Vierge, le reliquaire de la vraie croix.
On construisit une chapelle aux portes de l'église sous le vocable de saint Nicolas aux frais d'Isabel. Elle y fil enterra son père Adémar.
au mure est un polii cercle gnué en creux avec ce mot pas me. I reste de la pierre porte l'iiistripliou luivante : ak.io a* l.v-
• LUUXMHn DOMI.M MIILKIMO CEITMIMO «EPTVACESIMO PRIMO IlOMXO Al nillH" PAPA TERTIO APOSTOLICO PREilDEBTZ ET
ii<»j>ro pRTno Etcoii5Mi:"i«i episcopo ltdotico rese rrtAico-
EVM ET BEAIICO 1E6R A1GLORVM ET DVCB AQWTAMORVM POW- TV* UT PRIMV» LAPI« I!» FT.XDAMRTTO ALTARI* BEATS MARIE
i>« coroxa. (Cftron., p. La première piem: du grand autel Hieniment découverte dîna le» fouilles des rainas de lu Couronne i un carré long d« 3 pied», 3 pouce» i/i et de ï pied» 5 pouces .!,• largeur. Elle a un petit cercle à chaque coin. Voici l'inscription :
AÎISO Al I» IfMIll'M. DM M C LXX llll IDl'S MAI EOO PET- ■'• EJC0UME1»U ET ECO pli»"
l tri ET eco iv*i«
MVMC LAP1DEM I* EDIFITIO HWS ALTARI» AD I.ATDEM ET CLAM OMP- ÎI ïî ET I* H0T10HS BEATE Dl CEX- ITRICI» »EMP TIEOINIS MARIE
ET oivm scoa m nom patri» ET rit il ET SPC Kl
A MES
a crypte ou i-Iiapeltc du cimetière.
b autel île--* confesseur*.
c autel de* «piMres, nllare «il A nosfotot.
d le grand autel en l'honneur de Dieu, de U «vinte VWge
e autel de saint Jean.
r autel de* Vierges , uffure virginum. U y avait de plus l'aulel i
Avant de décrire le monument, je dois établir que le plan conçu par l'architecte du XII' siècle ne s'étendail lias et ne devait pas s'étendre au-delà des piles Afi qui séparent dans la nef la partie romane de la pailie ogivée. La continuation de la nel au XV' siècle, en lui donnant plus de grandeur, a dénaturé l'idécdes constructeurs. Itsavaient voulu une croix grecque, dont les quatre bras, égaux en dimension , allaient se joindre à la coupole centrale. Ils ajoutèrent deux chapelles & chaque transsept et deux collatéraux à la nef. Tel Tut leur plan. Or cette forme est curieuse. La pensée s'en devine aisément par la mesure même des quatre bras de la croix grecque qui ont les mêmes dimensions, plus encore par la certitude que l'on acquiert en lisant l'intéressante chronique de la Couronne, que l'église du XII' siècle fut achevée, terminée, complélée, telle qu'on l'avait conçue.
Par conséquent, ello avait une façade romane à l'occident, aux points AB, et c'était au-devant de cette façade et latéralement, soil à droite, soiià gauche, que se trouvait la chapelle de Saint-Nicolas, halie aux frais d'Isabel, reiue d'Angleterre et comtesse d'Angouléme, pour servir de sépulture à son père Adémar. Or celte chapelle a été démolie lors de l allongcmcnlde l'église au XV siècle.
D£ LA
Ce qui avait déterminé l'architecte du XII* siècle a ne pas porter son édilice plus loin vers l'occident, c'est que l'enceinte de l'abbaye étant de ce coté très-peu éloignée, il était naturel qu'il y eût une place devant (a porte de l'église. Le prolongement du XV siècle a pris une grande partie de cette place et l'a rendue trop petite en raison de l'importance d'un tel monument, Peut-être même la coupole de l'église en croix grecque se trouvait au centre de la coronelle où était construite l'abbaye.
Ou doit comprendre l'intérêt que j'attache à ce point de vue. Les moines de la Couronne laissant leur église inachevée à l'époque de leur puissance et de leur gloire, me paraissait un fait inexplicable. La chronique relatant minutieusement les plus légères additions laites à l'abbaye depuis la construction do l'église, Dom Vital admirant la beauté de l'édifice, faisant refaire devant la porte la chapelle de la reine, tout indiquait pour l'église un travail auquel on ne supposait pas la nécessité, la possibilité même d'une augmentation , tellement le plan primitif était convenable et satisfaisait les regards.
Ce point établi, parcourons l'édifice pour en étudier le style.
D'abord il n'a aucun point de ressemblance avec les autres églises du même siècle que nous avons déjà étudiées. Ce qui domine ici, ce sont les voûtes à nervures. Les fenêtres continuent à être en plein cintre, mais les arcs doubleaux des voûtes ont une grande tendance à l'ogive, tendance plus considérable que dans tous les autres édifices du pays, du même siècle. C'est donc le commencement de la transition. Des faisceaux de longues colonnes romanes appliquées aux murs latéraux et formant les piles centrales (seize par ebaque pile) indiquent ces mémos colonneltes du style ogival qui apparaîtront bientôt. Les nervures des voûtes sont des tores, mais très-saillants et ressortant au moyen de cavités, ce qui leur donne déjà la grâce des nervures «vidées du stylo ogival.
L'édiûce n'a point été construit par an architecte qui s'inspirât des au 1res momumenlB du pays; il a orné de feuilles les angles et bases des colonnes comme àSsinl- Germain-des-Prés et dans les édifices gothiques du Nord. Il a supprimé lesbases à toutes les colonneltes d'ornementation au dedans et au delwrs des fenêtres, et a sculpté des feuillages sur le socle carré qui les supporte, et avec lequel le fût se confond par un simplo biseau, ce qui est encore une bizarrerie qu'on ne retrouverait pointailleurs. Il a continué le système de ses devanciers, et n'a pas donné de saillie a ses contreforts. Il a conservé les demi-colonnes engagées surmontées de chapiteaux, ordinairement feuillages. Au dehors ses modillons sont nus; absence géné-
rale de symbolisme : seulement quelques monstres çà et là sur les chapiteaux. J'ai vu, il y a peu d'années, parmi les ruines, un des chapiteaux sur lequel était sculpté un abbé, tenant la crosse à la main, au milieu d'une auréole elliptique; très-probablement, le révérend Lambert, le fondateur. Ce chapiteau est précieux, il ne devrait pas être perdu.
Le genre de construction est puissant et hardi. Point de tâtonnements comme dans beaucoup dédirlces do la période précédente. Tout est construit avec une admirable solidité; les ciments sont d'une dureté extrême; on voit tous les progrès de l'art. Le XHI-sièclo n'est pas loin avec ses prodigieuses cathédrales, avec ses voûtes jetées dans les airs.
J'ai étudié avec soin les signes lapidaires ; je n'ai trouvé aucune ressemblance de ces marques avec celles des appareilleurs de nos autres monuments.
Voici ceux qui se trouvent fréquemment répétés.
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La seule partie de l'église qui ne soit pas démolie est la chapelle de la Vierge. On y remarquera des peintures !•• long des formercts des voûtes, destinées à imiter des compartiments. Il y a encore quelques fresques dont je parlerai ailleurs.
Dans la chapelle de Saint-Jean, on voit Ja naissante d'une nervure carrée, ornée sur sa face de trois rangs do tores en chevrons. L'on a tracé au pinceau sur tous les joints une ligne de couleur rouge.
Le travail de l'église de la Couronne est donc une œuvre à part dans l'Angoumois ; il est dû à quelques-unes de ces corporations voyageuses que les princes, les évèques, les abbayes puissantes apf«laicnt pour construire les grands édifices. Il y a là beaucoup de traditions de l'art du Nord.
La chronique de la Couronne, si intéressante pour tant de détails, ne dit pas un mot, ne donne pas une indication sur les ouvriers ni sur l'architecte -, nulle inscription ; seulement un petit bas-relief carré d'environ 0.Î7 c. de dessin cl d'exécution de l'époque romane, enlevé probablement à la façade romane lors du prolongement ogival , représente un chameau portant surson dos une pierre de construction. Ce bas-relief confirme la tradition qui rapporte que les matériaux de construction de l'église ont été apportés à dos de chameau.
La mule qui portail à son dos les pierres Je l'abbaye de Lesterps est aussi célèbre dans les traditions de ce pays.
La partie ogivée de cette abbaye est a«sei considérable tour que je la mentionne spécialement à l'article : Monuments du Style ogival. Elle porte sa date dans ses nervures prismatiques, croisées à leur naissance, et dans l'absence de chapiteaux à ses piles : c'est du XV» siècle.
A la renaissance, on décora l'cxléiieurdurlieveldedeui petites guérites d'observation, qui font aujourd'hui un joli effet au-dessus de ers ruines. Ce que celte époque frivole, dans son caprice d'ornementation, suspendit & la tête du vieux monument, a été épargné par les démolisseurs.
MONTBRON. L'église priorale de Montbrou est intéressante surtout par son plan. Une des lombes construites dans le mur méridional de la nef nous donne la date 1240; une autre tombe placée plus près du transsept porte 1209. C'était donc à la fin du XII- siècle et au commencement du XIII' que se construisait cette église, à-pen-pres contemporaine de celle de la Couronne.
au centre. Le chevet, avec ses cinq absides, mérito d'étro mentionné ; l'absidiole centrale est plus large que les qua- ' Ire autres. Quatre arcadrs de cette partie, au lieu d'être en plein -cinlreou légèrement ogivée», forment un angle aigu, singularité que nul autre édifice du passé ne nous avait encore présentée.
Le portail se compose de cinq voussures s-nitenues par der, petites colonnes engagées, taillées dans les angles des pieds droits avec un peu de saillie.
Ici commence pour nous un système de construction qui me parait appartenir 5 l'école limousine, et que j'ai trouvé dans tout le nord-est du département; il consiste i faire les colonnes très-minces, peu en saillie aux angles des pieds droits, et faisant corps avec eux, et ensuite à profiler au-dessus des ebapileaux des colonnes un l>oudiii correspondant à la colonne et ayant exactement le même diamètre. A Oradour- Fanais, à la Péruse, à Étricord, et dans la plupart des édifices de la région limousine du département de la Charente, le même système a été suivi.
La première voussure intérieure est découpée à lobes comme beaucoup d'églises au XII' siècle, que nous avons déjà mentionnées. L'ornementation de ce portail n'est pas riche. Quoique la pierre .«oit liellu et prête bien à la sculpture, on l'a seulement ornée de quelques dessins en arcatures, peu profonds et sans effet pour l'œil.
On sent qu'on a quitté la région où le calcaire semble se poétiser sous mille formes symboliques; nous sommes aux limites de deux pays. Les premières roches granitiques paraîtront bientôt. 11 semble que l'art ne soit plus là dans sa patrie.
La tombeaux dont j'ai parlé décorent le mur extérieur de la ncr du coté du raidi. Ils étaient autrefois sous le toit du cloître du prieuré.
Les deux premiers, en partant de l'angle formé par la nef et le transsept, présentent deuxjarcades, séparées par un pilier et décorées de petites colonnes peu saillantes dont les sont des tètes humaines. Le fond des arcades le bas un rang de six petites arcatures, peu profondes de sculpture, au-dessus desquelles sont les légendes. La première légende est celle de Pierre Robert Calla de U Mole el de ses enfants :
Mais ici les idées mystiques de l'époque précédente ont encore dominé. L'édifice est plus roman par ses absides, sa coupole octogone, l'ornementation extérieure des absides enveloppées de demi-colonnes d'un très-bel effet ; la nef est élevée cl majestueuse | la voûte est d'un roman ogivé continu, interrompue seulement par un arc doubleau placé
BITS rET*T> C.4U.A «I
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La deuxième est est celle de Jeanne de Monlbron. M. Marvaud (Études sur l'Ang-, p. 4031 l'avait déjà publiée; mais il avait prétendu que celle inscription est de 121 4. Elle se trouve sans date.
DE LA CIIAUKSTK.
U voici rectifiée d'après l'estampage ([ue j'en ai pris :
Wl TVO MAKHA PAJQVATIta MMLNA tOAWSA •ICAT D» IIVK WBW
Le troisième tombeau est celui de Robert de Montbron, mort en 1209, que U. Marvaud a confondu avec un Guillaume de Montbron, évèque de Périgueux, morlen 1081, cl enterré dans l'église do Montbron '.
Celui-ci était un seigneur de Montbron; on le voit couebé sur son tombeau ; sa figure est mutilée. L'arcade sous laquelle il est placé est un arc en roman ogivé; c'est, du reste, le style de la nef, cl en particulier du portail. A cûté de celte arcade est sculpté un bas-relief représentant le Cbrist assis, entouré de deux anges. Ce bas-relief est horriblement mutilé ; la tète et les bras du Christ n'existent plus; un seul des anges est intact; il a des ailes et le nimbe, et la main levée et ouverte dans l'attitude du respect : Ipsum audile.
La légende est celle-ci :
OMIT DOMIM* B DE ■OTElViri A!«Xl> Al
i>CAax.tTio*r. accu
Le dernier tombeau est relui de Audoinu* Borreniut et de sa famille: il porte la date de 1Î40. précieuse pour nous, parce que l'arcade qui forme co tombeau e9l construite dans le mur même de la nef.
La forme de cette arcade présente une pierre sculptée sur laquelle est une raugée de six petites arcades en pleincintre, et daos les entablements de ces arcades se lit l'inscription tumulaire :
■IC HM1VIRSC\M AVDOIJVS IOBBEMV* ET PHILlrPA
n'a pas quelque douleur au fond do lame ? Et quelle plus forte leçon de résignation et d'espérance que l'image du Sauveur porté dans les bras de celle qui se tint debout au pied de la croix ? Cela vaut bien ces statues sans expression, aux bras étendus, qu'on répand aujourd'hui avec profusion, et dont on a pris le moJéle insignifiant sur quelque ligure païenne de nos musées.
MAGSAC-SUK-TOUVIli:. Magrac nous présenle une forme nouvelle. C'est une croix dont les quatre bras sont égaux en longueur, mais dont lacoupolc n'est pas au centre, et le chevet est plus court que les trois au Ires bras. Les absides des transsepts forment un carré. Il y a beaucoup d'irrégularités dans les diverses parties correspondantes.
f j» coupole est circulaire dès sa base. L'édifice est décoré à l'extérieur de modillons symboliques représentant Us vices : quelques-uns oltri nt des nudités.
Le clocher est porté sur la coupole centrale; il a deux étages à l'extérieur. Le premier rsl une suite d'arcades aveugles, en plein-cinlic (quatre sui chaque race]); le second a deux fenêtres en plein-ceinlre, subdivisées par une colonne en deux arcades plus petites.
L'église possède deux cloches, lui plus petite a celle inscription :
fart m(f 5 e f?> seraufo renée bef agef
elles écussous des familles Gérauld et des Ages: l'un portant une ruche d'abeilles, l'autre un cygne dont le cou rsl passé dans une couronne.
MAINFONDS. Dt magno fonte. Église en croix grecque : hases des colonnes panées comme à la couronne et aux trois fenêtres orientales de l'église de Mallerant. Orientation, levant d'été.
■ELUS MSBTBA.W» AVBOUVS ALUSTT* rET»0*ILLA ATQ IUUAV1A « OMIT A.H^IO D!»l MCCXL"
Celte église possédait encore, il y peu d'années, une petite statuette du moyen-Age, représentant la Vierce tenant dans ses bras le corps inanimé de son fils.
On regrette pour les églises catholiques ce culte si touchant à Marie, sous le no n de Notre-Dame .Vs-Peines. Qui
1 • lu eJauM/o piwtatùi j»£«l houe Mus il* Monl. berulli lit LujiisnominUei Jotianna <yu* uwr. » lX>m Ffiieimoi, Anliq. HeneJict., p.
«Guillielmu» «le Moniebi'ruIpUo.. obiit jnuy Uoutim M LXXX VIII M. Febr.ct sepulim i M aptul Moi.toi.iutfiulplu.iu m .vde-
tiA S. M.iuricii. ««Mil licmo î-Mir ii^iMHis luit ..» Miftcilmi.
Opuscula do rébus Aquitau., p. 7JS Fta^ir.etumn de <■;>. P -
Irapor, anno 1S7Q.
Les iteax absidioles ont été détruites, mais au deburs on en voit très-bien la naissance.
Le . chapiteaux sont nus; la coupole est exactement ati centre de l'édifice; sa corniche esl ornée d'une moulure en damier.
L'abside est décorée 1 l'intérieur d'une suite d'arcades, et éclairée de trois fenêtres. C'est un petit édifice d une
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grande simplicité d'architecture, mais d'un admirable effet religieux.
MONTMOREAU. Cette église priorale a été construite avec le plus grand soin cl dans «le belles proportions. C'est mie croix latine, dont l'abside est ornée au dedans et au O-hore d'une suilc d'arcades du travail le plus délicat. Les . Iiapileaux sont ciselés avec goût : quelques-uns préseni»îit des scènes symboliques.
La façade est ornée d'un magnifique portail à plusieurs voussures. U première est découpéeà Jour en lobes arrondis; l'extrémité des petits arcs qui décorcnllislobrs se terinino par une têtu d'animal. Co travail est irès-curieux.
Celle église vient d'être restaurée avec soin; l'abside, ébranlée imprudemment par l'abaissement du terrain qui ■ u soutenait les fondations, tors do la construction de la roule, a été consolidé*. Toutes le* moulures, tous les chapiteaux brisés ont été sculptés sur le modèle des anciens; les piles de la nef ont été reconstruites ; un cloeber, dans le style roman le plus pur, a été élevé au-dessua de la coupole centrale. Il est seulement A regretter que. dans les iravauxde li façade, on ne su soit pas contenté uniquement de remplacer par des pierres nouvelles les pierres brisées. On a ravalé loule la façade par un grattage que condamnent sévèrement les règles d'uno sage restauration.
Le grattage, qui ne doit é Ire permis sur aucun prétexte, est d'autant plus blAmable à Monlmoreau, que les pienvs le cette façade sont en grison du pays (pierre d'agrégation Mliceuae). qui ne prend une teinte monumentale qu'avec l.i longueur des siècles, tandis que tes parties remplacées sont en pierre calcaire d'un blanc éclatant, qui se noircit après huit ou dix années; il arrivera l'inverse du bul qu'on ■i voulu atteindre. Le calcaire aura une couleur antique dans quelques années, et le grison gratté paraîtra nouvellement pincé dons la façade. Singulier travestissement qu'il était facile d'éviler.
Je porte taip d'inlérèt aux monuments de mon pays, ils m'ont coûté A les visiter trop de courses, et trop de veilles a les décrire, pour que je n'aie pas le droit de les protéger • omme des amis, contre le grattage qui les défigure. Je .lois rappeler ici que la grande loi des restaurations des monuments est, avant tout, de ne remplacer absolument •lue les pierres décharnées par les eaux ou écrasées par le poids des assises supérieures, dont la faiblesse compromettrait la solidité de l'édifice. Celle loi est de toute rigueur. Une pierre sculptée ou non sculptée, que ses angles soient plus ou moins écornés, qu'il y ait quelque partie de ciselure brisée, du moment qu'elle est bien cimentée, qu'elle supporte bien les pierres pressées sur elle, doilèlrc rigoureusement respectée.
Le mol restauration doit signifier connolMalion et pas autre chose; toute autre voie est funeste, et l'on sait aujourd'hui qu'an des plus beaux édifices de la France a été tellement restauré, gratté, seulfté de nouvea», qu'on y cherche en vain le vieux édifice consacré par les âges cl célébré par l'histoire.
Une des deux absidioles a été détruite et remplacée par . une absidiole carrée de style ogival.
HONTMORBAU. Chapelle du château. Noos avons donné plus haut, page «61 , le plan de la jolie chapelle du château de Uontmorcan. La première partie de cet édifice, dont la teinle est plus noire sur leplan, a été classée parmi 1rs chapelles portiques. La deuxième partie présente une rotonde autour de laquelle rayonnent quatre absides. Il y a une grande beauté de sculpture dans les chapiteaux des colonnes libres qui supportent les arceaux sur lesquels s'élève la coupole centrale. Ils méritent d'être étudiés avec soin au point de vue du symbolisme et de l'énergie de la sculpture.
Les fresques de cette chapelle sont fort remarquables : elles sont du XIII e siècle. Depuis quelques années elles se détériorent rapidement, parce que les voûtes n'ont pas de charpente.
Celle de l'absidiole orientale csl une Adoration des Mages.
Une téle couronnée est travaillée avec beaucoup d'énergie pour le temps. Culte absidiole porte l'inscription suivante en lettres peintes en blanc sur une bando noire :
LOCV» I1TK DIDKATVS UT... IX IlO-lORWi (prrctal KK MCI «EXITBICIS Y1MCTH MAEIE. AMEH.
Celte légende est du XII» siècle, mais les fresques sont postérieures. A gauche de celle absidiole, entre doux arcades, est saint Biaise représenté en évèque, la tète mitréc et nimbée, et tenant la volute do la crosse en dehors avec ces mou : s. «lasivs. Dans le triangle opposé, l'archange saint Michel terrasse un dragon ailé. Le morceau csl assez bien conservé ; il y a dans la tète de l'ange beaucoup de sérénité et de force.
L'arcade est occupée dans le tympan par saint Gilles. Il est représenté en abbé avec le nimbe et la crosse, une main bénissante à la manière latine, et la légendes, igimvs. Deux pèlerins, un homme et une femme, sont à genoux, à droite et à gauche, dans le costume du temps. Cette jolio fresque est la mieux conservée de toutes.
Au-dessous csl le martyre de S. EulropcOn voit plusieurs bourreaux à figure rouge, levant les hache* sur I.; téle du saint: une d'elles lui fend le crime. Le haut seul de celte
DE LA CIIARE.NTE fresque est conservé, te reste est tombé. On lit au-dessus :
S. IVTR0I"1V8.
NANTEUIL EN VALLÉE, Smtotium in PUMm.
Cette magnifique abbatiale bénédictine a été détruite ; les seuls fragments conservés sont la base des absides du chevet, une porte latérale du Iranssept méridional et la façade. L'édifice a de grandes proportions : le stylo en est riche, à en juger par la belle ornementation de la façade. Portail en plein-cintre ; six voussures supportées par les douze colonnelles; chapiteaux chargés de feuillages, de reptiles.de quadrupèdes ailés. Le bénitier de l'église de la [«misse de Nanteuil n'est autre chose qu'un triple chapiteau de trois colonnes groupées, tiré de l'église abbatiale. Chaque chapiteau est formé d une téte. Celle du milieu a
Hi-
unt couronne pointue ; c'est un I a moustaches : les deux autres têtes i trois têtes sont couronnées. Le « doit représenter les fondateurs de I église : Ruffec avec son épouse et sa fille.
Le chevet était composé de cinq l l'église de Leslerps.
On remarquera le joli édifice de cette abbaye, connu sous le nom de Trè$or, dont le dessin, dû au crayon de M. Radig Rivaud, rend d'une manière si exacte ta riche architecture.
Le monastère de Nauteuil-en-Vallée, commencé à bâtir en 1040 par un seigneur de Ruffec, selon la chronique de Mallezais, ne fut terminé que dans les premières années du XII* siècle : l'église est d'une sculpture trop avancée pour qu'on fixe au XI' siècle la date de sa construction.
Quant à la renètre ogivale qui stf trouve au-dessus de la porte, il est inutile de faire remarquer qu'elle a été construite longtemps après l'édifice lui-même.
PtBBTlL, de Prlrotio.
Église à cinq coupoles et i une abside.
Les deux coupoles qui touchent la façade n'ont jamais été terminées. Les deux autres sont d'un très-bon travail ; elles
portent sont légèrement ogivés. Les fenêtres sont en plein cintre, peu larges et nues. La porte est en plein cintre, 01imple archivolte et de deux colonnelles apdons le pied droit. A droite de la porte, et à peu de i d'une grande croix de consécration, on lit celle
III «AGIS
Ta*, petrvs
Parmi 1rs singularité des modillons représentant le* vices comme sur les autres monuments du moyen-âge. on a placé un personnage au visage dédaigneux, tenant une crosse à la main. Il commence In série du côté du nord de l'abside. Ne serait-ce pas l'orgueil symbolisé dans la personne d'un évèque ou d'un abbéî L'orgueil a été symbolisé ailleurs par une tête couronnée, quelquefois par un simple blason.
Les bases des colonnes sont garnies aux angles du socle de nattes végétales, ce que nous avons déjà dit Mit trèsrare en Angoumois.
Riciuawr. Cette église, par elle-même, n'a rien qui intéresse l'art, si ce n'est la jolie crypte construite sous l'autel, dans l'abside. C'est un des travaux de genre les plus curieux que l'on puisso visiter.
Elle aS mètres 34c. de longueur, et 3m. 98c.de largeur Les voûtes à arêtes soutenues par six cotonm* en blocage . les chapiteaux feuillages de ces colonnes sont travaillés avec soin; les tailloirs sont décorés les uns de moulures feuillagées, les autres de rubans entrelacés. Les bondir» des bases des colonnes ont une saillie considérable et disgracieuse. Il ne reste pas de souvenir du saint au cul le duquel cette crypte pouvait être consacrée. Il est certain que ce n'était pas une chapelle sépulcrale.
La façade de l'église porte au-dessus du cintre de la fenêtre centrale cette inscription doublement curieuse, et par le Jeu de mots qu'elle contient, et par l'emploi de ta langue vulgaire dans le style lapidaire chrétien du XVII-
AU
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Il y eut des constructions à l'église en 1"70.
Ri rnc, Huffiacum. Il ne reste de l'église romane (!.• Ruffec* que la façade, le portail du transsept sud, quelques arcades intérieures qui séparent la nef centrale debas-cOtés du clocher. Des traces évidentes de calcinatinn au dedans et au dehors, sur plusieurs points, indiquedi quo cette église fut consumée par un incendie. Plustnnl, elle fut relevée en style ogival.
J'ai déjà- cité RufTec comme un exemple frappant de ce profond respect des constructeurs d'églises au moyen âge pour celles qu'ils étaient appelés à rebâtir. Ils ne s'imposaient nulle gêne dans leur travail pour laisser subsister des parties notables de l'ancien édifice sans risquer de détruire toute l'unité de l'édifice nouveau.
La façade de celte église est, après celle de la calnédrai.- (TAngoutéme, une des plus intéressantes. Elle se compose d'un rei-dfl-ciiaussée et de deux étages formant trois sec -
STATISTIQUE MO.MMENTAI.R
tione verticales que partagent des colonnes engages d'un •juarl-
Le rra-do-ebaussée présente, on outre, un portail a ttx>is voussures eu plein cintre, reposant sur des chapiteaux symboliques, ri deux arcades aveugles d'ornementation lormées d'une seule voussure. Celle du nord est ornée de feuillages; relie du sud a élé refait» à la renaissance, cl n*a conservé que son archivolte romane. L'intrados de la voussure a été décoré de caissons carres, au milieu des- <|uels sont sculptées des ro aces. Une restauration analogue a été fait.> au portail roman de l'église de Mousuers. la face de la voussure est aussi partagée eu caissons où sont, en lias-relief, des rosaces. d«s létes et un buste.
L'arcade du nord a dans son tympan une sculpture en demi-relief d'un grand intérêt. En voici le style :
Un personnage barbu est couché sur un lit, la tête appuyée sur le coussin, et soutenue de la main droite ; l'autre bras sort du lit ainsi qu'une jambe en partie recouverte d'une draperie. Une tétc de chien ailé est sculptée à ses piods. Derrière le lit. et vers le milieu du tympan, une lommo velue est debout; un do ses deux bras est brisé, mais l'autre est tendu pour 6oulever une longue draperie. Serait-ce lo tombeau du fondateur de l'église? C'est mon opinion bien arrêtée. Il est à gauche, et c'est toujours de ce coté que se trouvent les statues équestres des fondateurs d'églises. Le fondateur de celle de HulTcc aura pu mourir A l'époque de la construction de la raçade, et être placé la, comme on représenta plus lard les personnages couchés sur leur tombeau, ayant un coussin sous leur tête et un .inim.il a leurs pieds. Celle dernière circonslana; est un indice essentiel. Je ne pense pas qu'il y ait rien de symlwlique dans cette sculpture.
Le portail a trois voussures : sur la première sont des animaux entrelacés, qui se mordent les uns les autres; il y a une grande vigueur de dessin dans celle sculpture. La deuxième voussure présente une série d'animaux ailés, dont les uns ont le bec recourbé : ce travail esi fouillé prolondéuienl. Les animaux se détachent presque en demi- La troisième voussure «
de feuillages dans lesquels sont des oiseaux qui se becquettent. Ces sculptures soul évidemment symboliques.
On a rétréci la porte romane par une porte de style ogival du XV' siècle. On a ainsi, a droite et a gauche, prolongé la façade en style ogival, ce qui fait une disparate
vo-
la premier étage forme une suite de douze arcades dans lesquelles étaient placées les statues des douze apôtres. Ces statues oui les pieds nus ; elles sont droites, raides ; les vêlements sont serrés. Six des statues restent encore :
Pierre occupe la première arcade du nord ; Il lient les clefs symboliques ; sa tète a été abattue. Les autres tiennent l'Évangile d'une main ; leurs tètes ont été aussi cassées, excepté celle de la première au centre, du coté du 6iid. On dit qu'on l'a respectée parce qu'elle représente saint André, lo patron de l'église. Les mulilateurs ne voulurn.t pas loucher au saint de la paroisse Cette tète est levée vers le Christ, placé dans un encadrement ovalau sommet de l'édifice. Il est probable que, comme a Angoulème, toutes les autres tètes convergeaient vers le point central.
Je décrirai plus loin la partie ogivée de celle église, et le fragment curieux d'une statue de saint Christophe, qui se voit à gauche en entrant par le has-coté du nord.
Au sommet de l'édifice, au-dessus de la fenêtre centrale, est le Christ dans une auréole elliptique, entouré de deux anges aux ailes déployées, et dans la position d'inviter 1rs hommes à l'adorer. Le Christ a les doux mains étendues ; il ne bénit pas. Il a le nimbe crucifère; sa figure est noble et austère. Toute celte partie a été relevée, et l'on a replacé le tympan.
Le lias du clocher est très-ancien : c'est manc à plein cintre, qui porte sur uno corniche par des létes plates; le tout mutilé par l'incendie.
PLASSAC. Plassac est une église complète, qui n'a subi de changements ni de mutilations. Elle est remarquable par une jolie façade, une crypte, une abside richement décorée en dedans, cl un clocher dont la flèche circulaire est décorée d'écaillés imbriquées en forme de pomme de pin. La façade est ornée d'arcades; le rcx- de- chaussée a trois arcades ; le premier étage cinq, cl le deuxième trois. Elle se termine par un pignon.
La voûte de la nef est du roman ogivé. Une coupole audessus de laquelle s'élève le clocher est soutenue par des arts légèrement ogivés. Elle sépare la nef de l'abside. Cette église n'a pas de transsepts.
L'abside est une des mieux ornéesdu pays. Elle présente une série d'arcades d'ornementation au nombre de sept, surmontées d'un entablement. Cet entablement se compose d'une frise formée de modillons etdunecorniche très- saillante. L'euire-deux des modillons est sculpté d'enroulements : la corniche est ornée de feuillages. Otite décoration intérieure est d'une grande beauté : il n'y a que l'église de Cornac dont l'abside soit aussi richement décorée.
Tous les chapiteaux de l'église sont sculptés avec soin.
1 Le cjoicIOj en hoii de l'église fui moius heurrux que uiut Airtlfé, car H» le livre de compte* de 1» municipalité de RuflVc en !7»ï, oa trouve ortie unffubire dépense : « j Kïife |*»ir erreur bnitr l» ri-rt>r<rH< U>n Dkh. u
HE LA CHAI
t.a crypte fst fort bien conservée. On y voit encore l'autel. J'y ai remarqué un fragment île statue représentant une Notre-Dame- des-Pcines. Ceilo statue était autrefois dans lïglise de Rouffiac. Elle est due à un ciseau exercé. Au so- « le est un très-joli écusson parfaitement conservé. C'est < clui do René Voyor, seigneur d'Argcnson et de Koufflac. Le nom de l'artiste n'existe qu'en partie ;
to. de aov
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ROCLET, Roieimi. Roulel est une des jolies église» à coupoles de l'Angoumois, quoique bâtie à troisépoques différentes. Première époque : la coupole octogone sou6 le clodier et une abside qui a été détruite. Deuxième époque : la nef. Troisième époquo : l'abside actuelle.
La façade est fort jolie; elle se divise en un rez-dechaussée orné de trois arcade* et un premier étage de trois autres arcades. Celle du milieu est occupée par la fenêtre, et les deux autres sont subdivisées on deux arcades plus petites. Il y a dans cette façade une imitation évidente de celle de la cathédrale. U corniche qui s'élève au-dessus du ro-de-chaussée se profile, comme k la cathédrale, sur les luis do colonne.
Étudions maintenant l'intérieur de l'édifice La nef a trois coupoles supportées par de grands arcs et des arcs doubleaux légèrement ogivé*. Remarquons l'art avec lequel on a dissimulé les piles intérieures au moyen de colonnes d'ornementation. Elles sont groupées par chaque pile au nombre de cinq : elles ne sont engagé** que d'un quart, et leurs chapiteaux à enroulement de feuillages perlés sonl sculptés avec une extrême délicatesse.
Les contreforts extérieurs ont très-peu de saiUie et les voûtes n'ont exercé sur les murs aucune pression qui paraisse les avoir fatiguées, tant le système des voûtes à coupoksoffre de solidité, pendant que les voûtes en plein cinireet les voûtesen ogive ne paraissent qu'arec leur cortège <le contreforts et d'arcs-boutants. Les bases des colonnes «ont travaillées avec le plus grand soin : elles sont ornées de pattes végétales.
La coupole sous le clocher est d'une époque très-reculée. .Elle remonte aux première temps du style roman. On peut vu juger par les bases des colonnes dont quelques-unes ont cinq boudins superposés. Octogone à la base, elle devient sphérique en s'élevant ; la corniche est nue; les corniches ■les coupoles de la nef et les archivoltes des grands arcs sont ornées de dents de scie et de zig-zegs entremêlés.
L'abside a beaucoup de prolongement: elle est ornée intérieurement de neuf arcades, dont les archivoltes sont Voilées. Us fenêtres sonl décorées au dedans et au dehors
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de petites colonnes avec chapiteaux travaillés avec goût.
Le clocher avec son cône aigu dentelé d'écaillés imbriquées en forme de pomme de pin est d'une belle proportion etd'iinc conscrvaliou' parfaite. Il repose sur une base carrée, percée d'arcades en plein cintre. Cettu forme de flèches est très-gracieuse ; nous allons la retrouver dans d'autres monuments-
ltlOl X.-JIARTIN, De Mro Martini. L'église de Rioux- Martin est remarquable par une belle flèche romane à huit pans.
Culte flèche mérite une description spéciale. Elle s'élève au-dessus d'une coupole dont la partie supérieure est constrmle extérieurement en glacis. Sur ce massif est une corniche où prend naissance lu tour carrée du clocher. Cette tour, merveilleusement évidée pour donner de la grâce et laisser de In force, est carrée, percée sur trois faces de deux fenêtres et sur la quatrième d'une seule qui a quatre-vingtquinze centimètres d'ouverture, pondant que les autres n'ont que trente centimètres.
C'est sur celte base carrée, qui a tu dehors 9 m. 49 c de diamètre et 3 m. 45 c. au-dedans, que s'élève la flèche octogone. Elle se compose de 93 assises de 29 c d'élévation sur 17 d'épaisseur, ce qui donne au clocher une extrême légèreté. Par une ingénieuse disposition, l'areliiiecteaévidé chaque pierre de la flèche au moyen de deux longues coupes longitudinales séparées par deux petits oculiis, ce qui est d'un agréable clfct et laisse en môme temps |éné- Irer le venl qui rencontre moins de résistance.
Celte flèche, souvent lézarJco par la fondre, va être restaurée prochainement. C'est un très joli modèle de flèche romane, et d'une exécution à la fois économique et facile. Avec les déclics coniques en pomme de pin, c'est ce que l'art roman peut offrir .le plus gracieux.
Les grands arcs de la cou|<ole centrale sont fortement ogivés. La voûte de la nef est en roman ogivé. L'abside primitive a été détruite et remplacée par un sanctuaire circulaire sans voûte.
La façade de l'église se compose d'un rezde-chausséc cl de deux étages. Au rez-de-chaussée, le por'«i>, entouré de deux arcades aveugles, est formé de cinq arcades superposées en évaseincnt. Chapiteaux nus. la; premier i U)g« a cinq arcades et le deuxième a trois arcades au milieu du fronton triangulaire. Il y a de l'élégance dans cette disposition.
SAI.NT-AMASD-DE-B01XB. S. Amanlii de «uria. Magnifique abbatiale. C'est l'édifice le plus important de l'Angoumois après la cathédrale.
La partie la plus ancienne de celle église est la crypte. C'est un carré long de 8 m. 50 c sur 5 m. 30 c. dont la
voûte est d'ogive romane. Elle a été conservée lors de In construction de légliso au XII* siècle. Bile se trouve audessous de l'abside droite, remplacée lors de l'allongement gothique par une cliapelle carrée. On y descend maintenant par un escalier. Autrefois on y entrait par une porte qui donnait au nord à coté de l'abside centrale. Je décrirai ailleurs les fresques curieuses de cette crypte. Je ne m'occuperai ici que de l'église.
Lo plan primitif était fort remarquable; cinq absides, s'étendant parallèlement au lieu de rayonner autour d'une abside principale, présentent un exemple unique de cette forme. Les deux absides du nord sont les seules qui existent; les autres ont été détruites lors du prolongement de l'église au XV siècle. L'intérêt de cot édifice se porte donc sur la coupole, la nef, la façade et la riche décoration extérieure du tratisscpt nord.
La coupole se compose d'abord, au-dessus des grands arcs, d'un étage octogone dont les murs sont décorés de doue arcades surbaissée», supportées par vingt-quatre colonnes groupées deux à deux. Une corniche octogone termine cet étage . ensuite, la coupole s'élève soutenue par six nervures qui vont se réunir au sommet à une nervure circulaire destinée a décorer l'ouverture centrale. Ces six nervures prennent naissance sur autant de modillons placés au-dessus do la corniche.
La coupole de Saint-Amand-de-Boixc diffère, on le voit, de toutes les autres coupoles, par ces six nervures qui rapprochent l'édifice de l'époque ogivale : mais elle ressemble à Saint-Pierre d'Angouléme et à la collégiale de Blanxac par l'étage octogone interposé entre la coupole proprement dite cl les grands arcs.
Les modillons extérieurs de la nef sont d'une parfaite exécution ; ils représentent, comme toujours, les vices personnifiés.
La nef et les bas-cotés sont remarqablcs par l'élévation «le leurs voûtes en plein cintre , appareillées avec soin. Elles ont eu le bonheur de n'avoir jamais été badigeonnées.
Nous souhaitons que ce monument soit placé d'une manière toute particulière sous la protection du gouvernement ; mais nous faisons en même temps le voeu que la paroisse soit de longtemps assez pauvre pour ne pas oser ei.troprendre le badigeonnage d'un si vaste édifice.
C'est là qu'on peut se convaincre de l'effet religieux d'une église qui montre à nu la pierre appareillée de ses colonnes, de ses arceaux, de ses voûtes. L'homme qui n'en sentirait pas la différence serait privé du sens de l'art, première faculté que nos pères du moyen-age avaient a un haut point, malgré les tristesses de leur civilisation.
mais que leurs enfants oi.l bien r-erdue en dépouillant Upensée humaine des langes de la barbarie.
Selon l'usage des églises al>batiales, un autel s'élevai; dans la nef pour les frères lais ; celui de l'abside principale était réservé aux offices des frères clercs. Le cartulairr de Saint-Amand rapporte quo l'autel de la nef, oltare dr nave, fut consacré le même jour que le grand autel, l'ait 1170. On remarquera que le chœur des religieux occupait les premières travées de la nef centrale du côté de la coupole. Il en était do même à la cathédrale de Saint-Pierre le peuple avait le centre de la nef, les bas-cotes et les transse pis.
La façade s'étend sur un développement de 1 8 m.; elle est partagée horizontalement par un rez-de-chaussée et deux étages, et verticalement en trois séries : celle du centre, q m correspond n la grande nef. est occupée par le portail. Cinq voussures en forment le plan : elles sont ornées de dessins géométriques. Au-dessus du portail est une fenêtre dont la voussure est décorée de dents de scie: elle est ornée de deux arceaux qui retombent sur quatre colonncttes: deux arcades aveugles raccompagnent. Telle est la série verticale du centre. Les deux autres séries se composent chacune de deux grandes arcades aveugles, et le bas d>l'arcade de l'étage est percé par un orulus.
Un tombeau, dont la face est décorée de lignes qui se traversent eu losange, occupe le milieu de l'arcade inférieure dans la série du nord. Une fresque considérablement endommagée est peinte dans le tympan de l'arcade, au-dessus du tombeau. On y distingue le nimbe de quetquo tètes d'anges ou de saints. Il pourrait se faire qu'il y eut eu une lôvation du corps de saint Amand de la crypte oh il avait été enseveli, et que ce tombeau renferme les restes du saint fondateur, qui auront, sous cette pierre engagée dans Ih muraille, échappé aux fureurs des brûleurs de reliques du X\T siècle. L'exemple récent de la découverte des ossements de saint Eutrope me porterait A croire que ûc> fouilles faites avec intellipence A Saint-Amand-do-Boiju pourraient amener une semblable découverte. Ce tombeau ayant été consacré par un culte ne peut être que celui di* saint fondateur.
Quoiqu'il y ait peu de figures symboliques sur ce poitail, j'ai pourtant remarqué le lion et le serpent, emblèmo de la force et do la prudence.
Le transsept nord a reçu uno riche décoration. Le rezde-chaussée présente trois arcades : la première, contre le mur de la nef, est la porte du transsept ; les voussures de cette porte sont chargées de quadrupèdes, d'oiseaux dan? des enroulements feuillages, d'un travail si gracieux, qu'il n'y a rien qu'on lui puisse comparer dans les autres sculp-
•ire» du XII» siècle. La deuxième arcade potïe irais apôtres datis son tympan : saint Pierre, est au milieu avec son <:>m Ptravs en monogramme.
La troisième arcade a aussi trois apôtres. Il est probable y-ic l'on se proposait Uc sculpter six autres apôtres au transept du sud, ce qui n'a pas Clé exécuté.
Au-dcsssus du rez-de-chaussée est un étage composé iissi de trois arcades. Dans la première est saint Arnaud, h) costume d'abbé, tenant la crosse et ayant le nimbe. Dans la seconde, un saint au nimbe perlé; dans la troisième, un saint au nimbe uni, tenant un livre A la main.
Au rex-de-ebaussée du mur extérieur de la nef, à coté les arcades que nous venons do décrire, est une frise sculptée à bas-relief. C'est une chasse exactement pareille à .elle de l'arcade do la cathédrale dont nous avons donné le dessin, avec celte différence qu'on y remarque un cheval sellé et bridé, attache A un arbre. Il y a beaucoup de similitude entre ces travaux de sculpture et ceux de la
• athédralc.
Au XV* siècle, un immense sanctuaire, composé de trois 'lavées ogivales fui construit au chevet de l'église; il fut
oinmencé par frère Jean Renault, aliot Raynauld.de la maison Regnauld, une des plus anciennes de l'Angoumois, qui
ut le dernier abbé titulaire de U4iA 1*78. Guy de Hontl iTJO, son successeur, évAque de Condom, continua les
nivaux de 1476 à 148t, époque oii ils furent terminés, •ans doute avec le concours de frère Jean do La Roche-
..ucauld; hii-mème devint abbé en IS30, et plus tard,
• vèquo de Mende.
Les ccussods de ers trois abbés se trouvent en plusieurs ndroits de l'édifice. Ce fut frère Jean Raynauld qui fit consiruire l'escalier qui descend A la crypte, et ouvrir à l'est le cette rrypte une fenêtre circulaire.
Les caissons Regnault, Montbrun et La Rochefoucauld sont sculptés A la voùic, première travée conlre la coupole, mais avec cette différence importante que l'écusson de Regnauld cl celui de Montbrun ont la crosse au-dessus, peitlant que celui de La Rochefoucauld ne l'a pas. Il ne fut donc abbé que postérieurement à l'achèvement de l'édifice.
Ce souterrain, qui a lu m. de longueur sur 28 de largeur, n'est pas dans l'axe de la nef. Le plan indique une lévialion telle que l'axe de la nef va répondre, à l'angle sud !e celle construction ogivale. A-l-on voulu, en inclinant
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ce. chevet A gauche, représenter U tète du Christ inclinée sur la croix, ou plutôt, comme l'orientation de l'église primitive était mal prise et faisait trop incliner les absides vers le sud-est, a-l-on essayé de rectifier ainsi l'orientation î Ont une question que je ne saurais résoudre.
SAINT-MICHEL D'ENTRAIGUES. Un précieux passage c!e la chronique do l'abbaye de la Couronne nous apj rend que celle église lut construite A l'extrémité de la paroisse de S-iint-Jcan de la Palud pour y recevoir les pauvres, l'an 1 137, un an après la promotion i l'éplscopat de Lambert, fondateur de l'abbaye'. Cette date, précise, le plan original et presque unique du monument, la destination que lui donne le texte do la chronique, font do celle église une d>*s plus intéressantes qu'un archéologue puisse visiter.
Placée sur les confins d'une paroisse, A l'extrémité d'une forêt, cette église était une chapelle d'hôtellerie pour les voyageurs et les pèlerins qui faisaient l'un des trois grands pèlerinages si en vogue alors : ceux de Rome , de Saint- Jacques en Galice et de Terre-Sainte.
Remarquez que l'église est en coupole, que des absides rayonnent tout autour, et que le saint sépulcre de Jérusalem était placé sous un édifice circulaire. Les pèlerins du Poitou, des Marches, du Limousin, de l'Angoumois, qui voulaient traverser la Gascogne pour se rendre soit A Saint- Jacques, soit dans les Basses-Alpes, seul passage alors fréquenté pour aller en Italie, prenaient la route d'Angoulôme à Bordeaux, vieille voie qui passait A Saint-Mirhel d'Antraigues, & Noisae, A Baigne, oîi elle rencontrait la voio de Saintes A Contras. De Coutras elle traversait la Dordogne A Condaie, port au-dessus de Libonrne.
Les abbayes comme les châteaux donnaient l'hospitalité aux pèlerins, c'était un des grandes et saintes ouivres du moyen Age. Je suis le premier qui ai signalé les églisesportiques des e bateaux delà féodalité. Monlmoreau, Villebois. Monlbron.chAicaux-lortsdi! l'époque la plus reculée, avaient leurs églises- portiqtus. Les [èlerins, A quelque heure de la nuit qu'ils vinssent se réfugier dans l'enceinte féodale, trouvaient là un nlri, où hommes et hétes de charge, pouvaient se blottir , cnravanser.ns de l'Oecidenl féodal, que la religion avait Tait construire par la même main qui pesait si lourdement sur les hommes de la plein».
1 Aimo Domini millésime» CXXXVII, Cuii c<x\nù «ancli Mi cliaelis iiiter a<pjas conttructa et aidillcata ad honorent ei ([lorrain l>eî et xirgiiiU Maiiœ ait recipiendum inibi Christ! païqvrcs; quas <]uiilcm ccclesi» »ancti Micltaeliinnter aqua.1 est situant et fuodau intra line* et limita eoclt»™ jvjrrothi»!is wneti Jotiaoni» de Pa- )udil>u«. iCIneri. de Cor ni, |>. J )
Le plan do Saini-Slichcl est un octogone autour duquel rayonnent huit absides. L'abside occidentale est aplatie pour donner une surface droite aux arceaux de la porte et au bas-relief qui s'élève au-dessus. Toutes les autres sont en demi-circonférence. Celle de l est a au dedans et au dehors une série d*arcadcs d'ornementation. Elle recevait l'autel, que, par une inexplicablo bizarrerie, l'on a transporté plus tard dans l'abside con ligué. Chaque angle île l'octogone, à l'intérieur, reçoit une colonno libre, avec lose et chapiteau; le tailloir de chaque chapiteau qui s'élève à la naissance des cintres, des absides, supporte un pilastre carré, qui se profile jusqu'à la corniche octogone, qui sert de base à la coupole. Enfin la coupole elle-même s'élevait en octogone sur celte corniche, et élail sillonnée de huit nervures carrées plates, sorties de la corniche au dessous des pilastres, et convergeant vers le centre de la coupole. On voit très-bien la naissance de ces nervures mais le rt-sie de la coupole a été abattu.
Toutes les fenêtres au dedanselau dehors sont décorées de quatre colonnes.
La porte d'entrée se compose de deux arcades, et huit arcades aveugles décorent celle abside de l'ouest, où est la porte, et les deux cotés des absides con ligués, qui s'aperçoivent quand on se met a une certaine distance de la façade.
Au-dessus de la porte est sculpté un bas-relief, d'un joli travail, l'archange saint Michel terrassant le démon, sous la forme d'un dragon. Autour du lus-relief est l'inscription suivante :
FACTVJi EST PBOKUVM |X COXLO MOUU l-BOI- MABATVB I Y M CBACDKE.
SAINT-GERMAIN-SUR-VIENNE. — Celte église est line véritable croix grecque. Chaque bras de la cinix correspondant à la coupole centrale, a la môme longueur. Les deux transsepts ont chacun leur absidiole. Sous l'abside est une crypte que je n'ai pas pu visiter parce qu'on en a fermé l'entrée par un plancher. La voûte centrale a été détruite.
SBGONZAC. —1 n'y la de remarquable dans cette église que le clocher, placé sur la porte d énuée, le reste est unr
restauration de style ogival du XV* siècle , due à la magnificence des comtes'd'Angoulème, dont i'écusson se voit à la clef de la voûte du sanctuaire. Mais le clocher est d'une grande beauté. Porté d'abord sur quatre piles, qui soutiennent une coupole, il s'élève ensuite de deux étages, cl se termine par une llèche conique, en forme de pomm. de pin, pareille a celle de Roulel, de Saint-Kslèphe, etc.
La façade de l'église présente celte singularité, que, Irèsnue jusqu'à son sommet, elle porte un étage d'une sériedi Six arcades plein cintre, décorées de nombreuses colonnettes. L'église de Segonzac reçoit mi grand intérêt de ci magnifique clocher. La porte ogivale détruite |Kjurraitètrt relevée à peu de frais. Les murs latéraux D'oui pas été démolis.
MOUSTIERS. Nous avons décrit plus haut la partie du roman primitif dont celte église est composée. Nous devons mentionner ici les transsepls, la coupole centrale et l'abside qui apiKirlionnent au roman fleuri. La coupole est d'ungrande beauté. C'est une demi-sphère régulièrement appareillée. L'abside est décorée au dedans et au dehors d'une série d'arcades re posant sur des colonnesau quart engagée-. Les chapiteaux, les uns (etiillagés les antres symboliq-.ies. sont traités avec beaucoup d'art.
ÉGLISES DE LA M fi MF. ÉPOQUE
MOI» l*>«tIi.VT£9 toc* l'ait.
ARS, Ih arcubua. L u joli portail légèrement ogive ; chapiteaux feuillages. Chapelles latérales du XVI' siècle. On lit à la clef de voûte de celle du sud cette inscription gravée autour d'une rosace à huit feuilles :
bkx 6LIK (glonej cet. ( parc*; ) nicolao bkmo qvi
HOC OPV» l'ACEBE CVBAVIT AS.IO V" XX*» VI"
Beau retable en pierre de la chapelle gauche : style renaissance. Autre beau retable en bois du niaitre-autel. Colonnes torses. Chapiteau corinthien.
Cuve baptismale du XIII" siècle. (Voyez le dessin.) Elles! sculptée sur les quatre lao-s dont les angles sont ornés de quatre statues.
Le dessin redonne que trois faces parce que la qualrièm» a été mu'i'' -'. Celle-ci laisse apercevoir un saint dans ui méJaillon tenu par deux anges.
Le bas-relief du n* 1 présente un énorme lion ayant i cAtédc lui un petit lionceau. Le lion tient une téte des griffée de sa patte gauche de devant, et des griffes de la patte droite de derrière une autre tè!e.
Un homme nu dont une cuisse et les reins sonl entrelacés
DE LA ai
d'un serpent est saisi au bras par les griffas de l'attire patte de derrière, el aux pieds par l'a aire patte de devant. Derrière le lion est un aigle à deux té tes tenant sous ses serres un
Le bas-relief du n»2, encadré comme le précédent dans le haut par une corniche romane de feuillages enlacés cl sur les côtés par les statues des saints, se partage en deux sujets. Le premier présente au centre un bibou ( l'esprit des ténèbres); ii esl entouré de deux aigles qui le regardent (l'esprit de lumière). A côté de chaque aigle est un lourd animal qui a beaucoup do ressemblance avec l'ours.
Dans le second sujet on voit un homme qti'un dragon ailé, dont la queue esl hérissée d'écaillés, a saisi de ses deux pattes et qu'il dévore.Cet homme, d'un autre côté, tait ses efforts pour se débarrasser d'un serpent qui veut l'enlacer a son cou. Derrière le drjgon sont deux monstres ailés.
Le troisième bas-relief représente un aigle aux ailes éployées, soutenu par deux hommes a genoux.
Ce bas-relief est évidemment héraldique; les armes des Brémond, sires d'Are, soul un aigle d'or à deux têtes sur champ d'azur.
La cuve baptismale d'Ars est un des morceaux les plus curieux de la sculpture du moyen âge. Elle serait remarquée si elle était transportée au musée de Cluny. Elle a de hauteur 0,78 c. sur 1 m. 23 c. de largeur.
Elle a subi quelques mulilations Outre celles du quatrième côté, les tètes des saints ont été brisées.
CHALUGNAC. Eglise romane dont les voûtes ont été refaites au XV* siècle en style ogival. Abside el coupole. Le mur du nord do la nef est décoré à l'extérieur de deux grandes arcades, et l'entablement de ce même côté esl formé par une série d'arcalurcs. Nous reviendrons sur celte église, curieuse par ses sculptures, quand nous traiterons du style ogival.
CHARMENT, de Charmenlo. Une très-jolie abside décorée de colonnes engagées cl d'atratures. Coupole sous le clocher de style ogival.
CHAZELLE. Portail i deux voussures. Chapiteaux ornés •le monstres et «l'enroulemcnts de feuillages. Abside. Tïanssepts. Vutilc d'ogive romane- Jolie coupole sous le clocher. Tour carrée du clocher à deux étages.
AIXOt'E. Portail latéral au nord et pignon à l'ouest: ce porlad, à sept voussures, e5l richement décoré, mais sans aucun rapport dans son ornementation avec ceux de Ta région méridionale de l'Angoumois. Ce n'est plus la même école de sculpture. Smcluaire circulaire au dehors el heptagone au -dedans. Coupole octogone. Chapiteaux nus ayant une pomme à la volute. Fenêtres plein cintre. Etage du
ATtENTE. 313
clocher A huit fenêtres romanes légèrement ogivées. La nef n'a plus de vaut?. Une pierre, qui sert de devant d'autel , porte deux écussons, l'un à trois faces de.... surmonté d'une crosse, l'autre à l'aigle éployéo & deux tôles. Ce dernier écusson 80 trouve peint avec une croix de Malte audessous, sur un autre devant d'autel- Les couleurs sont : Aigk de gueules sur champ d'or.. »
AMBOUHIE. Portail roman en plcin-cinlre , archivolte à oves entourées d'un entrelacement. Corniche à arcaluro supportée par des médaillons symboliques. Deux tètes l'une contre l'autre indiquent la luxure. Ccsymbolismc se trouve ailleurs.
BENAYS, Benaiacum. J'ai relaté, plus haut, l'inscription qui constate les privilèges de Benays. Au-dessus do la pierre où elle est gravée est un écusson aux armes de France soutenu par deux anges. Le sculpteur qui a fait ce travail a gravé sur le côté les initiales de son nom L B P on caractères Qeuronnés.
Benays, appel* aussi Bcnays-le-Franc, en raison de ses franchises, était un prieuré. La cloche porte :
f»l»B rASTHALEOS 1AIV« I60«
C'était le prieur de ce temps-là. La porte qui communique du prieuré à l'église est décorée d'un écusson ayant pour pièce une gerbe. Portail au nord et pignon i l'ouest. Style architectural de l'école limousine.
BOUS DE BARBEZ1BUX. Cornicbc au-dessus de la porte ayant des modillons symboliques d'une grande expression. Serpents sculptes sur les impostes des piliers de droite de la porte.
DORS DE MONTatOREAU. Sanctuaire roman ogivé.
Sculptures asses délicates.
ClULLAC. Les voûtes de la nef et de l'abside, ainsi que la coupole, ont été détruites. Fenêtres en plein cintre.
Sur la façade, cinq arcades aveugles, archivoltes & étoiles; cornichesàcanncluresen saillie, figurant de petits billots de bois, comme au clocher de la cathédrale. Trois fenêtres plein cintre au sanctuaire.
CONDÉON, de Condtmtt. Grande et belle église romane, à laquelle on a adapté plus tard des voûtes ogivées. Fenêtres plein dntre.
Le portail esl surtout remarquable. Il a S m. 70 c. à son plus grand évasement, et est décoré de vingt-deux colon nettes qui portent cinq voussures concentriques délicieusement travaillées par le ciseau do l'ornemaniste.
L'arceau le plus étroit est découpé i jour en cinq lobes. Les autres arceaux sont ornés de dents bien arrondies, de feuillages entrelacés de quatre feuilles, d'enroulements de la disposition la plus heureuse.
STATISTIQUE NOM M ENTA IF
L t corniche sur laquelle s'arrêtent les arceaux est travaillée avec soin. Les vingt-deux chapiteaux sont symboliques : c'est une suite de scènes variées où dos hommes, des monstres, des oiseaux s'enlacent, se dévorent, et expriment avec énergie la terrible lutte qui lait le fond des doctrines religieuses du christianisme, si profondément senties par le moyen-âge Mais il faut dire que ces beaux chapiteaux ont subi de cruelles mutilations. Quatre à cinq sont entières, et présentent a poine des scènes dont le sens puisse être saisi.
CONZAC. Voûtes détruites, ainsi que la coupole. Il ne reste que l'abside. Celle abside est, en son genre, le mor-
Toit l'écusson des Tisons : deux lions courons, passante, surmontés d'un ïambe I i trois pendants.
EPENfcDE. Style de l'école limousine. Chapiteau : un monstre tient une léledans ses griffes et s'apprête à la dévorer. Sanctuaire heptagonal comme celui d'Alloué. Portail à trois voussures. Intérieur de la nef décoré d'arcades. Voûtes abattues.
FEL'ILLADE de FoiSata. Partie de la nef d'une magnifique église qui s'étendait au levant jusque sur les bords du Bandiat. Il n'en reste aujourd'hui de largeur que deux travées de la nef. Elle a lî" dans œuvre ; de longues piles carrées comme dans les églises à coupoles avancent dans
ceau le plus élégant que j'aie trouvé dans nos églises ro- ' la nef ; mais la voûte n'était pas à coupoles.
mânes. L'intérieur est décoré d'abord du grand arc qui soutenait la coupole, et qui repose sur trois colonnes de chaque coté, richement ornées de chapiteaux symboliques du travail le plus délicat. Sept grandes arcatures supportées par des colonnes forment le fond. Dans le bas, chaque arcade est subdivisée en deux arcades plus petites portées par trois oolcmnclie*. Au-dessus de ce rang intérieur d'nm«les, un retrait dans le mur donne lieu à d'autres arcades plus étroites dans le tympan desquelles sont ouvertes les fenêtres qui éclairent l'abside. De telle sorte qu'en y comprenant le grand arc on peut compter quarante-trois colonnes ou colonnettes ornées de leurs chapiteaux (cuillagés ou symboliques. Les deux corniches se composent chacune do deux rangs de bâtons rompus. Tel est l'intérieur.
L'extérieur est décoré avec le même luxe d'ornementation. Cinq arcades supportées par des pilastres forment Je rez-de-chaussée. Les cinq fenêtres ont leur ouverture dans le tympan de ces arcades.
Six colonnes s'élèvent sur les pilastres cl vont atteindre la corniche qui sépare le rez-de-chaussée de l'étage d'en haut. Une série de dix arcades décore cet étage, et les cinq arcades du centre ont leur appareil losangé. Les modillons qui supportent l'entablement sont du plus rare- travail.
DIP.VC. Délie façade à un étigode cinq arcades; porte à quatre voussures plein cintre; colounes à anneaux, re qui est rare en Angouinois; chapiteaux-symboliques e( à feuillages d'un excellent travail. Celle façade a été restaurée avec goût dans le siècle dernier.
A droite de la porte on voit une statue mutilée d'un excellent travail. Bas-relief à droite de la porte : un quadrupède a tôle de serpent dévore le bras d'un homme ou d'une femme renversée sous ses pieds, et derrière lui sont assis Ceux personnages dans une attitude immobile. Dans une des chapelles latérales, de style opival du XV siècle, on
J'ai donné plus haut le curieux chapiteau du serf foulé sous les pieds du cheval du seigneur; il est au-dessus de la colonne de la pile gauche. Portail a trois voussures; les petits chapiteaux des colonnes sont délicieux de sculpture: les colonnes ont m tournées et quelques-unes ont de petits anneaux ; le plein cintre domine partout Don style roman des premières années du XII* siècle.
Galerie de cinq arcades. Fronton triangulaire, percé de trois fenêtres II, servant de campanilles, placés I. 2. La cloche porte l'Inscription suivante :
s. ferai ad viscvia. rnavs r>* vassovchf* rMutm -
IXf.lESl.e DE VEVnLAOE. PABAI* HAVT El ITWAJtT BEIOSBYH MH.IAKU DB IAVBBIMAC >AKQVI» DVOII Un MABAI1E HAYTE ET PYIMASTE DAKK AME PB LA PU.» DAME DE BELI.EYtLLE 1737.
GARAT. Deux époques de construction. Sanctuaire plus moderne que la nef. Portail roman ogivé. Colonnes du portail entièrement engagées cl indiquées légèrement.
Dans une verrière de l'église est un écusson surmonté d'un casque et entouré de lambrequins : mi-parlie d'argent à trois cors de chasse qui est Ncsmond, et de gueules à quatre laces d'argent.
Dans une autre fenêtre est un écusson d'azur au clicvrou d'or, accompagné da (rois feuilles d'or, deux en cime et une en pointe. On lit sur la cloche :
IOA.V1A YOCO*. PA1BIXVS MIIII rYIT MOBIUSSIMY» IV0O- YIO» JOUMAITD IlOM Dl GABAT. MATBISA TEBO CXI «ABIA G A TOT YXOB MOBILIS9IMI PK11U DK BOM- TALES4BEB1 11 tlAS* BKIIS DYCII» (dllcKl FY»A »Y|f
aixo dsi «titcLimi Hector eh iT mac. ra. de bbf«mi
KAt- TH. BAC. rHWTBATOBr* EtCl. PBAMT Ml IOA«*r« •EKO!» ET ARM*** VTBBSAVD. KB. PIBBBR MBOT W BOVRST. iCDITYTJ IO. TUA «AI* H. F. IT PATI. CAX»-
DE LA CHARENTE. *^ GENIE. Le plan de cette église esl fort original. dional oett-î inscription au-dessus d'une peinture mon»-
Elle commence d'abord par trois nefs, se rétrécit el devient foiiiwle, et se termine au levant par un sanctuaire le stylo ogival.
Le portail a trois voussures au-dessus et une corniche dont la frise est sculptée. C'est une suite d'animaux symboliques; le lion, le scorpion; la sirène, s'y trouve re- Elle donne le nom de l'évèquc qui a posé la première présentée, maisavcc deux jambes qui se terminent en queue pi.rre ou consacré l'église; de nombreux fragments de le poisson.
tcv* Ltrinr* i.*riDi simAms bide* r ri.:.»
JACOB pur» DIT OMTO
Un retable on pierre à fronton circulaire cl à colonnes corinthiennes. 11 a pour iueription :
maiic. i\pï, s>inr. de rvimiHOM»
«ASCTI MIDABI.I DE GKSÎÉ BVIC AtTABl A> MIS AD «VMMVN BEST*. PBIM I.AP. POSVIT STISO. IK- BES» DKCOBT. AD MAJ. DET GLOB. QV1 DIGKrTTR MMEMliBI £|VS. lltADIITC. iOXX. AYCIF. \GB1X. AM. DON. M. B. CC. LTXX.I.
GUIMPS. Abside carrée à trois fenêtres. Voole d'ogive romane. Longue inscription lumulaire, à gauche dtisancluaire. d'un curé d« Guimps. Elle commence ainsi :
SA^CTTS..
SATWNE TA*CO ACTIOOr OBIIT XIII KALEJIII 11 A II 166».
GOIRVILLE. J* GurviUa. Ancienne église a coupoles. Konèlres étroites et basse». Au mur du nord de la nef est un fragment de mur d'une église primitive, conservé lors
sculpture, bas-reliefs, chipiteaux.écussonsqui provenaient du Peyrat, sont entre diverses mains dans le voisinage. Je signalerai surtout une statue de saint Cybard dans son costume d'abbé, à laquelle la (Ole manque; cl deux anciens hits-reliefs représentant deux symboles évan^éliqucs. Les premiers de ces objets entretaieiil facilement dans le musée d'Angoulème.
LES ESSARTS. Petite rose romane au mur latéral nord de la coupole; quatre meneaux la partagent à angles droits, m. lis sans se joindre au milieu. Elle est décorée intérieurement do moulures circulaires feuillagées cl d'une petite .udiUolte à enroulements. Elle esl curieuse comme transition aux grandes roses des édifices gothiques.
LIS LE D'ESPAGNAC. Nef d'ogive romane de la lin .lu XII' siècle. Statue de la Vierge du moyen-Age, cri pierre el d'un travail précieux. Deux voussures au r-jrt.til Sanctuaire ogival du XV* Siècle.
LONGnÉ. Portail roman aux feuillages, aux corniches .'( chapiteaux perlés, comprimés au-dessus. Sans voûtes dans la nef. Joli sanctuaire ogive dont nous parlerons plus loin.
LUXÉ. Deux églises soudées l'une à l'autre à diverses .'•poqiics. Partie orientale voûtée en Ogive romane.
MAREUIL. Nef romane. Joli portail a quatre voussures. Archivolte à rubans perlés qui s'entrelacent. Chapiteaux perlés. Sanctuaire ogival. Au nord pas de fenêtres dans la
de la consuucliou de l'église a coupoles. Aujourd'hui les net. Même remarque pour Moi.tigné. coupoles n'existeut plus. La voCile de l'abside a été refaite MÊRIGNAC. Église a murs romans et à voûtes ogivées avec des nervures. La chapelle lu lérale, au midi, avait été a plusieurs nervures. L'ancienne église romane porte des eoBstruile par les seigneurs de Gourville. On y voyait leur traces d'incendie comme celle de Moulidars. Les vont"*
ogivée* n'ont élé wMistrnites qu'au XVIII e siècle Elles s.ionl mentionnées ailleurs.
Colonnes des fenêtres romanes a anneaux connue a Moulidars. Portail à ornements géométriques.
MBSNAC. Nef à deux coupoles dans le genre de celle Je Cherve. Le reste de l'église esl lambrissé.
MONTROLLET. Carré long. Voûte d'ogive romar ( \ aulrefois une lrès-l>elle église conventuelle. La nef avait Sim;»le nef sans pilastres ni colonnes. Pelilenfoncement a-i •leux coupoles. Le transsept avait été voûté en style ogival nord, où est la chapelle de saint Supéri, célèbre par ses «lu XV' siècle- L'abside el les ahsidiolcs avaient été con- |«'-leiinag«s<.
servies: on lil encore dans l'absidiole du tranesept méri- MOULIDARS. Jolie façade. Une série d'arcades au-dessus
écusson sur la litre : un lion hissant. Le clocher, la voûte fl le portail sont de style ogival
LE LINDOIS. Voûte d'ogive romane. Portail du \ VI' siècle avec crosses végétales el animaux rampants. Sur les fonts ùe l'église on voil les armes des Chaslaipners, seigneurs du I.indois.
LE PEYRAT. U Peyrat n'est plus qu'une ruine. C'était
du rez-de-chaussée. CornU.be a arcatures au-dessus des modillons symboliques. Les colonnes sont tournées et indiquées d'anneaui.
Rose roman o au transseptgauche avec une torsade intérieure t't extérieure en archivolte. Fenêtres delà nef ornées d'archivoltes et de dessins géométriques. La nef a été brûlée. Le reste de l'église, a éu 1 reconstruit en sly l« ogival.
OLÊRAC. Il y a dans celte église, du côté du- nord, des parties d'une église primitive, qui doivent remonter aux temps les plus reculés. L'abside démolie avait une galerie intérieure de colonnes et d'arcades de décoration. Les voûtes sont détruites. La façade est fort ancienne. Porte d'ogive romaneà deux voussures encadréed'unearchivollc- Une légende est écrite sur ces deux voussures ; mais gravée avant d'être placée, les ouvriers ignorants enonl interverti l'ordre. Voici celte singulière inscription :
tx\ | m | OVX | CT» | El | MA» 1 CVBlA* | RTT» 1CKVIAS 0N.1I ET IV | SV> | PÎ1S | LATA
Au-dessus de la porte est une corniche sur laquelle est un encadrement en losange et Jeux encadrements en demicercle. L'agneau tenant l'Évangile de ses pieds, la létc nimbée est élendu sur la croix ornée de perles. On lit sur l'encadrement dont les pièces ont été également interverties dans la place qu'elles doivent occuper :
■13 ovi avs | d.i r.\a» *o | vs mîass
trUITTALI | CatKISA IOI.ll»
pour
DA FAOUI *OIU QI'I MVNDI CRIMIJA TOtLIS
Les mots : VS EXTANS SPlIUTVALt sont gravés a l'envers. A gauche de l'agneau, dans l'encadrement semi-circulaire , est lo bœuf , avec le nimbe perlé ; dans l'autre encadrement à droite est le Itou, et au -dessus d'eux, dans deux encadrements carrés longs, à gauche l'ange au nimbe perlé, tenant l'Évangile. Au-dessous de lui est l'inscription MATHEVS, et à droite l'aigle nimbé, tenant dans ses serres un rouleau comme a la façade do la cathédrale d'Angoulême. Inscription sur lo bas de l'eocadremeni S IOHASNBS. Telle est cette curieuse façade.
ORADOUR-FANAIS. Église en granit, roman ogivé; partie de la nef brisée. Coupole et abside. Les chapiteaux des colonnes qui décorent la porte latérale, et les fenêtres sont en pierre calcaire ûne. Modillons en granit d'une forme très-grossière.
ROXSENAC. Vaste église prieurale dont il ne reste plus que la nef. Llle a deux bas-côlés, et le style en est fort remarquable. Les chapiteaux sont décores de feuillages et
d'animaux symboliques; tout cela recouvert d'une trèsépaisse croûte de badigeon imitant le brome. Quel progrès!
Lo portail à plusieurs voussures est décoré de colonnes et de chapiteaux gracieux. Il a été restauré avec beaucoup de goût il y a quelques années.
ROl'GNAC, de KonJtaeo. Cette église n'a rien de remarquable, mais la crypte est fort belle. Elle oecii|« presque toute la longueur de l'église. Les seigneurs du Repaire y avaient leurs sépultures; la litre funèbre marquée de leui écusson y est encore.
La porto de l'église est latérale du côté du raidi.
ROl'ILLAC ,1* BoUiaeo. Belle église en croix latine. Abside, absidioles, et nefs voûtées en plein cintre; coupole nu centre des transsepts; fenêtre gothique à l'ouest, qui déparc l'unité de style. Clocher octogone.
PUYMOYEN, Jt PoJio Mtdio , petite église. Nef voûtée en ogive romane. Abside et coupole.
SALLES DE BARBEZIEUX. Sanctuaire conservé à voûte d'ogive romane. Fenêtre gothique à un meneau au sanctuaire. Coupole. Nef autrefois à voûtes ogivée*.
SAINT-CHRISTOPHE de Chalais. Sanctuaire carré. Modillons au nord.
SAINT-CHRISTOPHE de Confolens. Sanctuaire d'ogive romane qui va en se rétrécissant. Portail roman, style de l'école limousine,
SAINT-FLORENT. Fondé en 1060 par Gui et Aimarde la Rocho, sires de La Rochefoucauld, ce prieuré acquit une grande importance. Il relevait de Saint-Florent-lei- Saumur. Son église était fort belle. Il n'en reste que la nef; le sanctuaire a été détruit.
Le plan, a en juger par les débris , était une croix latine dont les bras formaient transsepts. Une coupole centrale suivie au levant d'une abside; enfin une nef avec deux bascôtés.
Cette nef est d'un style très-remarquable. Ses larges piles carrées, décorées sur chaque face d'une demi-colonne, les dtapileaux nus do ces colonnes, les fenêtres sans ornementation ni au dedans ni au dehors, le plein-cintre qui règne exclusivement dans les voûtes et dans les baies de l'édifice, lui donnent un caractère spécial qui rappelle bien l'époque sévère où il fut élevé.
La façade, qui est fort belle, aie même caractère de noble gravité que l'intérieur de l'église- Quatre contreforts la partagent en trois sections verticales. Les deux sections latérales correspondent aux deux bas-côtés et sont percées de deux fenêtres en plein-cintre. La section du milieu correspond * la nef principale. Elle a d'abord une porte pleincintre avec une seule arcade. Les fûts des deux colonnes qui la supportent ont reçu des moulures, ce qui est rare en
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Angoumois. Au-dessus est une fenêtre plein-cintre, décorée comme la porte de deux colonnes et entourée de deux oculus. Au-dessus s'élève une corniche soutenue de modillons symboliques, qui sert de base a un fronton triangulaire. Luc large baie plein-cintre occupe le centre de ce fronton et forme un campanillc destiné à recevoir la cloche. Audessus de la voussure de cette fenêtre est une seconde petite corniche soutenue par deux modillons placés à ses extrémités et qui forment un petit fronton avec l'angle du grand fronton.
Le monument, en raison de sa date précise, peut beaucoup servir pour les études archéologiques. Les modillons latéraux son traités avec beaucoup de soin. Ils ont dû être sculptés vers la fin du XI* siècle. L'art avait marché. Malheureusement ils ont subi beaucoup de mutilations. Quelques-uns sont très-curieux.
SAINT - FRA1GNE S.-Fremerii. Jolie abside circulaire au dedans et pentagone au dehors. Les angles du pentagone ont trois colonnes groupées. Jolies bases des colonnes au sanctuaire; elles sont palléesetont des quatrefeuilles dans le cavet.
SAINT-MARTIAL DE COULONGE Saint-Uartiatii th Coulongia. Abside circulaire. Modillons symboliques. Façade à trois arcades au rez-de-chaussée, et a cinq arcades au-dessus.
SAINTE-MARIE de Cbalais. Abside circulaire. Le clocher est de style ogival à fenêtres trilobées.
SAINT-MÊME S.-Staximi. Coupole. Jolie abside, avec arcades d'ornements en dedans et en dehors. Edifice tout roman et d'un beau stylo excepté les voûtes de la nef et le clocher, surmonté d'un petit pinacle imbriqué. Ces derniers travaux sont du XVIII* siècle. Coupole. Chapelle latérale ruinée, avec une très jolie crypte dont la voûte a huit nervures d'ogive romane. A la clef de la première voûte gothique, en entrant dans l'église, sont deux écussons accolés; l'un porte un lion sur un champ semé d'étoiles, qui est culant; l'autre a cinq tourteaux posés deux, deux, un , au-dessus une couroune a fleurons , et celte légende : '
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Dans le mur nord de la nef est l'épitaphe suivante :
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L'église de Saint-Même a un portique extérieur.
SAINT-PIERRE de la basse-ville de La Rochefoucauld. Très-jolie abside. Colonnes extérieures qui se tiennent en pointe à wstes imbriquées; exemple unique de ce genre.
TRENTE. 31T
Cette église recevait les corps des sires de La Rochefoucauld quand ils venaient à mourir.
Il y a encore quelques inscriptions. La litre des La Rochefoucaufd est dans l'intérieur.
SAINTE-QUITIÈRE. Chapelle en partie détruite, au nord de Chadurie. On a trouvé A coté plusieurs tombes du moyen âge.
SAINT-QUENTIN de Cbalais. Église romane en croix latine, à laquelle ona ajouté deux bas-côtés du style ogival. C'est une des belles églises du sud du département.
La façade se compose d'un rez-do-ebaussée à trois arcades cl d'une série de cinq arcades au-dessus. Coupole. Aliside avec encorbellement de têtes plates. Décoration extérieure de demi-colonnes joignant l'encorbellement et d'archivoltes aux fenêtres. Jolie décoration de l'abside A l'intérieur; chapiteaux d'un excellent travail.
SAINT- V ALLIER. Nef a absides romanes. Abside décorée d'arcades intérieurement et extérieurement. Le reste, de style ogival.
SAUVIGNAC. Aliside décorée d'arcades au-dedans et andehors comme à Saint- Vallier.
SAINT- VINCENT DE CURAC. Jolie façade romane. Chapiteaux nus. Portail à quatre voussures, deux arcades aveugles latérales. Premier étage : Galerie de cinq arcades, séparée de l'étage supérieurpar unocorniebe quesupportent des modillons. Deuxième étage : Trois arcades. Abside. Coupole abattue.
SERIGNAC. Portail entouré de deux arcades. Archivolte étoilée. Sanctuaire carré à trois fenêtres.
Bénitier octogone décoré de seixe arcades romanes. Il a 1" de diamètre.
TORSAC Eglise fort intéressante. Abside dont la voûte est peinte en fresque du moyen-âge. Elle représente lr Christ entouré des quatre symboles des évangélistes.
Les noms des quatre évangélistes sont écrits en lettres gothiques sur des banderoles. Cette peinture est très-ancienne et mérite d'être conservée. Elle n'est nullement endommagée ; elle est au moins des dernières années du XV siècle. Coupole. Chapelles latérales du sud. L'une fait bras de transsept et a un ahsidiolc. L'autre est soudée a la nef. Nef voûtée en ogive romane. Portail i trois voussures du même style. Une niche latérale ogivée porte une statue de saint Jean-Baptiste, longue barbe, cheveux longs, tunique de peau de bêles. Il tient un livre sur lequel un agneau est sculpté en bas-relief. Petite statuette en pierre; Elle représente le Père éternel couronné de la tiare, tenant dans ses mains les deux bras d'une croix sur laquelle Jésus-Christ est attaché. C'est un travail précieux du moyen âge qui mérite d'être conservé.
Crucifix de la nef en buis sculpté. C'est un cht-fnTceuvre le sculpture et l'un des plus beaux de ce genre que j'aie vus. Je puis l'indiquer comme un modèle. Malheureusement la tête était bien vermoulue cl de plus on en a recouvert le bois d'une couche de peinture. Je l'ai vu avant celte opération.
Joli clocher octogone sur la coupole, décoré d'arcades romanis et d'archivoltes.
TUSSON. Tucio. L'abbaye de Tusson a «lé le berceau de l'ordre de Fonlevrauld (Voy. l'Hist. des villes, abbayes et fiefs de l'Angoumois). Il ne reste que peu de chose do l'église 1 àlic par Robert d'Arbrissclles. J'ai pu seulement reconnaître le demi-cercle qui formait l'abside; un trèslieau pilier qui règle encore jusqu'au dessus de la corniche, indique qu'il y avait une couj oie. Le reste du monastère a été démoli en partie. Les débris du monastère et de l'église ont servi aux constructions des maisons du bourg. J'ai retrouvé sur l'une d'elles deux inscriptions minutaires. Elles disent au rossant que là exista un célèbre monastère de religieuses :
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Inscriptions simples comme la vie de celles dont elles rappellent l'existence sur la terre.
Nous avons terminé la description de monuments du roman fleuri du XII* siècle. C'est la belle époque de ce style sévère et gracieux tout à-la-fois. Il doit sa sévérité ii l'emploi des cintres pleins ou légèrement ogives, aux ulaidcs mystérieuses, aux nefs sombres, où l'oeil et la pensée vont se perdre. Il emprunte de la grâce aux mille ornements fantastiques [dont il décore les corniches, les architraves, les chapiteaux. Il est surtout aimé des archéologue s parce que sa statuaire est toute hiératique, toute de symbole. Ce n'est pas la nature, ni son beau réel, ni son beau idéal, que l'artiste roman cherche à rendre. Il n'y pense pas. Il a peu d'études de dessin. Les membres qu'il représente sont raides, les bustes sans proportion, les têtes souvent aussi larges que les bustes. Évidemment il ne but rien chercher dans de telles œuvres qui puisre rappeler le moindre progrès de l'ait. Mais ce qui est inimitable, mais • e que la science plastique la plus avancée n'a pas égalé, >:'esl le naif, c'est l'esprit s'écbappant do la pierre en la taisant oublier-, c'est la spirituaiisation instantanée du fait tnatériel rendu par la statue et le bas-relief, opération aussi rapide que celle de la pensée, qui oublie en l'écoutant la parole exprimée pour ne s'arrêter qu'à l'idée dont elle est
l'organe. Considérée sous le point de vue de l'art d'imitation, la sculpture des XI* et XII* siècles est mauvaise; considérée comme symbolisme , langage , expression d'idées dont on n'a pas besoin de garder la forme, celte sculpture a une grande valeur. Aussi c'est pour cela qu'elle est éminemment religieuse. Les saints qui ont macéré la ebair, amaigri le visage, dédaigné le costume, n'ont pas aux regards la beauté des sens; mais de ces traits que la méditations raidis.de cetlo face que la souffrance a décolorée, de ce tusorbi le des yeux qu'elle a creusés plus profondément, s'échappe la beauté surnaturelle; c'est la transfiguration do l'homme devenu ange, et s'échappent , par le désir, de la fragile enveloppe qui le retient encore : Cnpio dtstolvi et eue eum Chritlo. Tel est l'art au moyen 4ge, horrible oomm» forme, beau comme pensée. Mettez en parallèle une tète d'Apollon antique, avec le visage si sévère mais divin du Christ sur le nimbe crucifère, et dites ce que vous éprouve*. La vous adorez la forme, c'est bien : mais ici vous sentez le Dieu.
Nous passons maintenant a une époque de transition entre l'art roman et l'art ogival.
Celui-ci nous est presque inconnu. Surla terre classique du roman fleuri . quand chaque village avait une église avec coupole, abside, ahsidiolc a demi éclairées, mystérieuses, portails avec voussures, encorbellements symboliques, où la parole grave de la religion trouvait au dehors son expression sur la pierre ciselée, on ne songeait pas aux merveilles des monuments du nord.
Mais comme dans le monde l'idée est reine, et que dans sa course à travers les siècles elle doit tout entraîner avec elle, la pensée de l'art ogival vint A son tour. Quelle est la date précise de son introduction sur notre sol? La réponse est bien simple. Hlle a dû y devenir dominante bien tard. El pendant qu'on M tissait la Sa interpelle . monument du XIII* siècle et pourtant tellement avancé dans le perfectionnement de l'art ogival, que de bonsesprils regartlent lesœuvres des siècles suivants comme une décadence, pendant ce magnifique épanouissement de la poésie plastique du moyen Age, notre contrée, comme une terre fatiguée d'être féconde, ne produisait que des édifices insignifiants, quand on les compare a ceux du nord, dans lesquels les ara devenaient plus ogivés que dans l'époque précédente, les demi-colonnes plus élancées. Tout cela, on le voit, est peu de chose. Au XV» siècle nous trouverons quelques essais un peu moins médiocres; jusque-là, c'est de la transition.
Toutefois nous faisons l'histoire de l'art. Suivons notre plan et indiquons les édifices dans lesquels nous avons remarqué l'influence visible de l'art ogival du XIII* siècle.
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BARDEZli'.RES- NeL
ItARBEZIEUX. < En la ville do Barbezicus i a deux églises... l'une forl grande pour un tel lieu, dédiée à la Vierge Mario, mais appelle Saint-Matlhia3 : pour ce que lu, dîsoienl les Baibrzilois, avoit le chef de saint Matthias qui fut mis au nombre des douze apostres de Jésus-christ, comme il est escripl au commencement des faicts dcaapcstncs, lequel chef ils eomptoien lavoir élé jadis dérobé à Rome par un iwlerin qui, passant par Barbezicus, fui miraculeusement contraint do s'en descharger, l'avoieut enchâssé en argent et le gardoient soigneusement à une tour fort nnilicieusement faite pour cela dedans le co ur de ladite enlise. Le monlroient par certaines années à tout le mon do qui i couroit en grande dévotion. Mais dernièrement en l'esté de mil cinq cens soixante el deus que la religion ou je ne sais quoi autre mit une tant crueic guerre civile en la France, celte église là fust pillée comme plusieurs autres et tout ce de reliques qu'on révérait là-dedans, brisé el mis en poudre.' <■
Voilà oc que nous apprend Êlie Vinet sur l'église de Saint-Matthias. «Ou iamoustier et prieuré conventuel dépendant do Cluni * » Le vaisseau est en effet considérable, et ce qui reste n'est encore que la nef do l'édifice qui se prolongeait d'avantage à l'orient. Les voûtes ont été détruites. Elles élaicnl i voussures composées chacune de trois boudins. Les arcs doubleaux des has-cotés étaient en plein cintre, ol ceux de la nef centrale en ogive romane. Les fenêtres continuent à éire en plein cintre; nombreux chapiteaux des colonnes des piles ornés de feuillages et partout des anneaux ou des figures humaines en guise de volutes. Le travail de la sculpture des chapiteaux et des archivoltes esl d'une parfaite exécution. La façado a élé reconstruite, c'est un lourd morceau d'ordre dorique à deux pilastres. On lit dans le tympan du fronton : 175V; el sur l'architrave.
F»T»T8 DOIbSO* LAPIDVM ATHBATOR
Lo portail est gothique ; je le mentionnerai plus loin. L'église possède quelques bons tableaux dont je parlerai ('■gaiement.
BASSAC. Celle abbatiale a élé construite sur l'emplacement de l'église primitive du Xl« siêclo dont on a conservé quelques parties. L'édifice esl un carré long terminé à l'orient par trois fenêtres en plein cintre (remplacées plus tard par une large fenêtre gothique à meneaux).
• Elle Vinet, AnUq. de Saintes el de Barbetioim, n» «5.
Il se parlageen quatre travées do vonles à huit nervures, supportées par des pi tiers composés do faisceaux de colonne?, fttssac peut être cité comme type des églises de transition. Les deux styles y sont mélangés de telle sorte que le plein cintre qui règne exclusivement dans les fenêtres et la lacade indique l'art roman , el que les nervures des voûtes s'élam, int des colonneltes indiquent l'art ogival. Les deux travées de l'ouest ont été refaites au XVII» siècle : l'une porte à sa clef le millésime de 1088 en chiffres renversés.
Il y a des chapiteaux feuillngésd'uneextrême délicatesse; ceux de l'angle du mur, au nord ouest, sous la première travée, sont d'une simplicité et d'une grâce admirables. Ce sont des rouilles épanouies formant une volute végétale sous le tailloir.
La façade est forl remarquable. Elle a 16 m. 20 c. de hauteur jusqu'aux petites fenêtres, et H m. 50 c. d,> largeur. L'arceau de la porte est découpé en sept lobes fermés parsixdentelureset deux demi-dentelures. Sur la troisième voussure du portail esl l'inscription suivante gravée en creux :
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Le plein cintre règne exclusivement dans la façade. Les colonnes sont engagées, mais la sculpture se sent beaucoup de l'école ogivale. Au lieu de chapiteaux au-dessus des colonnes qui supportent les quatre voussuresdu porUil, on a sculpté un rang de feuillages d'une grande délicatesse, parmi lesquels sont mélangés des quadrupèdes, des oiseaux et des serpents. L'archivolte est en feuillages, découpés et fouillés assez profondément pourêlre à jour, cequi devient commun dans les archivoltes des portails gothiques du XIV et du XV siècle.
Le rez-de-chaussée a trois arcades. L'étage supérieur en a cinq. Il est couronné par deux parapets percés du meurtrières, construites dans les guerres religieuses.
Le clocher est l'un des plus beaux de l'Angouinois. Si coupole porte sur quatre piles intérieures qui ne soni en rien adhérentes au mur qui les entoure. A-l-on voulu conserver la base d'un ancien clocher, comme à Saint- Pierre-d'Angoulême» L'architecte en faisant ses piles appareillées n'a-t-il pas voulu unir les assises de Mixage avec les assises d'appareil pour éviter l'inégalité de tassement des matériaux, lorsque le clocher pèserait sur le )»< de tout le poids de sa masse ? Je l'ignore.
La tour s'élève carrément, composée de quatre étages en retrait l'une sur l'atitre.F.lte a do hauteur, depuis le sol jus qu'à la naissance de la flèche, 2-4 m. La flèche est en cône aigu, en assises à écailles imbriquées, pareilles à colles de
.Segonzac. de Saint-Bslephe, do Roulct, etc. On peut lui donner approximativement 10 tu. do hauteur.
Un intéressant manuscrit dont je dois la communication 4 M. Eusèbe Caslaigne nous apprend que la seconde voûte lui reconstruili: en >GT7 par Brune) et Cou&sarcl (ou Collainvl), inalltvs architectes, le premiu du maréchal d'Albret, le deiuiinio du maréchal de NhyjiIIcs. Elles avaient été démolies en \M9.
Ce qui e.sl reni.irqeiUle dans l'église de Basai* ce sont les belles boiseries du chœur. Le même mémoire raconte qu'elles furent commencées en 169'J sur les dessins de frère Jean I.acoele, habile sculpteur.
Les suites sout au nombre de quarante, placées sur deux rangs. Les miséricordes sont du plus beau travail.
On y remarque deux belles cariatides sortant d'une galne.Lo lambris derrière les stalles csl d'ordre composite 4 pilastres cannelés. La frise se compose de rinceaux courants d'un effet gracieux.
Le pupille est fort bien sculpté ; il a 2 m. 38 c. de hauteur. L'aigle a 1 m. ?2 r. de hauteur sur 1 m. de largeur. Il tient un serpent dans ses serres. Sur le socle est un écusson formé d'un cartouche sur lequel on lit oc mot : PAX, avec une fleur de lys au-dessus et les trois clous de la Passion au-dessous. Lccartourbejopposé a les armes d'Orléans.
De l'autre colé on lit 1700. Quatre colonnes do marbre rouge et quatre autres de marbre veiné jaune décorent le retable de l'autel qui est d'ordre corinthien. Ce retable est de 1730.
BLAXZAC. Magnifique abside, appareillée avec un soin extrême. Voûte d'ogive romane. C'est un des beaux morceaux do ce slyle. Elle continuait l'autel et le chœur des chanoines.
BRIGUEIL. Le portail est latéral au midi de la m î. Le mur de l'ouest est un pignoa qui supporte le clocher. Nef 4 deux bns-cotés; des colonnes servent de piles aux arceaux. Ici l'ogive domine davantage, mais c'est encore du stylo roman. Ecole limousine.
BOITE VILLE. Chœur et sanctuaire.
BOUT1ERS. Commandcrie. Carré long voolé en ogive romane, partagé en deux travées par un arc doubleau. Chapiteaux nus. Clocher en campanille 4 quatre ouvertures d'un très bel effet sur le paysage. Porte en plein cintre. Cette voùle a été peinte en fresques. On voit encore un saint nimbé et au-dessus une roue.
CHARRAS. Sanctuaire al.^dal.
ECURAS. Sanctuaire absidal.
ELA VILLE. Sanctuaire ansktol. Portail d'ogive romane à gros tores aux voussures. Modillons symboliques à l'abside.
ECilALLAT. Sanctuaire carré. Voûte 4 nervures. Porte ogivée 4 nervures 4 gros tores. Niche 4 droite de la porte, formée d'une arcade trilobée. Une statue de la Vierge a dû y être placée, on y lit encore ces moU :
o Strço mémento met
EPENEDE. Portail à trois voussures d'ogive romane- Sanctuaire hiptigone. Sur un des chapiteaux un monstre tient dans ses griffes une lélc humaine qu'il dévore.
ETRICORD. Prieuré relevant de Graxnmonl. Les personnes du lieu l'appellent encore la iiaiton in Père*. Trèsjolie petite église. C'est un carré long terminé par une abside. La voûte est d'ogive roman. Elle a Cl m. 20 c sur 5 m. 50 c. Elle n'a au dedans ni pilastres ni demi- colonnes. Absence de fenêtres latérales ; deux fenêtres seulement 4 l'abside et une au pignon de l'ouest. La porte est latérale 4 la nef et ouvre du côté du nord. Elle est décorée de gros tores ou boudins qui se profllcnt jusqu'au sommet de l'ogive sans corniches ni chapiteaux. C'est une église du style de l'école limousine, toute en granit. La voûte très-légère en blocage.
Statue en pierre de Saint-Pardoux. Il est nu-tête et nupieJs, vèlu en solitaire avec une grosse corde pour ceinture. Il tient un livre de la main droite.
Cette jolie église, complètement délaissée et devenue une propriété particulière est très-fréquentéo. On y vient de très-loin faire itrs vœux 4 saint Pardoux, pour la guérison des bestiaux malades. Le vœu consiste 4 déposer aux pieds de la statue un polit cercle de baguettes entrelacées appelé collier de veau.
La tradition a conservé que celle église avait autrefois droit d'asilo. On voit dans l'emplacement do l'ancien sanctuaire uneoolonne d'un seul bloc en granitgris, avec base cl chapiteau romans, qui a dû servir de pied de croix.
GIMEUX. Portail ogivé avec archivolte à étoiles.
GENAC. Nef voûtée en ogive romane. Arcs doubteaux, chapiteaux des colonnes en feuillages 4 crochets comme dans les églises gothiques. Consoles sculptées pour soutenir les colonnes. Sur une d'elles est la Vierge ayant le bandeau royal sur la tétc et une de ses mains sur la poitrine. Elle est entourée do deux anges qui soutiennent son bandeau. Le sanctuaire est du slyle ogival le plus moderne. A l'entrée, coupole ovale sur des arceaux fort ogives.
HOU .\1E. Eglise aujourd'hui en ruines. Carré long de style roman 4 nervures, terminé par une ahsiJecarrée plusétroite que la nef.
HESSE. Sanctuaire absidal. Nef sans voûles. Sculptures en bois. Quatre colonnes torses 4 chapiteau corinthiens.
•Sur le portail,
JUILLAC-LB-COQ. Sanctuaire.
JARNAC. Crypte. Comme monument de ce genre, c'est le morceau le plus intéressai» que possède le pays. Le plan est un carré de dix mètres de larçeur.Au centre est un pilier en croix grecque décoré de buit colonnes sur les chapiteaux desquelles s'élèvent les nervures. Quatre travées de voûtes, soutenues chacune par huit nervures, se développent autour du pilier central. A chaque angle de l'édifice, est une colonne sur un pilastre. Mais à l'angle nord-est la colonne est remplacée par un ange nimbé. C'est le seul exemple de cariatide que je connaisse, en Angoumois, dans le style des édifices du moyen âge.
Tout le travail indique une époque avancée du style ogival , et cependant les t radilions romanes dom i non t encore dans les piles, les chapiteaux, les colonnes.
LA CHAISE. Net Cette église passe pour avoir été construite par les Templier».
LA VALLKTTE, autrefois VILLEBOIS. Portail à colonnes peu saillantes hors du pied droit de la porte. Abside. Toutes les voûtes de l'église ont été abattues. Au-dessus de la porte latérale du nord de la nef est une tète énorme couronnée de pampres. Comme elle a été mise après coup sur cette porte, il est probable qu'elle n'est autre chosequ'unmodillon d'une église primitive.
LESTERPS. La vieille église romane de Leslerps, dont il resle encore la nef, fut prolongée au XIII' siècle sur un plan d'une grande beauté, et la nef reçut deux travées de plus. On construisit des transsepls de 31 m. de longueur et un sanctuaire pentabsidal dont chaque abside rayon ne sur une abside centrale de i% m. 40 c. de diamètre. On peut juger du développement de cet édifice, puisque ce prolongement seul , non compris la vieille nef romane, a 46 m. 5 c. de longueur.
Aujourd'hui citte magnifique abbatiale a été rasée jusqu'au sol. J'ni pu cependant, à l'aide) des bases de l'édifice <iui restent encore dans une partie du périmètre, en relever le plan. Du reste, je no dois pas oublier de dire que celle vaste église en formait deux. La vieille nef servait de paroisse, l'église neuvo était celle des religieux.
Nous ne pouvons juger de cet édjflcc que par le plan et quelques débris qui se trouvent encore suris sol. Plusieurs tbapitiaux placés au seuil de quelques maisons de Leslerps sont d'uno grande originalité de dessin. Ce n'est plus l'art roman avec son symbolisme religieux, ce sont des dessins fantastiques, dcs^astragales nattés, des enlacements cor- 'tésau milieu desquels sont des (tommes de pin; de larges feuilles de fantaisie s épanouissent après s être recourlwes
DR LA CHARENTE. Ml
on médaillon porté par deux en volutes. C'est bien ce que l'ail au XIII' siècle a proluil
de plus délicat sur notre sol. Les chapiteaux no sont pas en pierre granitique du pays, mais en calcaire compacte .d'une grande finesse qu'on a fait venir du Poitou ou des environs de Chasse neuil. Les bases sont aussi traitées avec une extrême délicatesse. Elles se composent, en partant du fût, d'un tons d'un cavet, d'un filet et d'un grand quart de rond. Les angles ont une patb: ù (rois griffes, i absides a deux contreforts peu saillants-
LE GRAND al AS- DIEU. Eglise de la Cafré-long. Nef à voûle d'ogive romane. Sanctuaire carré, éclairé par trois fenêtres dont la voûte à nervures e6l du XV siècle.
1.IMËRES. Eglise de plusieurs époques. La façade est fort curieuse par son mélange des éléments du style ogivé avec ceux du style roman. On serait tenté de croire qu'on a composé celte façade de style gothique avec les débris d'une façade romane antérieure. Toujours est-il que des fragments de bas-reliefs romans qui occupaient le tympan d'une porte plus ancienne ont été plao's sous trois arcades, au-dessus du portail actuel. Au centre de la façade est une rose sans meneaux avec une archivolte étoilée.
alALLBRAN. Eglise de la commanderie. Carré long terminé par trois fenêtres. Ces trois fenêtres sont richement ornées au dedans de quatre piles ornées de colonnes. Les deux piles centrales ont chacune trois colonnes grou[ié«s. Une seule colonne est A chacune des autres piles. Les trois archivoltes des fenêtres sont ornées d'étoiles et de feuillages. Les chapiteaux à feuillages, sortant de l'astragale et s'élevant à la naissance des arceaux sans trouver de tailloir, sont un des motifs les plus gracieux. Les bases ont des pattes de feuillages.
NERSAC. Façade d'un bon travail. Stylo pur et sévère. Portail à trois voussures, en plein cintre, archivolte A rayons entrelacés.
PLEU VILLE. Carré long, colonneltes peu saillantes. ROUMAZIÈRES, à* AuoWa maceriis {la pierre des carrières du pays, fortement chargée d'oxkle de fer, est rouge). Abside pentagone. Très-joli portail du style de l'école limousine. Il se composede quatre voussure6 superposées, partagées par six colonneltes. Un gros boudin correspond dans leurs voussures à chaque colonnellc. Les angles des pieds droits, à coté des colonneltes, sont évidés en cavets; le même évidement se continue sur les voussures. La voussure intérieure est entrecoupée par des lisions transversaux , comme à la Pérusc. Ce portail est en ogive romane très- prononcée. Un très- joli écusson du XV* siècle, entouré de petits pinacles, dont les intervalles sont trilobés, est au dessus de la rortc: scmédeOeurs de lys,
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qui est Feydean , avec un croirait on cime pour brisure. SAINT-PAL AK-DBS COMB8S. Sanctuaire.
SAINT-ESTËPHB. J'ai cilé une parue de la nef de celte église comme appartenant au roman primitif. La base du clocher, avec la coupole octogone, est d'une époque postérieure, et le clocher est du XIII» siède; l'abside enfin est de style ogival. Ce clocher est un des plus beaux de ceux que j'ai désignes sous le nom de clochers a flèches en pomme de pin. La tour carrée, sur laquelle porte la flèche en cône allongé, est partagée eu deux étages ; l'étage inférieur est orné sur chaque face de quatre arcades aveugles, en pl«in cintre au dehors, et trilobées en dedans, portaot des pieds droits.
L'étage supérieur a deux grandes arcades on plein cintre, subdivisées chacune par une colonne en deux arcades trilobées. Le tympan de l'arcade plein cintre est percé d'un oculus trilobé. C'est là un exemple remarquable du mélange des deux éléments de style. La flèche cooique a 82 assises à feuilles imbriquées de 0 m. 22 c. de hauteur, ce qui donnerait il m. 44 c. pour toute la flèche. Boulet. Pia^sac, Sainl-Jcan-dela-Palud, Hassac, Segonxac.onl des flèches semblables.
SAINT-HILAIRB. Carré long. Voûtes d'ogive continue. Fenêtre plein cintre. Piliers très-saillants.
SAfNT-MARMET. Jolie petite église qui tombe en ruines. Carré long. Voûte d'ogive romane. Voûte du sanctuaire A nervure, d une époque postérieure. Fenêtre en plein cintre.
SAULGOND. Carré long terminé par trois fenêtres. Plusieurs tableaux d'une bonne exécution ornent cette église.
SONNBVILLB DE ROUILLAC. Le mélange des styles est encore ici fort remarquable. L'église est un carré long. Les fenêtres sont on fer de lance. La voûte est d* ogive romane, partagée par trois arcs donbteaux. Les contreforts ont une forte saillie. Joli retable en pierre. Quatre colonnes corinthien née.
SAINT-BRICK. Joli sanctuaire carré. Colonnes élancées, groupées par trois aux angles du sanctuaire. Trois fenêtres étroites, garnies de colonnettes romanes au dedans et au dehors. Nervures de la voûte A boudins. Les chapiteaux sont sculptés avec délicatesse. Bon style de cette époque. Un caveau sépulcral est creusé dans le roc, sous ce sanctuaire.
THE1L-RAB1ER. La voûte de la nef n'existe plus; elle était de roman ogivé : abside voûté*, porto de roman ogivé, colonnes peu engagées. Un campanille.
VOUTH03. Église de la commanderie. Ce n'est que la nef d'une église plus grande. La voûte est d'ogive romane trèsprononcée. Portail de quatre voussures orné de quatre colonnes, dont la dernière, en saillie sor leplan, ne porte que
l'archivolte, ce qui est Iris-rare. Us bases des colonnes sont pa liées.
BONNEUIL. Carré long qui a reçu plus lard deux petites chapelles latérales. Coupole. Voûtes d'ogive romane i la nef et au sanctuaire. La façade est un morceau bien remarquable : on peut la donner comme type des monuments de style romano-ogivé du X1U* siècle. Le portail à cinq voussures est en plein cintre. Les deux arcades latérales sont fortement ogivées. Au-dessus est une corniche romane ornée de rosaces et soutenue par des modillons romans. L'élage au-dessus se compose de la fenêtre centrale en plein cintre, A quatre voussures, accompagné de deux arcades ogivéea plus petites, et de deux très-grandes arcades aussi fortement ogivées. Les archivoltes sont ornées de feuillages A crochets, exactement semblables A ceux de Notre-Dame de Paris et de plusieurs édifices gothiques. Plusieurs chapiteaux ont aussi ces feuilles A crochets. Ici donc, style roman dans le plein-cintre des arcs, du portail et de la fenêtre, dans les colonnes engagées, dans la cornidie avec ses modillons symboliques, dans la forme et l'évascment des arcades, dans l'ornementation éloilée de quelques archivoltes, et style ogival dans toutes les autres arcades, dans l'ornementation des feuillages A crochets, dans le dessin des chapiteaux.
CHATEAU-BERNARD. Eglise de la commanderie. Carré long. Belle voûte romano-ogivée. Jolie chapelle latérale du XVI* siècle. Le portail est latéral ; pignon A l'ouest.
Nous avons parcouru toutes les périodes de l'ère architecturale romane. Dans le premier Age elle est lourde, étroite, sombre; elle aime les petits contreforts, elle économise les matériaux, et se sert constamment des deux appareils : l'un moyeu, nu pierres de taille, pour lus angles, les piles, les colonnes, les travaux de sculpture; l'autre, plus petit, pour les parties lisses : la sculpture est grossière, mais fortement symbolique ; elle met toujours dans le plan la coupole, souvint octogone, et l'abside, mais toujours l'abside: fréquemment les absidioles, quand il y a transsepts. Ses moulures sont grossières, souvent des boudins superposés, ou simplement séparés par un cavet.
A son second âge, elle a beaucoup des caractères de l'Age précédent . La sculpture marcho un peu. Les tètes sont moins attristées, les bustes se développent ; l'arc ogivé s'introduit déjà, pendant qu'il estcoœ|)lt'tement inconnu à l'époque du roman primitif. On commence A l'employer partout où l'on peut redouter un effort, et l'on réserve le plein-cintre pour les petites arcades. Les bases sont moins
les archivoltes, peu connues auparavant, s'introduisent. Les modillons apparaissent aussi. Quand nous les trouvons
En voici le
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à l'âge primitif, ils ne sont qu'un simple carré, «lonl on angle est abattu, el la sculpture y Irace a peine quelque ligure grossière.
Arrive enfin le troisième âge, le roman ûeuri, l'épanouissement de l'art, comme la jeunesse dans les tires qui ont la vie, comme la floraison dans la végétation qui se féconde.
Tout ce que l'imagination offrira de plus riant, tous les motifs les plus gracieux seront dessinés aux voussures, aux archivoltes, dans les tympans, dans les entrecolonncments. Les bases s'inspirent de l'ionique ancien ; elles sortent du tour avec le profil le plus pur. Plus de grossièreté dans l'appareil, plus de tâtonnement dans tes procédés de l'art
Si la sculpture est encore bien imparfaite, si elle Imite mal la nature, le vrai, elle a une grande puissance d'expresskm et d'idéalisme. Elle coupe la pierre avec une énergie biblique, comme les prophètes remuent lee paroles sur leurs lèvres de feu. C'est une poésie, une musique simple, mais à fortes vibrations, avec les éléments bornés d'une harmonie divine.
Mais bientôt un art nouveau, dont les principes étaient •lansTartanlérieur commela tige élancée dans le collet de la racine qui la relient, viendra créer des œuvres merveilleuses. Le roman, tout majestueux qu'il «si, pâlira devant ces créations aériennes et imposantes. Il y aura quelque temrs lutte. Mais la loi éternelle que ce qui est vieilli meurt, qwd ,tmit{U4ttur et tentait prope inleritum ett (s. Paul, ad Hebr. VIII, *3). aura son accomplissement : l'art ogival sera roi. Il produira ses chefs-d'oeuvre, et recommencera pour l'ar- .-hitecture une ère nouvelle qui aura comme l'art roman ses périodes d'accroisseineiit et de décadence, parce que lui mil || est l'oxpression de la pensée des âges qu'il traverse. Il est grave quand elles sont graves ; inspiré el enthousiaste quand elles arrivent au plus haut période de l'élan et de l'extase religieux; maniéré et prétentieux quand les esprits se jettent dans les subtilités et la sécheresse des écoles; il redevient païen et nous ramène la fabuleuse antiquité, quand les idées secouent les doux langes de l'cnrance sociale, et dans leur bond impétueux et aveugle renient le triple bien de la foi, du patriotisme et de la personnalité moderne pour se jeter dans l'imitation des peuples vieillis. Mais avant cette chute funeste, il a ses splendeurs-
Je n'aurai pas a les raconter dans ce livre, pour notre province. Elle est si pauvre en édifices de style ogival, que j'ose à peine en tracer la nomenclature.
Le Xlll* siècle se passe chez nous dans la lutte, dans la transition. Elle produit encore, dans ce travail hybride, des ■ euvres qui ne doivent pas être dédaignées. Au XIV siècle,
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les guerres incessantes qui se prolongent jusqu'à la moitié du XV, et dont 1 Angoumois est souvent te théâtre, y ari-éteut tout mouvement de l'ai l qui n'a sa vie que dans la sécurité et la paix.
Ce n'est qu'au milieu du XV siècle que des parties asset
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Troisième voussure : un zodiaque composé de dix signes; mais les deux statuettes les plus basses de la voussure pré* cédente doivent être les deux signes qui n'ont pas pu être placés dans cette voussure. Plusieurs de ces signes sont entièrement effacés par te marteau ; mais, en parlant de la gauche, on voit très-bien le premier signe : un homme abatunl te gland pour un porc qui est devant lui ; te deuxième, un homme qui donne à manger à un pore; le troisième, un homme qui foute de la vendange dansun tonneau; te septième, un homme à cheval. Les autres sont mutilés.
Clocher gothique, dont les feuètres eu pteia cintre ont des nervures de style gothique Irès-évidécs; ce qu'on voit aussi au clocher de Saint-André d'Angouléme. Ce clocher est criblé de blscaiens. La fenêtre occideutale du dochet
est ornée de deux nicbes, avec leurs dais, où se trouvent deux statues en pierre, velues de longues robes, d'un travail assez médiocre. La corniche, qui supporte le socle des statues, esl soutenue par «les têtes plates de style roman, prises ilans l'ancienne façade romane de l'église.
BRIE. Carré long à quatre travées de voûtes. Eglise complètement de style ogival de la fin du XV siècle.
CHATEAUNETF. Sanctuaire carré, avec transsepl et chapelle du nord. C'est un travail de la fin du XV* siècle. Us nervures prismatiques des voûtes redescendent sur les piliers, et vont rejoindre la base, sans être interrompues par des corniches ni par des chapiteaux. Une très-longue inscription sur le premier pilier de gauche, parallèle aux piliers romans de la ncr, a été emportée par le ciseau ; elle devait contenir la date, le nom des constructeurs et des bienfaiteurs de l'œuvre. A la chapelle de droite, qui touche à l'absidiole romane, on remarquera une tète humaine sortant d'une coquille d'escargot. Le même sujet est sculpté fréquemment au château d'Angouléme. I.es deux monuments sont contemporains, et probablement construits par le même architecte.
CHARMENT. Très-joli clocher & flèche octogone, reposant sur une coupole romane. Il esl très-élancé; les angles de l'octogone sont ornés d'un boudin. Cette flèche, celle de La Rochefoucauld, et celle des Cordeliers d'Angouléme sont les seules flèches gothiques que possède l'Angoumois.
CUALLIGNAC. Ce monument, peu remarquable sous le point de vue du plan, puisque ce n'est qu'une église romane sur laquelle on a élevé des voûtes de style ogival, est intéressante par les sculptures qui s'y trouvent. Comme au château d'Angouléme et a l'église de Châleauneur, la tète humaine sortant d'un escargot s'y rencontre : l'homme au capuchon à longues oreilles, tenant une bouteille, commeau châlcaud'Angoulême, s'y voit aussi.
Mais le chapiteau le plus curieux se compose, d'un côté, d'une femme assise et carillonnant avec les battants de deux cloches qu'elle tient chacun d'une main; au coté opposé, est une truie qui (Ile; elle tient d'un pied de devant la quenouiile avec son groin ; elle tourne le fuseau ; elle a deux petits qu'elle allaite en même temps.
C'est ici que le symbolisme du moyen âge prend fin ; il commence au X* siècle et finit au XV. Il est grave, religieux, imprimant la terreur i l'époque barbare ; il est léger, profane, satirique au XV siècle; il a marché avec les idées, avec le temps; il en est la traduction, l'histoire la plus fidèle. On Ht sur une colonne de droite en caractères majuscules du temps-
I. I. benavld r. (prêtre) cvbe dvmt Lier
Une rose a compartiments trilobés édaire celte nef.
CONFOLENS, SAINT-MAXIME. Église à deux nefe, de bon style ogival. Les nervures retombent sur des colonnescentrales. Mais par respect pour un vieux clocher sans aucune valeur comme travail d'art, l'église esl inachvviV. et cnite lourde masse en dépare tonte la beauté. On pourrait, à peu de frais, abattre ce clocher, je le répète, fort insignifiant, et terminer l'édifice ogival, qui formerait alors un édifice intéressant.
Le portail de celte église esl fort curieux : il esl évidemment d'une époque antérieure a l'église du style ogival. Il appartient au style de transition du XIII* siècle. Comme celui de Brigueil , il esl de l'école architecturale limousine .
CONFOLENS, Coibumdebii du Saikt-Espbit. Elle est du même stylo que Sainl-Maxirae ; la pierre qui sert de clef de voûte porte la croix de l'ordre du Saint-Espnt.
Plusieurs jolies pierres tombales servent do dalles à cette petite église, devenue aujourd'hui un magasiné fourrages.
Une de ces tombes porte l'inscription suivante :
(IM0.1 EOVBEIT COMMANDEV* DE L BOJPtTAL DV $AtSI-E*NUT DE COXfOLAXT.
LA COURONNE. La chronique de La Couronne s'arrête à 1283 ; elle garde nn profond silence sur la partie de l'église construite en style ogival. Il esl évident que l'architecture de ce prolongement est trop avancée pour lui assigner une date antérieure à 1283; la forme des nervures prismatiques, l'absence des chapileaux, une archivolte d'ogive en accolade, placée au-dessus d'une porte qui conduisait à la galerie extérieure du portail; les nervures des voûtes se croisant aux angles,àleur naissance, dans le bascôté gauche, comme on le voit à la tour ronde du château d'Angouléme et au sanctuaire de Longré, qui est de i 480, les formes végétales sculptées et profondément fouillées des voussures de ce portail, tout indique le XV' siècle. Je ue crois pas me tromper en assurant que cette partie du monument a été construite par Pierre Bouchan, qui fut abbé de 1462 à 1499. C'est à ce même Bouchait que te comte Jean-le-Bon écrivit pour demander le secours des charrois de ses terres, lorsqu'il construisait lechàteau d'Angouléme.
Quoique massif et lourd, ce morceau important d'architecture ogivale est encore, A en juger par ce qui subsiste, ce que nous avions de ce stylo de plus grandiose en Angoumois.
On peut voir, sur le plan donné plus haut, qu'il occupe deux travées de la nef, et qu'il change la croix grecque primitive rayonnante autour de la coupole, en une croix la-
tine. La portail se compose d'une série de moulures en «vasement. La première et la plus large est une moulure en creux sur laquelle se détache, profondément fouillée , une vigne qui serpente avec ses feuilles et ses grappes.
Lu deuxième, une suite d'arcatures trilobées.
La troisième, des moulures. .
La quatrième, une grande moulure encreux, présentant une série de feuilles de renoncules évidées.
La cinquième $c compose de buit niches surmontées de dais, dont les arcades ont pour générateur l'ogive un peu en accolade, destinées a recevoir des statues.
La sixième, moulure en creux, sur laquelle est sculptée une série de feuilles de renoncules.
La septième, des moulures.
La huitième enfin, l'arc surbaissé formant la porte.
Tel est le plan et l'ornementation de ce portail. La rosace a huit fleurons irilolwte est séparée du portail par une large corniche dont la moulure en creux est décorée d'une guirlande végétale de feuilles de chardon profondément fouillée ; on aperçoit au milieu de la guirlande un chien qui poursuit un bélier : il ne reste rien du couronnement de l'édifice, La rosace elle-même est en partie détruite, ainsi que la moitié du portail. Les artistes se consolent de la démolition d'une grande partie de celte église : elle préprésente ainsi a leur crayon un effet de ruine qu'il est difficile de se figurer plus grandiose et plus saisissant. Le monument existant serait moins imposant que ce vaste champ où l'on se promène à ciel ouvert, que ces murailles du
de voûtes rendues éternelles par la dureté de leur ciment.
LA ROCHEFOUCAULD. Grande église en carré long ; à la clef de voûte d'une des travées est l écusson de La Rochefoucauld entouré du cordon de l'ordre du Saint-Esprit. Ce n'est qu'une reconstruction de voûtes; elle eut lieu après les ravages des Protestant** qui les démolirent presque toutes.
Ce qui est remarquable dans cette église, c'est son beau clocher a flèche octogone dont les angles sont ornés do croc li vis; la tour qui porte la flèche s'élève carrément; quatre petits clochetons foi t élégants occupent les angles de la base carrée à la naissance de la flèche; une très-belle rose placée au-dessus du portail éclaire la nef. D'après le mémoire de J. Pillard, le portail, sans doute démoli ou mutilé par les Protestants, fut reconstruit en 1577.
MALA VILLE. Quoique des premières années du XVI' siècle, eclts église n'en appartient pas moins au style ogival
i Us. Mémorial de J. Pillant, prttre -chanoine d« la collégiale de La Rochefoucauld, 1S81-JJ83.
du XV* siècle. C'est une jolie construction .ogivale; mais ce monument n'est pas d'une seule époque : soit économie, soit respect, on a conservé une partie des murs de l'ancienne nef; mais le sanctuaire en voûte ogivée à buit nervures est d'une grande beauté ; il est éclairé par une trèsbelle fenêtre è deux meneaux, dont les compartiments sont polylobés et du style flamboyant.
En dehors, une archivolte est supportée par un aigle d'un excellent travail ; le portail , surmonté d une petite rose a six fleurons, est d'une belle exécution ; la porte est carrée, mais l'arcade d'ornementation est d'ogive en accolade, elles dernières moulures supportent une série de crosses végétales ou choux frisés.
Ce qui est intéressant pour nous, c'est que deux inscriptions viennent nous donner la date de cette construction et le nom de l'artiste qui l'a sculptée.
hoc tAXVn rviT fositvm m
MC S ■ ASXO D. M QV161X IESIMO VSDEJIBO
La seconde inscription porte :
LAK Mit VC
«T es*» fit
FAIT SK DATKU DS BCLUE fA« ■or UICUKL NATVM
Parmi les détails de l'intérieur de l'église, je citerai une jolie crédence à niche trilobée, décorée de moutures et de pinacles, et deux chapiteaux ; sur l'un, un chasseur armé d'une arbalète et ayant un chien devant lui qui poursuit un cerf ; sur l'autre, un homme, l'épéc au côté, saisissant par la gueule un animal, peul-êlrc un lion ou un ours.
SAÏNT-CLAUD. Sainl-Claud est l'édifice gothique le plus complet de l'Angoumois. Il reste d'un édifice primitif seulement quelques parties du mur de la nef du côté du nord: tout le reste est du même temps et du même style. Une inscription gravée en creux sur la base du pilier qui sépare le sanctuaire delà chapelle du midi porte le millésime :
fan mitcccc çCiç
Le caractère qui domine, ce sont les nervures prismatiques ; elles s'étalent sur les piliers qui supportent des chapiteaux au-dessus des tailloirs; elles vont se continuer dans les voûtes.
Dans ce style, il n'y a rien toutefois, sauf les moulures. 1a forme des fenêtres à un meneau, qui rappelle les grands
édifices de style ogival. La nef centrale n'est pas éclairée au-dwsosdPShM-côtès perde larges leuôïrts: c'est toujours la charpente romnnequi est conservée ; la décoration seul* a changé- Au lieu du plein-cinlre, c'est l'arc ogivé *t les meneaux ; au lieu de la colonne à demi engagée et des larges chapiteaux, ce sont des nervures plus légères; mais l'ensemble du plan a peu varié.
A Sainl-Claud. la décoration est très-soignée; les sculr. turcs sont laites avec goût ; quelques-unes sont grossières, mais d'autres ont du mérite.
Même remarque que pour Challrgn'ac ; le symbolisme « st devenu profane et satirique. Il y a des scènes de séduction uù les deux personnages ont le costume dn temps. Bien de grave, rien Vie religieux. L'artiste parait : il fait île la fantaisie, presque de la caricature. Les artistes toi sont maîtres de l'église et la font sur le grossier modèle de leur vie licencieuse. Dins d'autres temps, c'était l'église • lui avait l'idée, qui exerçait sur l'artiste sa puissance et lui donnait l'inspiration hiératique.
Dès le XV siècle, tout est changé : une révolution s'est aite dans les moeurs ; tout languit, tout meurt sons l'atmosphère brûlante que toute Ame respire. On demande le souille rafhlcbissant qui renouvelle le monde.
La crypte est fort remarquable ; quoique construite après l'édifice, elle ne lui est pas beaucoup postérieure. Elle est placée sous le sanctuaire qui se trouve ainsi avoir une grande élévation au-dessus du sol de la nef.
Le tombeau de Saint-Claud est décoré d'une sculpture à jour, formée de trois arcades pol y lobée» dont les meneaux ont été brisés. Deux anges tiennent au-dessus de l'arcade centrale l'écusson aux armes de France ; une fleur-de-lyg est au-dessus de chacune des au très arcade* ; derrière celte pierre sculptée est un sarcophage en pierre blanche calcaire très-poreuse, a parois très-minces; il n'existe pas en entier, soit qu'il ait été mutilé, soit qu'à raison du peu d'épaisseur des parois, on [ne l'ait pas eu entier quand on le pl.iça dans la crypte. Le fragmentqui reste a 1~,35 de longueur, 42 cenlim. de largeur à la lète; les parois ont 8 cenlim. Il forme un carré long, rétréci aux pieds.
L'ornementation végétale est fréquente dans l'église de Saint-Claud : les choux frisés, les feuilles de trèfle, les feuilles d'épinard, les chardons, composent la Dore murale du monument.
Une statue mutilée de saint Claud est dans l'église : Is tetc a élé brisée en partie. On voit cependant que le saint était représenté avec une longue barbe et assis. Ce bloc informe est dans un coin et noirci chaque année par les cierges tiue les bonnes femmes font brûler sur sa téle, sur ses
épaules, sur ses genoux, vieille coutume dans le monde :
Le portail est travaillé avec beaucoup de simplicité et do goilt. Les moulures sont profilée* avec finesse sur la pierre calcaire compacte d uo grain presque aussi fin que celui du marbre. Sur la moulure extérieure est une suite de crasses végétales qui se tiennent par on fleuron. Un écusson nu, supporté par deux sauvages armés de massues, devait recevoir les arm.-s des La Hochi'foucauld, possesseurs de la baronniede Saint-Claud. Le même écusson, mais avec SCS pièces, est sculpté sur une fenêtre des tours du château de La Hocbefoucauld.
L'extérieur de l'église contient quelques autres écossais. L'un, au-dessus de l'inscription qui donne le millésime : un lion hissant sur un champ semé d'étoiles, qui est Cu~ huit; un autre a la fenêtre du sanctuaire, do La Rochefoucauld, un autre avec les armes de France; un quatrième, parti, dont un coté est nu et l'autre a une face ; ce dernier est à l'intérieur de la fenêtre de l'ouest. Le clocher n'a
De très-joues crédenees en partie mutilées avaient été sculptées, l'une destinée au maître-autel, avant la construction de la crypte ; elle sst cachée aujourd'hui par les escaliers qui conduisent au sanctuaire. Les deux autres so voient aux chapelles latérales.
vuras nombreuses se réunissant a des clefs dont quelquesunes son penuanies. Le plan en est irréguliar. La première travée est une «un; ote, la seconde une voûte à huit nervures se joignant au sommet. t.a se lit l'inscription suivante : ax parais Ti'auLO rato bfctom aastaco. La troisième travée a plusieurs nervures réunies i cinq clefc. La quatrième, qui forme le sanctuaire, a plusieurs nervures et neuf clefs pendantes. Celle du centre a le monogramme de Jésus ÇJ; il est à l'une des clefs de la troisième travée, et celui de la Vierge HM, a la ciel correspondante. La porte a été refaite en 1BB8. Une vieille partie romane, sous laqueil* est un charnier, a été conservée à droite de la première travée. Très-jolis chapiteaux i feuillages. Joli retable d'ordre corinthien, orné d'arabesques, ayant pour date 1628
Fenêtre do sanctuaire à deux arceaux k compartiments flamboyants du travail le plus délicat.
AUTRES ÉGLISES
•a P "l'« JVilhf. *• m*** Mvt«.
Angeae-Clure nie , alwide «i AutevUle, laïKluaire cl iraiit-
chapelle. sepls.
Anneac-Cliauiragae, une chu- Bmet , chapelle.
p*lle. Brigueil , abside et tran«*p-.s.
LA CILMtt.NTL.
AITRES ÉGLISES ou parties d'églises du même iljrlc.
Boulcville , chapelle latérale.
Cliaieauneut, jolie chapelle dam
l'intérieur de la ville.
Chastres,
Coure ûmc, bas-coli.
Cognac, chapelle du château.
Crilcuil, routes cl bas-cotes.
Bonnes, vraies abattues.
Dirac, chapelle.
Echallat, poitc.
Genouillac, sanctuaire .
G tare, voûtes.
Cuioips, clocher.
Courr die, eJs»pejl«- Gcuac, sanctuaire r-l chapelles
latérales.
Hierac. paille de voûtes.
Jainac, sanctuaire et chapelle.
Jonac, clocher.
Long né , sanctuaire dit Ht t.
Inscription sur un écusson :
o i ORfgaubi p btbtt §uic ojrf c annobi m" cac tilipp.
Lanvillc, Ires-joli clottre démoli Il reste encore sur le sol rjuel-
Manle, bai côté, portail.
Uontchaude, bon style ogival.
Moulidars , sanctuaire et chapelle.
Mijngruc, voûtes reeUurtcs au
XVIII- siècle
Moiithron, chapelle. Rouflîac de Chatais, bas-côtés.
Ruffoc , Toutes à nervures prismatiques sans chapilcaui.
Ran ill«.
Sajnl-Laujcnl des Combes.
Sami-Siniem, nef.
Saint- Ainand-de-Boiie , saneluaîr* construit de itttalSM.
Sainl-Vallii>r, farad*.
Salles de Barbezicux, une chapelle.
Saint- Saturnin , (rois travées.
Segonrac, sanctuaire el bas-côtés .
Saint-Bonnet.
Sainl-Amand de Grave, Saint-4}urnlin, bas-côté.
;iSaiiit-Cybarde«ux, chapelle.
6CUt flUriSuaui.-
Saint-Fort-surlcNé.
Tusson.
Verteuil , église des CordtU-rs
Mlle en t 471.
T vîer».
presque tout l'édifice.
ÉGLISES DU STYLE DE LA RENAISSANCE
Moutboyer. portail, l'ranzac, chapelle.
Saint-Palais-du-Né, chapelle.
Vibntc, 1 594, i Y Tiers, i
Attgouléme , Notre-Dime-du-
Salut.
Bonnes, portail.
Cognac, retable el médaillons La Rochefoucauld , prieuré de
Saini-Klorcnt.
ANGOULÊME. Chapelle de Noire-Dame du Salât, connue aujourd'hui sous le nom de chapelle Sainl-Gelars.
Elle tient a la cathédrale, et se trouve à la droite de l'extrémité de l'abside. On y entre de la cathédrale par une porte a arceaux surbaissas, chargés de sculptures dentelées. Sur l'encadrement qui entoure ces sculptures on lit ce dis- :
*AcaA Houe* «*irr wLevAiir
ALMA rAkKNS QVAKDO
SALV-ns AVC
Ces! donc du salut de l'ange à Marie que le nom do cette chapelle est tiré. L'inscription est fort belle, le vocable gracieusement choisi, et la chapelle un des plus jolis monuments de ce genre que l'on possède en France. Il est triste d'ajouter qu'elle n'est plus qu'un beau fragment échappé à
; terribles époques de vandalisme. On dit que sa voûte fut écrasée par la chute du grand clocher renversé par les Protestants, enlfJM.
Depuis cette époque, elle était restée découverte. Les préfets de l'Empire et de la Restauration en avaient fait un hangar qui précédait l'écurie de leurs chevaux. Le toit à porcs occupait un des angles de la chapelle. Ce n'est qu'en 1835 que, par lus soins de 11. Larregtiy , préfet, et de M. Jules Geynet, inspecteur des monuments historique» de la Charente, elle fut enfin arrachée i cet état d'abandon. Le mur du nord fut relové ; on y conserva les fragments des précioux bis-reliefs, el une cou vert are, quoique peu monumentale, mit la chapelle à l'abri dos injures du temps.
La fondation de la chapelle est du 24 mars i 533, par Jacques do SainUGelais, doyen d'Angouléme, qui avait été évéque d'L'iès, pour sa sépulture el celle de ses deux frères Octavien, évôquo d'Angouléme et Charles, archidiacre ô<-
Le plan est un carré; la voûte, détruite, était à nervures prismatiques profilées avec un soin infini. La plus saillantede ces nervures était décorée de petites arcatures terminées par des fleurons délicatement découpés. Il en reste encore des fragments, et surtout aux formerets.
Nous allons suivre les quatre faces de la chapelle.
Face de l'est. Elle était le plus richement décorée, car elle est occupée par l'autel. Celui-ci est une table portée par deux piliers torses, à moulures prismatiques d'un travail exquis. Au-dessus de l'autel est un enfoncement quadrangttlaire en forme de niche, qui devait recevoir le tabernacle et les chandeliers ; quatre piliers carrés chargés d'arabesques décorent cet enfoncement, dont le tympan est orné de bas-reliefs en enroulements d'une extrême légëretéde ciselure. Le platbn.l est i caissons hexagones ; l'entablement se compose d'une frise ornée de sept petites niches en plein cintre A coquillages. La comrcbe est dessinée et ciselée avec goûL Au dessus est un fronton demieirculairccouronnépar une console délicatement travaillée Chaque angle extérieur du fronton se termine par un modillon entouré d'une volute. Le modillon de gauche représente en bas-reliefle buste d'Octavien de Saint Gclais, évéque d'Angouléme, avec la légende : 0 DE S G (Octatïamis de $. GeUuio). Le modillon de droite donne le buste do Jacques de Saint-Gelais, fondateur de la chapelle : IA DE S G VTICE D (Jacvbvs de$. Gelnsio utiernrit episeoput decanut). L'encadrement semi-circulaire en fronton est chargé ûc. huit chérubins aux ailes abattues el se croisant l'une l'autre ; ils n'ont que la létc el les ailes. Dans le tympan est «ne irinité sortant d'un nuage. Les trois pereonnes divines
représentées en buste sont d'égale hauteur ; et quoique les tètes soient mutilées, on voit clairement qu'elles avaient toutes trois le même Age, Le Pire est au centre; il a sur la poitrine l'étoto croisée, et sur tes épaules la chape retenue par une agrafe. Celte chape va recouvrir presque sous le bras le buste du Fils et du Suint Esprit. Ces deux derniers se donnent la main. Celte trinité est fort remarquable; c'est la première fois qu'elle est citée ; aucun travail iconographique n'en avait encore fait mention. Il est meute probable qu'elle termine la série des représentations de ce genre : c'était l'époque ou le symbolisme rendait ses dernières inspirations. Six anges ailés, a genoux sur les nuages et les mains jointes, occupent les angles à droite et à gauche de la Trinité, et le reste du tympan est occupé par de petits anges en buste, aux mains jointes et aux ailes tombantes, se croisant au-dessous du buste.
Telle est la riche décoration de cet autel. On voit que cette partie a reçu des dorures. A droite et à gauche de l'autel sont do nombreuses arabesques c tl'écusson de Saint- Gelais. Parmi ces amliesques se trouvent des bas-reliefs allégoriques ; à gauche de l'autel, quatreenfants nus jouent à la main -chaude : le premier est assis et tenant un bonnet de la main gauche, cache le visage du second <iui tend la main aux deux autres. Ce groupe est d'une charmante mïvelé de dessin. Au-dessous on lit dans un cartouche :
XISHICORDUETVEaiTA» ORVIAVEITRT SIBI : JVSTITU ET FAX
oscvLATf svxt. Du même coté, des hommes font cuire du pain dans un four, et d'autres le distribuent aux pauvres. Voilà la msuicoane ; le jeu des enfants, voilà u ve*it*.
La face du nord est celle qui a le plus soufTcrt; Il ne reste du mur primiufque quelques bas-reliefs ; le plus remarquable est un écusson de Saint-Gelais dans un cartouche, entouré de rinceaux, et il est porté par des anges. L'un d'eux lient lacicsse au dessus, formée d'enroulements de végétations à crochets. A coté de l'écusson, deux enfants nus, dont l'un a un genou en terre, punissent s'embrasser : la justice et la rAix qui se dounent le baiser, selon l'inscription citée loul-à-l'hcure. La Justice est forte; elle est debout. Lu Paix est conciliante; elle s'agenouille.
La face du midi a un petit enfoncement dans lequel on a ouvert une porte. Je conjecture que le tombeau d'OctavIen était sous cette arcade, dont le plafond est à nervures. Voy. l'inscription de ce tombeau. Indicateur anyoumoiti*, page 34.
La fcnùtro à meneaux qui éclairait la chapelle est audessus de celte arcade. A droite et à gauche sont de nombreusesarabcsqucs.pirmilesquellesdes inscriptions, celleci entre autres : xisxaicoamc tïji htltje, dus.
La face de l'ouest attenante à la cathédrale a été déli-
cieusement rendue par le crayon si facile de 11. Zadig* Riraud (voy. le dessin'.; il vaut mieux que toutes les descriptions. L'arcade contient le tombeau de Charles de Sainl- Gelais, archidiacre de Luçon. Le cartouche qui est au milieu des arolicsques du fond porte cette légende :
mahol«* ir»r. rvi cm* satalia clamo
SAXGTIXR TRACTA PATBilT rCO rrtCAYI IX DOMIXVN (SREBO) CLEMKSCIA TOTIS ASIUtr ALT A MM* ORttCRO fARC» »BV»
Le mot srxao se trouve aussi parmi les arabesques. On y trouve encore celte belle aspiration vers une meilleure vie : tvrc satiaior vr* appasveeit clobia tva.
Il est incroyable à quelle abondance do conception s'est livrée l'imagination de l'artiste qui a sculpté cette chapelio: cornes d'abondance, griffons, animaux fantastiques, oiseaux, dauphins, enroulements feuillages, tout a été prodigué pour festonner cette somptueuse demeurcdclamort. Le travail toutefois uo fut pas terminé ; on voit 6ur le bas du dessin une parue du mur qui est nue : quelques arabesques n'y sont qu'ébauchées.
Jacques de Saint-Gclais, le créateur de celte petite merveille d'architecture de la Renaissance, voulut dire enterré au milieu de la chapelle. Son testament, en date du 22 février 1331, porte : « qu'il eslit sa sépulture au milieu de sa cliappclle de Nolre-D.imc-du-Sallut, et que sur son tombeau soil escril ce distir.be :
Gelashs Jacorvs msExsis enscopvs ou»
IPSIVS FCCLK5I.B DECAXVS ECCK JACET '. »
BONNES. Portail de la Renaissance, sur lequel sont gravées en lettres fleuries les initiales suivantes : R I.
COGNAC. La chapelle du château de Cognac a pour retable un joli travail en porcelaine du style de la Renaissance.
Ce retable est composé d'un ordre d'architecture à quatre pilastres avec base et corniche. L'entrecoloniiemenl central a un grand tableau de porcelaine en relief considérablement dégradé par l'humidité; les deux autres enirccolonncmenls forment des niches.
Trois petits camaïeux placés û la base sont assez bien conservés . l'un représente saint François aux stigmates, l'autre une Visitation, l'a titre un solitaire dans le désert : un liou et une croix sont devant lui; au-dessous de chaque colonne est un écusson : l'un est de France, d'or, et à irais flcurs-dc-lys de sinoplc ; l'autre est mi-partie d'Or-
' lnvent. «le J. «lesiuau, cote SI.
DR t.A CIIAKKSTi:.
Itiaus avec le lambel o.uvfiil cl fleurs-dc-lys do sinoplc sur champ d'azur, el d'argent «ans pièces, probablement Savoie. L'artiste qui a fait ce joli travail ne sut pas blasonner les armes de France el d'Orléans. Outre ce retable de faïence, la chapelle possédait douze médaillons de même genre, représentant les douze apôtres; ils ont un assez grand diamètre. Quelques-uns sont conservés dans des maisons particulières d'Angouléme et de Cognac ; la chapelle n'en possède plus aucun.
Ce retable, rongé par le salpêtre, pourrait se conserver encore, s'il était enlevé avec précaution el porté dans un musée.
LA ROCHEFOUCAULD. Une jolie chapelle, * en juger par on beau fragment, fut construite au prieuré de Saint- Florent de La Rochefoucauld , en même temps qu'on élevait le château ; il faut donc penser qu'elle fut bâtie sous les yeux et sur les dessins d'Antoine Fan tant, notre article angoumoisin. On voit dans le jardin du prieuré un bloc qui formait la partie la plus haute d'une niche; le cintre est orné d'une coquille. Chapiteaux el bas-reliefs d'un ciseau exercé.
MONTROLET. Eglise à vootes ogivées du XV siède, toutes abattues ; portail de la renaissance.
PRANZAC. L'église de l'ranzac a une chapelle de style de la Renaissance du goûl le plus délicat ; elle a 9- 60 de longueur sur 4"6S de largeur ; la voûte est partagée en deux travées à seize nervures qui se joignent i cinq clefs de voûte ; les deux clefs centrales sont deux lampes travaillées avec soin : ce sont des chapiteaux à volutes ornés d'anges en saillie. Sur l'un de ces culs-de-lampe deux petits anges portant un écusson en losange dont les pièces sont : deux clefs en sautoir surmontées d'une couronne i fleurons. Ce font les armes de la dame de Pranzae (une Descars), qui fit construire cette chapelle au XVI* siècle.
5A1NT-PALAIS-DU-NÉ. Chapelle de la Renaissance. Sur la porte, dans un cartouche entouré d'une guirlande, est l'écusson de celui qui fit construire cette chapelle. Cet
wusson porte : Trois jw/j de «t <lmix pals Ht t on-
afjrunti.
VIBRAC. Petite chapelle latérale à gauche de l'église ; l'arceau qui la forme porte à la clef les lettres D H M G entrelacées, et S I aussi entrelacées, avec le millésime 1594.
VVIBRS. Portail de la Renaissance. Sur les fonts baptismaux est l'écusson suivant : I n croinant accompagné de Hrux tourteaux m eitns.
TOMBEAIX ANTIQUES.
ANGOULEUE. 1* Dans un j.irJm, au midi de la cha-
pelle de Saint-Augustin, on a découvert, il y a quelque* années, une série de tombeaux ; l'nn d'eux est non-seulement fort remarquable par ses sculptures, mais encore par l'époque reculée à laquelle il appartient. C'est un tombeau chrétien du Vl« siècle au moins. En le comparant avec ceux de Saint-Sunn a Bordeaux el de plusieurs autres villes du midi, il est impossible de ne pas lui assigner cette date.
Denx branches de vigne sortent d'un vase à anses et couvrent toute la face du tombeau de leurs enroulements, de leurs feuilles el de leurs grappes. Au centre on voit deux colombes perchées sur les branches Incliner la tête vers le vase.
Millin. qui a décrit plusieurs tombeaux de ce genre, en oiie un exactement semblable, excepté qnc les deux colombes tournent leur bec vers le monogramme du Christ. Mats dans le tombeau de Uillm comme dans celui d'Angouléme, les branches de vigne sortent d'un rose à deux tt fiscs.
Ce sarcophage est évidemment l'objoi le plus prédeiix d« ce genre que nous possédions : il est conservé avec beaucoup de soin par M. Alexis Callaud, à qui nous en devons l'intéressante découverte.
î° Tombeau du comte Jean dans l'abside de la cathédrale. J'ai dit plus haut qu'il avait été violé et détruit. Cependant la cathédrale possède la dalle en marbre noir qui couvrait ce tombeau.
5° Dans l'église de Saint-Martial, tombeau de I/onar>i Bourgoin ; un joli petit bas-relief décoré de deux cariatide* et surmonté d'une tète d'ange, représente un homme et un? femme à genoux devant la croix. L'inscription au-dessous est celle-ci :
I* ITHYLVM SOUL» VUI UOBABM •OBOOIBI CI.ABI»». BT 1*1 esc».
iWD KSSOLEOf rATBOBI OVI ICO VIBTVIK BT DlVIftO *ABOVt ODOBI
bobïoim» tAeso jvar. rsanrs nu
■IC JACBT BT BATI CVBAXT PEUOLTTR t fAIBI
jtiia pik voit* «i nr* abob nuu
OBIII avi ITBA.1MM.
«casncoRta
ABBO «AlVTIi IÏ69 *TATI* »V.t ..
H. Castagne avait déjà indiqué le jeu de mots dans ! i décomposition du prénom de Bourgoin LEO N ARDUS
AUBETKRRE. L'église souterraine deSainl-Jcan-d'Auboterre possède le tombeau desseigneurs d'Aubelerre. C'est un raonolythe octogone dans les angles duquelon a sculpté des colonnes romanes ; il a un rez-de-chaussée el un étagr ;
l'intérieur de chacun d'eux est creuséen voûte; dans le caveau inférieur sont encore un cercueil en plomb qu'on a fouillé, et autour beaucoup d'ossements.
On a placé dans l'étage à jour, en forme de lanterne, ■leux statues d'un seigneur et d'une damed'Aiibeterre. Os sculptures, qui sont en marbre blanc et d'un fort beau iravail, appartenaient à un magnifique mausolée en marbre de Carrare, élevé au XVII' siècle dans un caveau de l'église des Minimes à V. d'Rsparbès de Lussan, marquis ■i'Aubeterre, et à Hippotyle Bouchard son épouse, dernière héritière des Boucbard-d'Aobrtcrre, fonda leurs du cou- Tent des Minimes. Une plaque do marbre noir contenait une légende en lettres d'or qui rapportait I historique de la lonJation des Minimes, et donnait le nom du sculpteur de Naples qui avait tait le mausolée.
BE.NAVS Le cimetière de Benays contient un grand nombre de pierres Uimulalre» sur lequel lea on voit des sculptures.
BOBS. Pierre tombale devant l'église, ayant une croix a ses extrémités; les deux côtés sont ornés d'arcades entrelacées formant ogives.
BERNAC. Dans le cimetière, pierre tombale à dos d'âne. Sur la face du nord, est une croix fleuronnée, et le champ garni de dents de scie.
BBIGLEIL. Dalle au milieu du sanctuaire, sur laquelle sont des lettres entrelacées dans un écusson en losange.
COGNAC. Dana la chapelle méridionale conugué au sanctuaire on lit l'inscription suivante :
MBMIBE JBAX DE
aoseaoa cbetalikb coxtr de ro.*fAi*s fohdateib bv ■okabtebb db ceairs (Ml
Il mourut en 1640, et son cœur fut déposé dans cotte chapelle. Elle contenait aussi lee sépultures des religieuses bénédictines de l'Étroite observance Dom Esticnnot nous a conservé leurs épiraphes. (Voy. Httt. du ville*, eu., de CAngoumoi$, article : Prieuré de S. Liguaire, à Cognac.) Une de ces épilapbes se terminait ainsi : Passait ou désires AMSI UOCBIB , SOUVIIXS-TOl QC'lL FAUT A1S81 VIVBX.
CIIABAMA1S. Église Saint-Sébastien. Sous la porte qui ixmduil de la chapelle latérale de l'église à lu sacristie est une tombe renversée, en pierre calcaire compacte; elle est à dos d'âne. Sur une des faces est sculptée une épée dont la garde est fleuronnée; sur la lame on lit : nsciao x... obiit xunsam ni noRiTA «il. La face perpendiculaire est ornée de lignes perlées qui se croisent et forment des losanges et
des triangles. Au milieu est lécuwon du chevalier a un lion hissant. Il est i déplorer que ce fol! monument soit ainsi enfoui.
CHATEAUBSRKARD. Dans le cimetière , )olie tombe sculptée.
CHATELARD. Dalle dan* l'église sur laquelle est gravée une croix en courbes gracieuses.
CELLEFROiN. J'ai relevé par le procédé de l'estampage quelques inscriptions tumulaires sur les dalles de l 'église •le Cellefroin; mais elles n'ont m ancienneté ni valeur historique.
EYMOUTŒRS. Dalle dans l'église, sur laquelle est gravâs5 1106 croix*
GRENORD-L'EAU. Très-jolie pierre tombale dans l'église ; c'est celle d'un seigneur de Chabanais.
Klle est à dos d'àne et de style gothique. A la tète, dans un encadrement trilobé , le Christ est représenté sur la croix ; derrière la tète, il a le nimbe crucifère. Le soleil, la lune et quatre étoiles sont au-dessus de la croix et l'inscription :IBS:
A gauche du Christ est la Vierge, la tète entourée du nimbe et dans l'expression de la douleur; à droite est Jean, le disciple bien-aimé.
Sur la fore principale , deux écos aux armes de Chabanais: deux lions couronnée rampants; entre les écussons, au milieu de rameaux de feuillages, une épée dont le fourreau est entouré du ceinturon ; le pommeau arrondi contient une croix à quatre branches égales ; des (leurs de lys, îles quinte-feuilles et diverses autres feuilles ornent le reste «le la pierre.
Elle est en calcaire compacte d'une grande finesse. Cette pierre a * m. «9 c. de longueur sur 6t c. de largeur et 55 c de hauteur i la tète-
GROSBOS. Dans le cloître de l'abbaye est le tombeau d'Amauld de Minxac (XII* siècle).
BIVt AKIMA BIKIItlEKAT M FACE AH.
LA MADELEINE DE BEAUVOIR. Devant l'église, tombe d'un chevalier, sans inscription.
LESTER PS. On lit sur un marbra noir scellé au mur septentrional de la nef, l'inscription lumulaira d'un abbé de Lesterps :
ecce deo «batys... (Voyet Gall. Clirtot.)
LONDIGNY. Devant l'autel, dalle sur laquelle sont sculptées les armes des Prévost de Touchimbert, seigneurs d« Londigny.
LUS ADJOTS. Dulle sur laquelle esl I ecusson deGédéon le Maréclial, seigneur du Linaud, 4702.
LA BOULOMB. Dans la forêt de Brigueil est une chapelle dédiée à saint Georges, aujourd'hui en ruines; au milieu du sanctuaire est un tombeau hexagone à l'extérieur* et carré à l'intérieur, éclairé par quatre fenêtres plein cintre, décorées (la deux colonnelles que surmonte un boudin aussi gros que les colonnelles.
MARCILLAC. Il ne reste de l'église Saint-Michel de Marcillac qu'un fragment de pierre tumulaire sur laquelle est une lance, une épée et un écu orlé et pal<5.
ORGEDEUIL. Au-dessus de la porte du presbytère d'Orgedeuil esl une pierre tombale, ainsi que le pied droit d'une autre porte de la même maison.
La première était celle d'un arctu-prètre ; voici l'inscription :
dicjte raninai rogo vos it cokcto cieri
ARCHiPREMTERI DICKARK DKY« Xl&EREftl SVH EBX KT LIMVS II AS DOTES DEDIT HOMO PRJMVS VSDE SVPRIHVS CTH KO» TAU SORDIDA SIMV9 OR (MCC) X» VI»
Voici la
, du même style que la précédente
01 6RRALDV3 BRAM COStTAKTMl IVVtMIL»
ET VILES rVKRAM MODO SVM CARO SORDIDA VMS QVERO PATER ROSTRR DIC Ql VERS?» LSCIS KC4TIR PAftCRRB MBRTE FIA DlGSER» AVE (JVB MARIA
PRANZAC. Tombes au cimetière. Tombe très-bien sculptée, ornée d'enroulements d'un goût délicat.
LE PEYTURBAU (C* de Soyaux). Un vaste cimetière a l'ouest du village du Peyturean renferme un grand nombre de tombes. Les sarcophages sont d'un seul bloc à parois très-minces en carré-long, plus étroits aux pieds qu'à la tôle, et recouverts par des dalles de pierre également trèsminces. Toutes ces tombes ont le pied tourné vers l'orient, selon la pratique constante des chrétiens. Faut-il attribuer ce vaste cimetière à quelque événement inconnu? Faut-il en conclure simplement que le village du Peytureau a été autrefois considérable? Je n'oserai pas décider.
RENCOGNB. Tombeaux dans la chapelle méridionale.
RUFFEC. Un grand nombre de dalles sur lesquelles sont des inscriptions servent de pavé à l'église. Elles ont été apportées du cimetière. Biles sont peu anciennes.
SAINT-GERSIAIN-Sl'R- VIENNE. Jolie tombe d'un chevalier. L'écu pointu a la croix patlée ; d'un côté i*épe>, de l'autre la lance.
SAINIMXAUD. Plusieurs dalles avec des inscriptions
servant de pavés a cette église ; elles ont éié ou effacées ou retournées. Au-devant de la porte est la pierre toml>ale du chevalier de Céris.
Cette pierre a 2 m. 15 c. de long sur 91 c. Deux écus-
MHSSIRE FRANÇOIS t>E CEIli* C... MAR. UFVTENAM DE LA COMPAGNIE DE GKN» DARMES DK SO... DV ROI SOVM L\ C...
DO* SE Puis «T. HtRIER LF VIM.T SIUES1IE MARS...
TUSSON.Un joli tombeau orné de croix grecques sculplëos dans des cercles, trouvé au prieuré.
VILHONXEl'R Joli mausolée du chevalier de Chambi >, placé derrière le clievel de l'église II est couché tout armé, avec le casque, l'épéc et la colle d'armes semée de fleui> de lys, qui sont les pièces de l'écusson des I
(me de)
1UAMB13 DICTVS PETRVS EST TBILVRE REMCT» * 91 XPI8TB PLUCKT TIRI VIRCO PIIÏIMA PIACFT PRETERIEZ* FOSCAT XPWTVM OD PKX 0VIBSCAT Cm SAKCTIS ANIMA KE<: IIFKIHl SCIAT ÏMA. »MEK.
LOUBERT. Sur le mur occidental de l'église de Loubeii, a l'extérieur, on lit cette inscription tumulaire :
FLORE JÏVERTVTli
jACvi.0 xtai anticipata
L PECXATRIX JACEU ; TVMVLATA
DEEVtCTlS SOt nv»ITE>TVR OR A QVI TRAM9I9 PA* ET RE QVIES I
LANTERNES DES MORTS
L'ir.léiét qui se rallache aux monuments funèbres a fait rechercher par les hommes de la science quelle pouvait être la destination des fanaux placés dans les cimetières. A l'aide de documents précis, tirés des chroniques et des chartes, on est venu à établir que ces fanaux avaient élé élevés, au moyen âge, dans le double but de rendre aux morts le culte du souvenir, et de diriger la nuit les pèlerins vers un lieu habité. Les preuves sur ce point sont hors de de doute Nous renverrons pour les développements sur ce sujet à une notice d'un grand intérêt, écrite par M. Alexis de Chasleigner, de Bordeaux.
Parmi les lanternes qu'il a dessinées et décrites se trouve.
celle de Pranzac; mais il n'avait pas vu la plus belle que possède l'Angoumois, celle de Cellcfroin.
1* Cellcfroin. Nous donnons un dessin de ce curieux monument. Il n'a nos moins de 12 m. de hauteur, y compris les gradins sur lesquels repose le piédestal, llestmassir jusqu'à la corniche en saillie que l'on remarque h la quatrième assise des adonnes ; alors il devient creux jusqu'au sommet, qui forme une petite lanterne éclairée par quatre tenétres. Lo conduit intérieur est tellement étroit qu'un • nfant seul peut s'y introduire pour alteindrc la lanterne. Nous avons ici une preuve positive qu'une lampe était «Hachée au sommet de a; monument : le crochet de fer qui retenait la corde destinée à abaisser la lampe pour l'allumer chaque soir, se voit encore à la paroi intérieure. Le clocheton conique eldenlelé qui couronne les huitcolonnes groupées nous donne une idée des (lèches romanes du même style que j'ai décrites plus haut.
ï* Pranxac. Celle-ci a moins de hauteur que la précédente. En y comprenant la base, composée de quatre gradins circulaires, elle n'a que G in. 30 c. de hauteur. C'est une colonne évidée au -dedans, percée au-dessus de la seconde assise de fût, d'une porte de feu c. sur 40 c; dans lu haut, de pelilcs fenêtres rondes cl en carré long donnaient passage à la lumière. Une corniche en saillie ornée d'éloiles à huit rayons supporte lo clocheton qui est en cône lisse surmonté d'une croix.
Architecture eieik.
KMOI E ROMANE.
Il ne reste de cette époque que des débris .insignifiants.
SFOQl'B OGIVALE,
LA MON NETTE. Vigier dit formellement que c'était l'hôlel où nos comtes faisaient frapper monnaie, et il en fait remonter fort haut l'antiquité. Toutefois l'édifice n'est pas .intérieur au XIII' siècle. C'est par erreur qu'à la page 101 j'avais indiqué cet hôtel comme étant la maison des Templiers. Des uîres précis donnent les confrontations de l'hôtel de la Monnelte entre la place du Mûrier, la rue de Beaulieu et l'évêché.
L'édifice présente un carré dont les pignons interrompus à une certaine hauteur forment un parapet ; do sorte que le toit ne peut être aperçu. Ce parapet fait tout le tour de l'édifice, mais sans saillie ni mâchicoulis; les fenêtres, re-
maniées à plusieurs fois, portent cependant des traces du style du XIII' siècle.
COGNAC. Maison des Templiers, bille en 1S03. On y ht la devise de l'ordre : spkho m llcem pu c» usina.
t.rtmvr. lit la iumiss»N<:r..
ANGOl'LEME. Maison Saint-Simon. (Voyex le joli dessin du M. Jules Geyuet, lilhographié par Bicfaebois.)
Celte maison, située dans la rue Cloche- verte, est le «eut •'■lificc civil de la Renaissance que possède Angoulème. La !« tiic f.tcadc. avec ses pilastres, ses médaillons, ses lucarnes ouvragées, présente un ensemble assez gracieux. Mais 1.1 sculpture en est grossière. Le dernier membre de la famille Saint-Simon qui en ait été le possesseur a été Louis- Charles, vicomte de Saint-Simon Monbléru, sgr des Doussets. Il la vendit à M. Antoine Desmaseaud, avocat à Angoulème. le 16août 1784. Une des croisées a encore un vieux vitrail où sont des armoiries.
y Maison Nesmond. C'est aujourd'hui l'hôtel appelé la Table royale. L'entrée, rue des Arceaux , porte un crénellement simulé. L'escalier a dans sa voûte l'écusson des Nesmond.
4' Maison de Balzac. Elle a été remplacée par une construction moderne qui occupe toutefois le même emplacement. C'est aujourd'hui l'hôtel Astier, en (ace des prisons. Comme on peut croire que notre illustre écrivain est né dans celte maison, la Société archéologique et historique a tait placer une tablette de marbre noir au pignon extérieur avec cette inscription :
ICI XAQVIT IC* 1397 JEAN L0VI9 GVK CE «AUAC BIT LE RMTAVHkTSVR PI LA LASCVI nUKÇAISB «.OCtETE ABCHROL. ET HWT.
ir !6*«rrKxmtl»46
3* Maison Villuulreys, où logea Louis XIV à son passage à Angoulème. On m'a assuré qu'elle donnait sur la place Marengo.en face de la rue des Arceaux. Je n'ai pas de documents à ce sujet.
6° Maison de François V. Une maison de ce nom dans la rue François I» a quelques restes des sculptures du XVI' siècle. Dans le plus haut éUge un petit cabinet lambrissé est orué de peintures en détrempe représeniantdesarabeeques. des chiffres, des écussons et surtouldesinscripUons latines fort élégantes. Malgré mes recherches, l'indication des initiales et des armoiries u'a pas pu me conduire à découvr.r le nom de l'homme lettré qui passa de douces heures dans ce petit boudoir de la philosophie et de la science.
StattsMNfttr HMwmrutftlt In CluwrMr
COGNAC. Maison de la nourrice de François I". Sur la •strie est sculptée la salamandre.
S iv.
NOai'WESTS l>Kg «VII» RT XVIII» SlklïS.
De même que le si; le ogival, sans aucun mélange de renaissance, se continue chez nous pondant près de la moitié du XVI* siècle, de même le style de la Renaissance envahit a son tour les premier»» années du XVII».
lia» vers le milieu du siècle le goût change entièrement, et on adopte partout ce style auquel on a donné la dénomination vague de style moderne.
Parmi les châteaux je citerai Martbonqui, par l'époque, -si du XVII', mais lient beaucoup du style de la Renaissance.
MARTHON. Le château neuf de Harlbon avait été commencé sur de belles proportions. Une moitié seule a été terminée. Le plan total est un grand eorps-dc-logi* ayant un avant-corps eu perron au centre de la façade du midi, *l deux pavillons aux extrémités de la façade du nord. Il a été construit dans la première moitié du XVII* siècle. J'ai trouvé dans l'escalier deux inscriptions du temps, gravées probablement par des ouvriers qui ont travaillé a l'édifice ; l'une : pitit pabis. 1634, et l'autre : latkidtei, 1C68. Ce qui est le plus remarquable est le perron. Il est formé de trois arcades à jour qui supportent une voûte a arêtes. On y parvient du sol de la cour par un escalier droit, le plusieurs degrés. Ce perron est travaillé avec beaucoup le goût et orné de sculptures délicates.
Le vestibule auquel il donne accès a sa voûte en berceau, ornée de caissons et de rosaces, et le rang des pierres qui forment la clef est une suite d'arabesques. L'écusson du scigneurde Marthon, celui qui fUconsiruire le château, y est sculpté, mais les pièces ont été abattues par le marteau. I.a façade du midi a le rei-dc-chaussée d'ordre dorique, avec métopes unies. Les encadrements des fenêtres sont en rustique. L'étage au-dessus est d'ordre ionique, dont les colonnes sont ornées de cannelures à demi engagées. Les Hicadrements des fenêtres sont nus. Les eaux tombaient sur des dalles ornées d'un allique à jour, et de là étaient rejetées par des gargouilles à forme de consoles ayant à leur extrémité un mascaron.
Si ce château eût été terminé d'après le plan sur lequel •\ a été commencé, ce serait sans aucun doute un des morceaux de ce genre les plus remarquables. C'est du style moderne, mais encore inspiré de la Renaissance. L'imitation de l'antique n'est pas direde , mais il y a quelque
chose qui accuse l'originalité artistique. Eu un mot ce n'est pas une froide copie des monuments grecs.
MOMMFMS COMP.MfOmiV».
Les seuls châteaux contemporains qui aient de l'iranon- Unce, ou par leurs dimensions, ou par les soins apportés à leur construction, sont les suivants :
GOURSAC
MEUIL.
BOISBEDEUIL.
YEHTEUIL.
CanttructioHi rhiles.
PAPETBIUB», IMXKS.
Les papeteries sont nombreuses en Angoumois; leur histoire est intéressante :j« la donnerai aussi complète que possitilc dans l'Histoire des villes, etc. de i'Angoumois, avec la marquedes papiers depuis les temps les plus reculés. Voici les plus importantes au point de vue de l'architecture.
LAROCHE-CHANDRY.
BOURISSON.
MAGNAC-Sl'R-TOl'VRE.
LACOURADE.
Parmi les belles usines, je dois mentionner celle de Sireuil. L'emploi du plein -cintre dans l'architecture de cet édifice, comme à La Roche-Chandry et à Bourisson. produit un très-bel effet. Si l'économiste blâme le luxe des fabriques destinées aux modestes spéculations de l'industrie, rarebéologue, l'homme de l'art ne peut que féliciter son pays du goût que les constructeurs de ces usines y ont apporté. Ce sont pnsquo des monuments qu'ils ont élevés à la gloire de leur époque, sonvent aussi au prix des plus cruels sacrifices.
Je termine ici cette suite de descriptions, monotones sans doute, si on veut les parcourir dans leur ordre chronologique , mais intéressantes toutefois pour les pays où se trouvent les monuments. Je n'ai qu'un regret , celui de n'avoir pas pu faire entrer dans mon volume les immenses matériaux que j'avais recueillis pendant mon vojage archéologique. Il m'a fallu presque toujours omettre une foule de détails qui auraient donné plus de variété et de charme aux descriptions. Mais ils eussent demandé deux volumes de texte.
Mon dernier travail sur I'Angoumois sera l'Histoire et Armoriai des Villes, Abbayes, Fiefs et familles de l'An-
STATIsriQlE MONUMEKl
goumote. Moins coûteux qu'une statistique, il aura plus d'étendue. Maintenant surtout que le moode do passif écroulé pour jamais dans sa poussière, n'a plus de valeur elde vie que dans l'histoire, ce sera cette histoire que je me plairai a retracer des villes cl abbayes du moyen âge. des châteaux, dis familles, des hommes célèbres qui ont joué leur rôle avant nous et ont laissé de si belles empreintes de leur passage sur le sol de France.
En aimant la France nouvelle, la France démocratique, en nous taisant les hommes du peuple, parce que le peuple c'est la nation forte qui seule a l'avenir, nous ne renions pas la France ancienne, la vieille France Kodalc. aristocratique. Mais colle-ci nous l'aimons où elle est, dans les châteaux en ruines, dans les tombeaux sculptes «le ses chevaliers, dans les vieilles chartes où la science aime a reconstruire les généalogies des familles qui ont été ta gloire et l'illustration de la France.
Ce souvenir du passé est pour nous presque un culte, une religion â laquelle nous tenons par tous nos instincts. Il y aurait ingratitude et barbarie à la fois pour notre époque de régénération sociale, à oublier qu'elle ne sera
pramii', dans sa vie populaire, qu'en prenant aux lwmn,c> des temps anciens la vertu et l'honneur qui les firent »i grands eux-mêmes aux âges qu'ils ont traversés.
Après les longues luttes, les déchirements inévitables que les préjugés froissés et les passions violentes nous préparent pour longtemps encore, viendront les jours ifcsainte réconciliation dont 1rs esprits élevés se font l«-s médiateurs, au risque de n'être pas compris de ceux qu'ils défendent, au risque d'être traités en ennemis. La luimèr. se fars après ce chaos et ces ténèbres des agitations politiques. Les hommes qui avaient connu leurépoqneet avaient pressenti l'avenir, trouveront un hommage que des préventions en apparence légitimes leur refusent avec une aveugle répulsion. On rendra justice i ce noble sentiment, dont pou d âmes apprécient la générosité; on rendra justice â ce saint patriotisme qui ne veut sacrifier ni le passi avec ses gloirt&qui ont eu leur évolution et leur triomph» . ni l'avsnir qui prépare le rogne pacifique de la fraternitf humaine, inconnue jusqu'à cette heure au milieu des âges l»a i l ares que le moode a traversés.
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